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III. ROUTES et PONTS. 

La principale route de la province est celle qui va de Lyon en 
Provence, côtoyant le Rhône, et passe par Saint-Symphorien- 
d'Ozon , Vienne , Saint- Vallier, Tain , le port de la Roche , où le 
passage de l'Isère est périlleux , si non impossible , quand les 
eaux sont grosses (1) , Valence, Livron, où l'on traverse diffici- 
lement la Drôme en temps d'inondation (2), Loriol , Montélimar, 



(1) En cet endroit , appelé Sillart, le service de la route était fait par un 
bac dont l'importance appela maintes fois l'attention des intendants et 
même des secrétaires d'état , pour y ordonner des réparations et parer 
ainsi aux accidents, qui ne manquaient pas d'arriver cependant, car nous 
trouvons dans une lettre du 6 avril 1766 : « Hier, sur les neuf heures 
» du matin, tandis que MM. Kt> de la Vallonné et de Fontenay, avec leur 
» suite , passoient , le traillon cassa , ce qui pensa mener tout ce beau 
» monde-là à Marseille. >» 

En 1769, on remplaça ce bac par une passerelle en bois, mais celle-ci 
ayant été emportée par une crue de l'Isère en 1778, le bac fut rétabli, et, 
plus que jamais, constitua pour le seigneur de la Roche- de-Glun, à qui un 
arrêt du conseil d'État en avait confirmé la possession, un fort beau revenu , 
ainsi qu'il appert des comptes de dépenses et recettes. Du 8 décembre 
1778, époque à laquelle il fut rétabli, jusqu'au 28 février suivant, le béné- 
fice net du bac de Sillart fut de 1,095 livres, ce qui engagea sans doute le 
sieur Raymond Bonnet, de Saint- Vallier, à le prendre à ferme, au prix de 
6,900 livres. Du même 8 décembre 1778 au 31 mai 1780, c'est-à-dire pen- 
dant moins de dix-huit mois, les receltes furent de 15,803 livres et les dé- 
penses de 10,411 livres. (Archives de* la Drôme, C, 276, 277, 278 et 279.) 

(2) A Livron , le passage de la Drôme se pratiquait également à J'aide 
d'un bac appartenant à l'évéque de Valence, seigneur du lieu. Ce bac fut 
emporté en décembre 1765. Déjà l'année précédente la rupture du cable 
avait occasionné la perte du courrier de France, qui se noya dans la 
Drôme. (lbxd. t C, 279.) 

Tome III. — 1868. 1 
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Donzère , enfin Pierrelatte , où elle se divise en deux branches , 
l'une allant en Provence par la principauté d'Orange et le 
Comtat, l'autre en Languedoc par le Pont-Saint-Esprit (1). 



(1) La voie romaine construite, peu après la conquête de Domitius £no- 
barbus, pour relier Genève à la voie Aurélîenne allant des Pyrénées à Rome, 
suivait à peu près le même tracé que cette route , aujourd'hui connue sous 
le nom de route impériale N.° 7 de Paris à Àntibes. 

Entre le Lez et Lyon , c'est-à-dire sur le territoire qui plus tard forma 
la province de Dauphiné, cette voie appelée tour à tour voie Domitienne 
(Via Domitia), en mémoire du conquérant qui avait contribué , sans doute, 
à son établissement , et grande voie ( Via magna) , à cause de son impor- 
tance, avait pour principales stations, à partir de cette dernière ville : 

Solonium, que M. Macé place à Solaize, et qui pourrait bien être Saint- 
Symphorien-d'Ozon ; 

Vienne , d'où partaient deux voies se dirigeant l'une sur Turin par Gre- 
noble , l'autre sur Ghambéry et la capitale des Salasses par Bourgoin et 
Aoste ; 

Figlina, station correspondante au pont du Bancel; 

Ursolis, qui, suivant M. Delacroix, appuyé sur les rapports étymologi- 
ques, serait Roussilion, tandis que M. Macé, qui se base sur les distances, 
opine pour Saint- Vallier ; 

Tegna, Tain; 

Valence, point de départ de la voie allant aux Alpes par la vallée de la 
Drame; 

Umbunum, que tous les auteurs disent être Ambonil , ce qui est invrai- 
semblable, car cette localité est à 20 kilomètres de Valence, tandis qu'tfm- 
bunum en était à neuf milles, soit environ 13,300 mètres. Il est donc plus 
logique de placer cette station à Étoile , dont la distance de Valence est de 
13 kilomètres; 

Bantianis ou Bandants, dont on retrouve le nom dans celui de Bance, 
territoire de la commune de Saulce; 

Acusium ou Actmum, Montélimar ou Ancone; 

Novern Gravis, le hameau ou logis de Berre, sur la rivière de ce nom; 

Lectoce, Bollène sur le Lez, limite du département de la Drôme. 

Dans le cours du XVIII* siècle, cette route, dite alors de Lyon en Provence, 
fut considérablement améliorée, à l'aide de subventions obtenues du Trésor 
royal et ensuite des États, lesquels dépensèrent pendant cette période 
entre Saint-Rambert et Le Lei , c'est-à-dire sur le territoire du départe- 
ment de la Drôme actuel, la somme énorme pour le temps de 3,244,824 
livres , non compris les travaux exécutés par les communautés voisines , 
chargées en outre de l'entretien annuel, et qu'un état de l'an 1764 évalue à 
16 sols 8 deniers la toise courante ( soit 420 francs environ par kilomètre). 
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Les grands chemins sont an nombre de quatre : 1° celui de 
Lyon à Grenoble , pur Heyrieux , Àrtas et Motrans ; 3° celui de 
Grenoble à Chambéry, par Crosle , Barraux et Chapareillan (1) ; 
3° celui de Grenoble à Valence, par Moirans, Saint-Marcellin et 
Romans (2) ; 4° enfin , celui de Lyon à Chambéry, par la Vefyî- 
lière, Bourgoiu et Pont-de-Beauvoisin(3). Tous ces chemins, où 
passent commodément les carrosses et charriots, sont entretenus 
aussi bien que faire 6e petit avec les fonds qu'il plaît au roi d'assi* 
gner chaque année sur l'état des ponts et chaussées (4). Quant à 

{Archives de la Drame, G, 242-253. — Voy. aussi Dblacroix, Statistique de 
la Dr&me, p. 39 et suif. — Bulletin de l'Académie delphinale , 2* séria, 
tome H, p. 412 f seconde partie d'un excellent mémoire de M. Mac* sur 
quelques points controversés de la géographie des pays qui ont formé le 
Daopbifié, etc., et les divers itinéraires.) 

(1 ) À Tépoqtte romaine, Valence et Lyon communiquaient avec Grenoble 
par la vote dite de Vienne à Turin soudée à la voie Domttienne dans la 
première de ces villes et passant par Tourdan (Turecionum), Moirans 
(Mcrgwum), Grenoble (Cularo), la vallée d'Oisans, où se voient encore 
quelques vestiges désignés sous le nom de cfiemin de ftochetaWée, Mont- 
de-Lans (Mellosedum), où elle traversait de nouveau la Romanche, Vil- 
lard-d'Arènes (Durotiacum}, te col du Lantaret, le Monestier-de-Briançon 
(Stabatùm), Briançon (Briçiani), où s'embranchait la voie d'Arles â 
Milan, le mont Genèvre, Ouix (OceMum et ad Martis), Suie (Secusia), ete. 

Une voie de second ordre, dont une tradition fait honneur à Auréli'en et 
dont des restes assez considérables dans te massif delà Grande-Chartreuse 
portent le nom de chemin de l'empereur, rattachait alors Chambéry à 
Grenoble par la rive droite de l'Isère Jusqu'à Mantala (Montmélian). 

(2) Cette route, aujourd'hui impériale, classée sous le N.° 92 de Valence 
à Genève, était alors appelée route de Valence ou de Provence en Bugey. 

(3) Une seconde voie embranchée à la voie Domitienne rattachait Vienne 
à la future capitale de la Savoie, Chambéry (Lemencum) et celle-ci à la 
capitale des Salasses (Augusta Salassorum, Aoste), par Septémes, ûytier 
et Diemoz, localités qui ont emprunté leur nom aux pierres milliaires 
auxquelles elles correspondaient, Bourgoin (Bergusium), Saint - Genis.- 
d' Aoste (Augustum) , les Échelles. 

(4) Les anciennes coutumes féodales, attribuaient aux seigneurs des 
terres traversées l'entretien des diverses voies de communication, en com- 
pensation de quoi, ceux-ci obtinrent pour la plupart , du souverain , l'auto- 
risation d'établir sur les routes des péages i leur profit. Cet état de choses 
étant fort préjudiciable à la viabilité, les intéressés, généralement très- Jaloux 
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ceux de Grenoble à Gap et de Grenoble à Briançon , par Bourg- 
d'Oisans, ils ne sont praticables qu'aux piétons, bêtes de somme 



de leurs droits, Tétant beaucoup moins de leurs charges, un édit de l'an 
1599 plaça sous la main royale les voies importantes, dès lors appelées à 
cause de cela chemins royaux, tandis que les autres, restées à la charge 
des propriétaires du voisinage , furent dénommées chemins voisinaux , et il 
fut établi dans chaque province un commissaire pour la visite et répa- 
ration des chemins royaux et autres, recevant ses pouvoirs du roi, avec 
l'assentiment des États de la province. 

Cinq ans après, Salomon du Faure, successeur de Jocerand Bertrand 
dans cette charge, ne trouvant pas ses droits, devoirs et attributions assez 
clairement définis, adressa pour cet effet plusieurs requêtes au parlement 
de Grenoble , qui le 23 mai 1605 publia en forme d'arrêt un règlement 
général. Par cet acte, il était enjoint audit commissaire de faire la visite 
de tous les chemins de la province , à commencer par les environs de 
Grenoble, l'autorisant à se donner trois substituts dans ses fonctions, dont 
un pour le Viennois, un pour le Valentinois et le Diois, et l'autre pour les 
montagnes. 

Les chemins royaux devaient avoir douze toises de largeur dans les 
bois et vingt pieds partout ailleurs, les fossés non compris, « sinon que 
» l'assiette du lieu ne le pût commodément souffrir »; quant aux autres , 
ils n'avaient pas de largeur spécifiée, mais devaient, autant que possible, 
être pourvus de fossés pour l'écoulement des eaux pluviales , en tout cas 
en bon état , les arbres incommodant le passage coupés et les pierres 
rangées en murailles au bord desdits chemins; « et ce de l'avis des châ- 
» telains et consuls, les propriétaires des fonds aboutissants appelles, car 
» à ces derniers incomboient toutes les réparations, à moins qu'ils ne 
» préférassent abandonner lesdits fonds , qui alors seroienl mis à linquant 
» et délivrez au dernier enchérisseur, qui en sera mis en possession par 
» le châtelain, sans autre décret de justice, pour être les deniers qui en 
» sortiront employez auxdites réparations et frais nécessaires, et où 
» l'enchère ne sufflroit , la communauté y suppléera, comme aussy elle 
» fournira auxdits frais, s'il ne se trouve enchérisseur, en retirant lesdits 
» fonds acquis à icelles, sans autre formalité de justice. » Enfin, il était 
ordonné aux communautés de faire planter le long des chemins sujets à 
être encombrés par les neiges « marques de bois ou de pierre , ainsi que 
» la commodité des lieux le portera , de hauteur suffisante , en forme de 
» croix aux deux extrémités, et entre deux en forme de pilier, qui sur- 
» passe les neiges en temps de la plus grande abondance d'icelles, qui 
» seront posez en telle distance qu'on puisse voir de l'une l'autre : le tout 
» à peine d'en être les châtelains et consuls responsables à leur privé 
» nom. » 
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et mulets de charge. Les réparations qui y furent faites lors de 
la dernière guerre du Piémont, pour faciliter le passage de 
l'artillerie , des équipages et des vivres , n'ayaut duré , faute 
d'entretien , qu'autant qu'on en a eu besoin (1). 



En 1627, lors de l'établissement d'un bureau des finances à Grenoble, 
l'inspection et police des routes et chemins royaux furent placées dans ses 
attributions , et les présidents de la nouvelle compagnie crurent pouvoir 
ajouter à leurs titres celui de grands voyers en Dauphiné. De même , ils 
prétendirent plus tard étendre leur juridiction sur toutes les questions de 
voirie grande et petite et publièrent à cet effet, notamment en 1683, 1684, 
1722, 1775, 1776 et 1777, diverses ordonnances destinées à réglementer 
l'entretien des chemins voisinaux, aussi bien que celui des routes royales, 
enjoignant aux châtelains et aux communautés, comme aux seigneurs 
péagers, d'avoir à faire exécuter les réparations nécessaires leur incombant; 
ce qui donna lieu le 4 mars 1780 à un arrêt du parlement de Grenoble 
établissant que la juridiction des trésoriers de France au bureau des 
finances de Dauphiné, en matière de voirie, ne s'étendait que sur tous les 
lieux de la province dont la justice était au roi, sur tous les chemins 
construits par ordre du roi et sur tous les grands chemins vulgairement 
nommés royaux; la police et inspection des autres chemins appartenant 
aux juges des seigneurs hauts justiciers dans le ressort de qui ils étaient 
établis; nulle loi, ni édit ne leur ayant enlevé le droit de connaître des 
laits y relatifs. 

En 1776, l'administration des routes et chemins fut rendue aux États de 
la province par un édit royal du 11 août, enregistré le 7 décembre au par- 
lement, qui adressa à cette occasion des remerciments au roi. 

Lorsque l'organisation du corps des ponts et chaussées fut établie en 
Dauphiné , il y eut un inspecteur général de la province résidant à Paris , 
un ingénieur en chef et un inspecteur fixés à Grenoble, sept sous- 
ingénieurs dont deux pour cette dernière ville et un pour chacune de 
celles de Vienne , Gap , Briançon , la Côte-Saint-André et Saint-Marcellin , 
enfin un trésorier des ponts et chaussées attaché aux bureaux de l'inten- 
dance. (G. Allard, Dicl.j I, 272. — S. de Boissieu, De l'usage des Fiefs , 
1,222. — Rknauldon, Dictionnaire des Fiefs; Paris, 1765, p. 165. — Recueil 
des Édits, etc., I, 458, 624; XV, N.» 50; XXI, N. d 1; XXII, 68, etc., etc. 

(1) Cette dernière route, aujourd'hui appelée route impériale N.° 91 de 
Lyon à Antibes, correspondait à la voie romaine de Vienne à Turin dont il 
a été parlé plus haut. Elle avait déjà été réparée à la fin du XV e siècle par 
ordre du roi Louis XII, pour le passage de l'armée que ce prince destinait 
à la conquête du Milanais. 

La route de Grenoble à Gap suivait à peu près la môme direction que la 
voie de Milan à Arles, qui de Briançon allait en Provence par Rame (Rama), 
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D'autres voies de communication seraient nécessaires, et 
particulièrement pour relier Grenoble à Pignerol (1). 

A propos de routes , il est bon d'observer ici qu'il y en a deux 
par étapes en Daupbiné ; l'une pour aller de Lyon en Languedoc , 
et l'autre de la même ville en Briançonnois. La première com- 
mence à Vienne , d'où l'infanterie s'achemine sur Sakit-Romain- 
d'Albon , tandis que la cavalerie va à Moras et de là à Romans , 
Valence , Livron , Montélimar, Saint-Paul et le Saint-Esprit , qui 
est l'entrée du Languedoc. La seconde route d'étape commence 
aussi par Vienne et Saint-Romain-d'Albon , d'où l'infanterie va 
à Valence et de là à Crest , tandis que la cavalerie passe à Ro- 
mans , pour se diriger, à partir de Crest, conjointement avec les 



Embrun (Ebrodunum) , Ghorges (Oaturigx) , Gap (Vapincum) et le Mones- 
tier-d'AUemont (Alabonte). De Gap, une autre voie ae dirigeait vers Valence 
par la vallée de la Drôme, passant à Veynes (Davianum) , Mont-de-Lans 
(Mom Scleucus) , le col de Cabres, Luc (Lueum), Die (Dea Vowntiorum), 
Saillans (Darenliaca), Aouste (Auguste) et Moatoison ( Cerebelliaca) , c'est- 
à-dire suivant à peu près le même tracé que la route départementale ff.° 93 
de Valence à Sisteron. 

(1) Dans la suite, ce nombre des chemins royaux fut considérablement 
augmenté. Ainsi, le 6 Juillet 1683, une ordonnance du bureau des finances 
de Dauphiné imposa la largeur réglementaire de vingt pieds aux chemins 
suivants : 

De Grenoble i Lyon, par Moirans, Rives, Artas et Heyrieux ; 

— à Vienne ; 

— à Valence, Montélimar et Pont-Saint-Esprit, par Romans; 

— en Provence, par Lus-la-Croix-Haute; 

— à Gap, par la Mure et le Ghampsaur; 

— à Briançon , par la vaUée d'Oisans; 

— en Savoie, par les deux rives de l'Isère; 
De Vienne à Lyon et Valence; 

— à Romans, par Beaurepaire; 

De Lyon à Ghambéry, par Crémieu , Morestel ot Aoste ; 

au Pont-de-Beauvotato, par la Tour-du-Piu et Bourgoin; 
De Romans à Grest et à Tain; 
De Grest en Provence, par Châteauneuf-de-Mazenc , Aleyrac et Salles; 

— à Montélimar, par âauaet; 

— à Gap , par Die , Lesches et Veynes ; 

De SalnlrPaul-troia-Chàlaaux au Pont-Saint-Esprit; 

— -* à Voynes, par Nyons, le Buis et Orpierre ; 
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troupes de pied, sur Die, Lesches, Baurières, Fourcinet, Veynes , 
Gap, Gborges, Embrun et Briançon. 

Quant aux ponts , ils sont peu nombreux actuellement dans 
cette province ; les seuls dignes de considération étoient ceux de 
Grenoble sur l'Isère, l'un en pierres bâti il y a une trentaine 
d'années (1), l'autre en bois sur piles de pierres , reste d'un an- 
cien pont emporté en 1651 (2) ; celui de Romans sur la même 
rivière construit moitié de pierres , moitié de bois , sur les ruines 
d'un plus ancien détruit la même année , mais dans un si misé- 
rable état qu'il ne sauroit durer encore plus de dix ans (3). Celui 



De Gap à Slsteron ; 

— à Briançon, par Embrun; 

— à Pignerol, par Valcluson ; 

De Césanne à Suze, Oulx, Exilles et Chaumont. 

Mata ce fat surtout vers la fin du XVIII* siècle que les travaux de grande 
voirie prirent de l'extension. En 1773, un arrêt du conseil en date du 2 
mai homologua une ordonnance de l'intendant Pajot de Marcheval char- 
geant l'ingénieur de La Tour de faire tracer et ouvrir une nouvelle route 
de Romans à Crest. La même année furent faites diverses études pour la 
route des Baronnies, l'une par Suze , Saint-Paul-trois-Châteaux et Donzère, 
l'autre par Pierrelatte, Saint- Paul, Tulette, Nyons, le col de la Croix, 
Rosans et Serres; celle-ci ayant à traverser 2 rivières, 36 torrents, 35 
ruisseaux et 124 ravins, plus nécessitant le percement de 1894 toises de 
rocher. En 1789 , on étudia celle de Montélimar à Nyons , devant avoir 
23,590 toises de longueur (47,180 mètres) et coûter 217,260 livres. Somme 
toute, un état dressé au commencement de Tannée 1790 mentionne pour 
le Dauphiné neuf grandes routes ouvertes ayant au total 161 lieues de dé- 
veloppement, la lieue de 2,400 toises, soit une longueur totale de 772,800 
mètres; le nombre des routes en construction était de 23 se développant sur 
361 lieues, c'est-à-dire 1,732,800 mètres. D'où il résulte que l'ancien régime 
nous a légué approximativement 2,505 kilomètres de routes. {Recueil des 
Édxts, XV, N.- 50, p. 30. — Arch. de la Drame, C, 257-265.) 

(t) Commencé en 1621, mais achevé beaucoup plus tard, ce pont a été 
remplacé en 1840 par un autre dont la dépense s'est élevée à 479,500 fr. 

(2) Un pont de très-ancienne construction ayant été emporté par les 
eaux en 1651, les piles restantes furent utilisées pour rétablissement d'une 
passerelle en bois, qui fit place en 1837 au pont suspendu actuel. 

(3) De temps immémorial, il existait à Romans sur l'Isère un pont qui 
fut emporté par les eaux en 1219. Rétabli peu de temps après par l'arche* 
véque de Vienne, Jean de Bernin, abbé et seigneur de Romans, qui fit 
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de Claix sur le Drac , à une lieue de Grenoble , desservant la 
route de cette ville en Provence par les montagnes (1) ; enfin , un 



construire sur la première arche , avec une petite chapelle dédiée à Notre- 
Dame, un asile pour les pauvres jacinières (femmes en couches), celui-ci 
fut ruiné en partie avec cet asile par Amédée de Roussillon , évêque de 
Valence, assiégeant les Romanais révoltés en 1281. Depuis lors, les répa- 
rations qui y furent faites ensuite de diverses inondations , notamment de 
celle de 1350, durèrent peu, ce qui engagea la commune de Romans et le 
chapitre de Saint-Barnard , qui y avait un droit de pontonnage , à le faire 
réparer d'une manière convenable. En effet, dans les premières années 
du XV e siècle une rééducation sérieuse fat faite, partie à l'aide d'un 
impôt sur le vin établi à cette occasion , partie avec le produit de quêtes et 
diverses offrandes des habitants et des chanoines. Ruiné de nouveau en 1651, 
le pont de Romans fut alors construit en bois par les soins et aux frais de 
Sébastien de Lyonne de Leyssins, seigneur de Triors, Mercurol, Flandènes 
et Génissieu, qui obtint en compensation du bureau des trésoriers de 
France l'autorisation de percevoir un droit de passage à son profit. 

Détruit en 1712 et réédifié cinq ans après par l'administration royale, ce 
nouveau pont a duré ainsi jusqu'en 1814, époque à laquelle on en fit sauter 
une arche pour intercepter le passage des années alliées. Enfin en 1856 le 
pont de Romans a été élargi, et alors seulement a été démolie la chapelle 
de Notre-Dame bâtie par Jean de Bernin. 11 est à remarquer cependant qu'il 
n'y a jamais eu de reconstruction totale, et que la première arche du côté 
de la ville est probablement antérieure à l'an 1219 , car l'épitaphe de l'arche- 
vêque de Bernin mentionne expressément qu'il fit rebâtir le pont en partie. 
D'autre part, il faut observer que pendant la durée des diverses ruptures de 
ce pont, le chapitre de Saint-Barnard, usant d'un droit obtenu des empereurs 
d'Allemagne, confirmé en 1348 par le dauphin Humbert II, fit établir chaque 
fois un bac pour faciliter la traversée de l'Isère , ce qui donna lieu à de 
grandes contestations avec les ofûciers royaux , prétendant que l'établisse- 
ment de ce bac par le chapitre était attentatoire aux prérogatives du roi- 
dauphin. Néanmoins, un arrêt du conseil delphinal rendu le 16 novembre 
1398, sous la présidence du gouverneur du Dauphiné, Charles de Bouville , 
maintint les légitimes prétentions du chapitre de Romans. (Voy. P. E. Giraud, 
Essai historique sur l 'abbaye de Saint-Barnard et sur la ville de Romans, 
II, 34, 35, 342-47. — Chevalier, Essai historique sur les hôpitaux et les 
institutions charitables de la ville de Romans. — Archives de la Drame , 
C, 555.) 

(1) Ce pont, relié à la ville de Grenoble par une belle promenade établie par 
les soins de de Prunier, seigneur de Saint André, premier président du par- 
lement, suivant les plans et devis de l'ingénieur Dielamant, fut construit en 
1611, par ordre du connétable Lesdiguières, sur l'emplacement d'un bac 
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dernier, également sur le Drac , près le village de Lesdiguièrcs, 
pour le service de la route de Grenoble à Gap (1). 

Plusieurs autres ponts emportés par l'inondation de 1651 n'ont 
pas été reconstruits , notamment celui de la Sône sur l'Isère (2) 
et celui de Vienne sur le Rhône. Celui-ci est cependant de la 
plus grande importance, et il seroit très-urgent de le rétablir 
au plus tôt (3) , comme aussi d'en construire plusieurs à neuf , 

appartenant autrefois au chapitre cathédral de Grenoble et cédé par celui-ci 
l'an 1307 à Guigues Alleman , seigneur de Claix , lequel bac avait été lui- 
môme établi au lieu et place d'un vieux pont emporté par l'inondation de 
1319. Ce pont a 47 mètres d'ouverture et 12 de hauteur au-dessus du niveau 
du Drac. (Vàlbomnàis, I, 266; II, 133.) 

(1) Il s'agit du pont Bernard qui relie les communes de Beaufln (Isère) 
et d'Aspres-lès-Corps ( Hautes-Àlpes ). Ce pont fut construit en 1600 et 
réparé en 1743. 

(2) Très-anciennement il y avait à la Sône un pont sur l'Isère, qui tombait 
en ruines vers le milieu du XIV siècle. Henri, dauphin élu de Metz, régent 
de Dauphiné, jaloux de remédier à cet état de choses, fit avec le prieur 
du lieu, Amblard Falavel, un traité par lequel celui-ci s'engageait à construire 
un nouveau pont dans le délai de dix années, et de plus à faire au dauphin 
une rente annuelle de 50 livros destinée à la réparation ou édification 
d'autres ponts, moyennant l'union à la mense prieuriale des revenus de 
la fabrique du pont de la Sône , ainsi que de ceux de la chapelle et de 
l'hôpital du même lieu. Ce traité, conclu en novembre 1323, fut approuvé 
par l'abbé de Montmajour-lès-Arles , de qui dépendait le prieuré de la 
Sône. (Yalbonnais, I, 287; H, 197.) 

(3) Si nous en croyons Symphorien Champier , le premier pont qui ait 
mis en communication la ville de Vienne avec la rive droite du Rhône fut 
construit 175 ans avant J. C par Tiberius Gracchus. Restauré par l'arche- 
vêque Jean de Bernin, qui y fit bâtir une chapelle sur la principale pile 
vers le milieu du XIV* siècle, puis en 1387 par les soins de la ville, ce 
pont fut emporté par les eaux une première fois en 1407, et cette chute fut 
précédée et accompagnée, dit Chorier, « de quelques prodiges, qui d'abord 
» causèrent beaucoup d'étonnement et après beaucoup d'admiration. » Ce 
désastre accompli, les habitants de Vienne se mirent aussitôt en devoir de 
réédifier ce pont d'une importance capitale pour eux, et pour cet effet 
nommèrent quatre maîtres et recteurs généraux de l 'œuvre et de la fabrique 
du pont du Rhône. Ceux-ci firent faire dans la ville et les pays circonvoi- 
sins une quête pour pourvoir aux frais considérables de cette recons- 
truction, puis obtinrent, le 6 avril 1407, du roi-dauphin Charles V une 
exemption de péage et de tous autres droits pour les matériaux nécessaires, 
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savoir : un au port de la Rocbe sur l'Isère (1), un 6ur la Drôme, 



et la permission pour toutes les communautés dauphinoises de s'imposer 
extraordinairement à leur gré pour les mêmes Ans; à quoi le comte de 
Savoie, Amédée, par lettres du 3 mai 1408, ajoute le don de deux cents 
pièces de bois à prendre dans ses forêts. Somme toute, quêtes, impôts et 
dons ne furent pas très-productifs, car en 1412 le pont fut reconstruit en 
bois seulement, moyennant la somme de 1800 florins d'or allouée pour cela 
à un sieur Jean Lauzard; aussi plus d'un siècle se passa-t-ilà chercher les 
moyens de parer à une ruine complète. 

En 1416, l'empereur Sigismond accorda aux habitants de Vienne l'auto- 
risation d'établir un poids public dont le produit serait destiné aux répa- 
rations du pont. Les 16 février 1440, 28 avril 1445, 15 juillet 1450, etc., 
lettres des rois de France accordant à la ville pour le même objet un droit 
de barrage auquel seraient astreints ceux qui traverseraient le fleuve ; 
autres lettres de Charles VII, en date du 14 mars 1559, ordonnant à tons 
les chefs de maison à trois lieues à la ronde d'envoyer tous les mois un 
manouvrier travailler au pont; enfin, Tan 1500, ordonnance du vicaire 
général de l'archevêque de Vienne permettant l'usage d'aliments gras les 
premiers lundis et mardis de carême , et accordant , en outre , quarante 
jours d'indulgence à tons ceux qui donneraient trois deniers pour l'œuvre 
du pont. 

Le pont fut rétabli peu de temps après, mais il fut de courte durée, car 
en janvier 1571 une crue du Rhône le ruina de rechef. Nouveaux expédients 
pour le reconstruire : exemption de tailles pendant une année accordée 
aux Viennois par le roi de France , à la prière de l'archevêque Pierre de 
Villars; lettres d'Henri III accordant pendant quatre années l'octroi de 
douze deniers à prélever sur chaque charge de marchandises et sur chaque 
minot de sel passant sur le Rhône ; d'où s'ensuivirent deux adjudications 
accordées, l'une de 4,190 écus en 1584 à Pierre Tr illard, l'autre de 45,000 
livres à François Brionnet, le 21 septembre 1606. 

Ces derniers travaux étaient à peine finis , qu'ils furent encore emportés 
par le Rhône en 1617. Trente années durant, on essaya vainement de pré- 
venir une ruine complète, qui fut occasionnée par l'inondation de 1651. 
On ne s'occupa alors que de déblayer le lit du Rhône , dont la navigation 
était interceptée par les ruines amoncelées , et il fut établi en ce lieu un 
bac concédé d'abord au prince de Monaco» duc de Valentinois, à qui il 
rapportait annuellement 1650 livres net, puis affermé au profit du trésor 
public. Cet état de choses a duré ainsi ju6qu'en 1829, époque à laquelle on 
construisit le pont suspendu actuel. (Voy. Chômer, Recherches sur les anti- 
quités de la ville de Vienne, édition Cochard , pag. 107 et suivantes, etc., etc.) 

(1) Le premier pont établi sur l'Isère au port de la Rocbe-de-Glun fut cons- 
truit en bois en 1769, suivant les plans et devis de l'inspecteur général 
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à Livron (i) 9 et uo i Montélimar sur le Roubion (2), ces trois 



Bouche t, par le sieur Jean Lemoine, qui s'en était rendu adjudicataire au 
prix de 168,000 livres. Une crue de la rivière l'emporta en 1778, et le bac 
fnt rétabli. 

Sous le premier empire , pareille construction eut lieu dans les mêmes 
conditions. Ce nouveau pont fut brûlé en 1814 par ordre d'Augereau, pour 
couper le passage aux troupes alliées. Enfin , il en a été bâti un troisième en 
pierre en 1822-25, dont la dépense s'est élevée à 1,375,000 francs; c'est le 
pont actuel. (Arch. de la Drôme, C, 247. — Statistique de la Drôme, p. 256.) 

(1) Très-anciennement il existait à Livron un pont sur la Drôme , ruiné dès 
les premières années du XVI* siècle , et dont la reconstruction fut alors entre- 
prise par les habitants de ce bourg , qui pour cela firent appel à la libéralité 
des communautés voisines du Dauphiné et du Languedoc. A cet appel répon- 
dirent, entr autres, Guillaume Briçonnet, cardinal-archevêque de Narbonne; 
Guillaume Pélissier, évoque de Maguelonne; Pierre, archevêque d'Aix, et 
Claude de Tournon , évêque de Viviers, qui , le 12 octobre, le 26 septembre, 
le 13 novembre 1512 et le 14 avril 1513, publièrent des lettres accordant le 
premier cent jours et les autres quarante jours d'indulgence à tous ceux qui 
contribueraient d'une manière quelconque à la réédifleation du pont de 
Livron, à quoi Christophe deSallient, vicaire général de Claude de Tournon, 
évêque de Valence et de Qie, ajouta, par lettre du 23 août 1513, autres 
quarante jours d'indulgence aux mêmes conditions, et de plus ordonna aux 
curés et vicaires du diocèse de laisser faire aux procureurs du pont telles 
quêtes qu'ils jugeraient convenables, d'exhorter le peuple de concourir 
à cette œuvre et de faire des processions pour cette œuvre pie. 

Ce deuxième pont ayant été démoli, probablement pendant les guerres de 
religion dont Livron eut tant à souffrir, l'évêque de Valence , seigneur du 
lieu , fit établir à sa place un bac qui a desservi le passage de la Drôme 
jusqu'en 1789. 

Cette année-là fut livré à la circulation le pont actuel, dont la construction, 
commencée en 1766, avait été adjugée le 23 novembre de cette année à Jean 
Lemoine, moyennant le prix de 536,000 livres augmenté en 1781 de 404,000 
livres et en 1783 de 65,000 livres , ce qui porte la dépense totale 1,005,000 
livres. 

Le pont de Livron est fameux dans l'histoire contemporaine par le combat 
que s'y livrèrent le 2 avril 1815 les troupes royales venant du midi et les 
gardes nationales chargées de s'opposer à leur passage. ( Statistique de la 
Drôme, 254, 523. — Archives de la Drôme, C, 248.) 

(2) En 1783, un pont en bois, construit suivant les plans de l'ingénieur 
Marmillod, fut jeté sur le Roubion par l'entrepreneur Rey-Giraud, à qui il 
avait été adjugé au prix de 125,500 livres ; plus tard, il fut repris en maçon- 
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derniers étant sur la route de Lyon en Provence , dont le com- 
merce a beaucoup à souffrir toutes les fois que les rivières 
grossissent, soit par l'effet des pluies, soit par la fonte des 
neiges. 



nerie et enfin livré au public en 1806, dans l'état où il est aujourd'hui. Le 
même ingénieur avait déjà fait construire sur cette partie de la route de 
Lyon en Provence trente-cinq ponceaux sur divers ruisseaux et torrents. 
(Statistique de la Drame, p. 256. — Archives de la Drame, C, 247, 249.) 

(A continuer.) J. BRUN-DURAND. 
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Suite. - Voir Bulletin, N. M 2, 3, 4, 5 et 6. 

CHAPITRE VIL 

LA PAROISSE. 

Il n'entre pas dans le cadre d'une monographie d'étudier, 
sous ce titre, l'influence du clergé paroissial sur la morale 
publique , et son action incessante pour le triomphe des idées 
religieuses qui font la consolation du présent et l'espoir de 
l'avenir : chaque village offre , à ce point de vue , les mêmes 
éléments d'appréciation. 

Le travail de l'archéologue doit tendre surtout à mettre en 
évidence les faits anciens et les institutions qui s'éloignent ou 
se rapprochent du présent, et c'est à élucider ces points que 
mes efforts sont consacrés. 

Que les divisions civiles aient à l'origine servi de limites aux 
diocèses , le doute n'est guère possible ; mais que le pagus ou 
district, le castrum, fort, et le vicus, bourg, aient toujours 
été des archiprêtrés ou des paroisses , la plus grande incertitude 
règne à cet égard. 

Dans le testament d'Ephibius et de Rufina, qui mit l'église 
de Vienne en possession du vaste territoire de Génissieu, rien 
ne prouve l'existence d'une ou de plusieurs paroisses au district 
d'Octavéon; cependant, la dénomination d'archiprêtré Alla- 
vensis , id est Romanis , en 790 , semble un indice favorable à 
la haute antiquité des églises de Saint-Véran et de Saint-Paul , 
que les chartes nous signalent au XI e siècle. 
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A l'époque du procès de la communauté de Romans contre 
le chapitre de Saint-Barnard , au sujet du ban-vin, les consuls 
prétendirent prouver l'existence de le&r ville avant la fondation 
de l'abbaye ; les chanoines répondirent qu'Autavéon ayant été 
détruit , son archiprètré fut transféré à Romans. Sans admettre 
la ruine d'Octavéon , que rien ne justifie, il est naturel d'expli- 
quer ce changement par les accroissements rapides dé la eké 
romanaise , et par le droit de patronage que les religieux de 
Saint-Barnard exerçaient , dès l'origine , sur les paroisses voi- 
sines. De là , le id est Romanis ajouté après 790. 

Dans ces temps reculés , le clergé paroissial se recrutait dans 
les monastères , et les quatre ou cinq moines placés dans chaque 
prieuré ont fait croire plus tard à l'existence de couvents dans 
la plupart de nos communes rurales. Le chapitre de Saint- 
Barnard n'envoyait point de colonies semblables au loin; seule- 
ment, son droit de patronage lui assurait la nomination des 
vicaires perpétuels ou curés dans les paroisses, et les revenus 
de ees bénéfices, dont une part revenait à leurs mandataires. 

Dans le principe, les offrandes des fidèles faites à l'autel 
avant la messe ou déposées dans un trésor spécial , affecté à 
l'entretien du clergé et des pauvres , suffisaient , avec les dota- 
tions immobilières dues aux souverains ou aux familles puis- 
santes, à l'exercice du culte. Bientôt vinrent les prémices , qui 
cessèrent en France au V e siècle, et les dîmes, abolies de 1789 
à 1793. 

C'est à l'exemple des Juifs que les dîmes furent établies ; 
mais la tribu de Lévi n'avait chez le peuple de Dieu aucune 
possession foncière. Fleury avance que dans l'église grecque ces 
contributions ne furent jamais obligatoires, et qu'elles restèrent 
à peu près inconnues dans l'église latine durant les quatre 
premiers siècles. La lettre-circulaire écrite après le deuxième 
concile de Tours , en 567, en conseille le paiement comme le 
prix du salut, et le deuxième concile de Mâcon , en 885, en fait 
un précepte ancien, avec sanction pénale. Au temps de Charle- 
magne , nombre de conciles contiennent les mêmes prescrip- 
tions auxquelles les décrétâtes donnent force de loi. 
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Montesquieu avoue que la législation de Charlemagne con- 
cernant les dîmes naquit de la nécessité, et que la religion seule 
eut part à leur établissement. D'après le capitulaire de Fan 862, 
elles defaienl se diviser en trois parts : l'une pour l'entretien 
de l'église , l'autre pour tes pauvres et les pèlerins , et la troi- 
sième pour le clergé. Dans la suite , par le malheur des temps, 
cette troisième part absorba tellement les deux autres qu'il 
fallut plus d'une fois l'intervention de l'autorité civile pour 
assurer aux malheureux la 24* partie de la dlme et pour obliger 
les décimateurs à réparer le chœur, seulement , de l'église pa- 
roissiale. 

Une fois devenue contribution fixe et certaine , la dtme passa 
d'une église à l'autre et même aux laïques , par vente , échange, 
prescription ou usurpation. Ainsi, nous avons vu, à la fin du 
XI e siècle , Didier, fils d'Alquier, restituer au chapitre de Saint- 
Barnard l'église de Saint-Paul et ses dîmes, et, en 1408, Lam- 
bert-François et les siens abandonner au même chapitre la 
moitié des dîmes précitées. Àmeius d'Amblard et Ismidon , 
frères, tes tenaient en fief de Lambert-François; ceux-ci les 
transmirent à Guinand Daratier et Pierre d'Anselme ; Godefroy 
de Flandènes les acquit de ces derniers et les fit rendre à grands 
frais à l'église de Romans, pour le prix du canonicat de son fils 
Pierre. 

Dès lors , il y avait à Saint-Paul un curé , nommé par le cha- 
pitre , et une commanderie de l'Ordre de Saint* Jean de Jéru- 
salem, c La faveur qui s'attachait aux défenseurs de la Terre* 
» Sainte ne tarda pas » , dit M. Giraud , « d'attirer sur cette 
» institution naissante la protection et la libéralité des fidèles. 
9 Plusieurs seigneurs voisins l'enrichirent de leurs dons. » Or, 
elle avait construit dans la paroisse une chapelle pour le service 
particulier de ses membres, avec l'autorisation du chapitre de 
Komans , et une maison au quartier de Paillareys. c Cette proxi- 
» mité fit naître des contestations : les Frères empiétoient sur 
» la juridiction du chapitre ; loin de se borner à l'exercice des 
» fonctions spirituelles envers leurs propres religieux , ils don- 
» noient le baptême et la sépulture aux simples paroissiens , 
» sur lesquels leur autorité ne devoit pas s'étendre. Le chapitre 
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» revendiqua ses droits ; l'abbé Robert (archevêque de Vienne) 
* intervint, et , Fan 1178, un règlement général mit fin à toutes 
» les difficultés. » Parmi les clauses , les unes regardaient le 
Laris ; les autres , le manse de Clérieux ou de la Bouverie , à 
Romans, où les chevaliers ne pourraient établir aucun oratoire. 
Quant à Saint-Paul, le chapitre y autorisait la chapelle de 
l'Ordre, à la condition que ses chapelains n'y usurperaient 
jamais le droit paroissial de baptiser, d'imposer des pénitences 
etjd'ensevelir les morts , à l'exception , toutefois , des religieux 
portant la croix et l'habit, et des personnes attachées à la maison 
hospitalière. Les dîmes acquises par elle de Guigues Erard et 
de Lantelme Mélioret demeuraient en sa possession; mais elle 
ne pouvait en avoir d'autres dans une paroisse dépendante de 
Saint - Barnard , sans le consentement de l'archevêque, sou 
abbé , et de son chapitre. 

Par la suite, l'agrandissement du domaine de la commanderie 
amena sur ce point de nouvelles difficultés. Ainsi, en 1308, Jean 
Pelissier, juge de la cour delphinale, Richard d'Oulx et André 
Odon, jurisconsultes, rétablirent la paix entre les parties , en 
attribuant au chanoine de Romans, patron de Saint-Paul , la 18* 
partie des blés, vins, légumes et chanvre récoltés dans la pa- 
roisse et spécialement dans le territoire des Rigauds , et la 20 e 
partie des fruits croissant au-dessous du chemin del Brudor au 
port d'Ouvey. Eustorge Bouvier, commandeur de Saint-Paul , 
eut pour sa part les dîmes de trois pièces de terre voisines de 
la grange de l'hôpital de Romans et du chemin 6/ al Couer, à 
la condition de les cultiver par ses gens. L'année suivante, il 
payait au patron de la paroisse 9 sétiers et demi de blé , 5 sétiers 
1/4 de seigle et la 20 e partie des fruits cueillis sur ses autres 
fonds. 

Cet accord ne fut pas de longue durée. En 1376 , le chapitre 
réclamait les dîmes sur tous les immeubles de la paroisse; le 
commandeur G arin de Godet, de son côté, voulait toutes celles 
des fruits récoltés dans les terres de sa directe (haute sei- 
gneurie). Jean de Garron et Guillaume d'Arzag, vi-bailli de 
Saint-M arcellin , choisis pour arbitres, donnèrent gain de cause 
au commandeur. Pareille décision se renouvela en 1806 , et les 
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dîmes accordées aux Hospitaliers par ce nouvel accord embras- 
saient une superficie territoriale de 430 sétérées , savoir 50 à 
Falavellerie , 40 au Pivol , 20 à la Rivoire , 60 à Faverolles ou 
Pièce-Ronde, 45 au Mas, 80 au champ c don Gores»,20k 
Chappolay, 25 au champ € do Boys », 30 en Rigaudière , 18 en 
la terre des Rigaulx , 30 en Geysenère , etc. 

Vers 1788, le bailli de L'Aubépin, grand-prieur d'Auvergne 
et commandeur de Saint-Paul , dans un état des dîmes attachées 
à sa maison, accusait, année commune, S4 se tiers, moitié blé 
et moitié seigle , à 10 livres l'un , 340 livres ; 4 charges et demie 
de vin à 6 livres la charge , 27 livres, et 48 livres pour le chanvre , 
les légumes et le blé noir, total 415 livres. 

« On n'a pas pu découvrir dans les archives de la comman- 
» derie », ajoutait-il, c si ces dîmes sont inféodées ou non. » 
Expliquer cette perception de la dtme par un Ordre qui n'exer- 
çait à Saint-Paul aucune fonction paroissiale , me paraît chose 
difficile , et je l'abandonne , s'il n'y a pas eu concession spéciale 
du chapitre de Romans. 

Pendant que la commanderie et les chanoines de Saint-Bar- 
nard faisaient déterminer leurs droits par des jurisconsultes , 
les paroissiens cherchaient, de leur mieux, à s'affranchir de 
cet impôt. Le 28 avril 1507, Mathuriu de Rivaz , commandeur 
de Saint-Paul , décida , comme arbitre , que les contribuables 
en retard payeraient la dîme échue à la cote 15* et , à l'avenir, 
à la cote 17 e pour le vin, le blé, les grains , les légumes et le 
chanvre , c'est-à-dire une sommée de vin par 17 sommées et une 
gerbe par 17 gerbes , après avoir prélevé deux gerbes pour le 
droit des batteurs. Il fut aussi décidé que nul n'enlèverait ses ré- 
coltes sans avoir acquitté la redevance , et que , si les décima- 
teurs , avertis , ne faisaient pas leur perception , les habitants 
pouvaient dégarnir leurs terres , en laissant la dîme sur place , 
sauf le droit de vérification , en cas de fraude. Cette dernière 
clause ne fut pas toujours bien exécutée par le chapitre , puis- 
que le parlement de Grenoble , le 25 juin 1650 , à la demande 
des habitants de Saint-Paul , lui enjoignit de notifier et faire 
savoir à ceux-ci , t tous les ans , au prône de la messe parois- 
» siale , le dimanche avant la fête de saint Jean-Baptiste , les 
Tome III. — 1868. 2 
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» noms et surnoms de leurs rentiers , (limiers [et "receveurs de 
» la dlme , et le lieu certain de leur domicile , avec obligation 
» pour eux d'établir à Saint-Paul un lieu commode à tous les 
> paroissiens où ils les puissent aller avertir pour exiger et 
» recevoir ladite dîme , et , ne les rencontrant pas ou l'un 
» d'iceux , notre dite cour leur a permis de les appeler au ci- 
* metière de l'église de Saint-Paul ou au champ, et, à défaut 
» d'y satisfaire (par les décima teurs), de payer la dîme à la 
» forme accoutumée » . 

Le chapitre de Romans, comme patron de Saint-Paul, affer- 
mait annuellement, en 4637, à Pierre Guitton les dîmes de la 
paroisse , pour quatre années , à raison de 66 sétiers 2 quartaux 
de grains, savoir 2/3 en blé et 1/3 en seigle, mesure de Romans, 
recevables au grenier de Saint-Barnard. Le preneur s'engageait 
de plus à payer : 1<> la portion congrue au curé de Saint-Paul, 
fixée par l'ordonnance du roi de janvier 1629 à 300 livres par 
an ; 2° la 24* partie de la dtme due aux pauvres , et 3<> 3 livres 
pour les réparations du presbytère. En 1667, Chanas, du Bourg- 
de-Péage , portait le prix de la même ferme à 480 livres , sans 
la portion congrue , la 24 e des pauvres , les décimes et dons gra- 
tuits, et, en 1694, Crozel, de Romans, à 600 livres, sans les 
charges précitées. En 1707, le bail n'était plus que de 428 livres 
avec les charges ordinaires. 

La portion congrue ou la part de la dlme attribuée au curé 
ne fut pas toujours uniforme. En 1367, il recevait 5 sétiers de 
blé, 5 sétiers de seigle, 1 quartal de pois chiches (sisorum) et un 
quartal de vesces blanches (geyssarum). Vers le milieu du XVII e 
siècle , il avait 10 sétiers de blé , S de seigle , 1 émine de légumes 
et 15 livres d'argent. Le roi Louis XIV, dans le même siècle , 
détermina une somme fixe d'argent , 300 livres , qui devait être 
portée à 700 livres d'après la déclaration du 2 septembre 1786. 
Il résulte de là que la condition financière des curés d'alors ne 
différait pas beaucoup de celle de nos desservants actuels. Quant 
à celle des riches bénéficiers , comme les chanoines de Saint- 
Barnard, la question est différente : ils ont ftout perdu au 
change. 
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Indépendamment de sa portion congrue , le curé de Saint- 
Paul jouissait des revenus de plusieurs fondations pieuses. La 
plus ancienne était due à noble Pierre Says et & sa femme 9 
Artbaude Crozel : par un acte de Tan 1495 , ceux-ci dotèrent 
définitivement leur chapelle dédiée à la Sainte-Vierge , appelée 
dans la suite N. D. de Says, 1° de trois pièces de terre sises 
dans la paroisse , à Marrot et ailleurs , d'une contenance totale 
de 15 sétérées; 2° de censés annuelles avec seigneurie directe 
et le plait accoutumé (double de la censé), à chaque mutation 
de vassal et de tenancier, arrivant ensemble à 2 gélines ( poules ), 
1 sétier de seigle et 9 sétiers 3 quartes i/A de blé. Les charges 
imposées au curé , recteur-né de la chapelle , étaient l 9 de dire 
trois messes par semaine, une le dimanche matin» au lever du 
soleil, du Saint-Esprit ou de la Trinité, une le mercredi pour 
les morts et la troisième le samedi, de la Vierge, avec les 
prières des défunts après chacune ; 9° de dire une messe la veille 
de N. D. d'août, de septembre et de février; 3° de fournir les 
ornements sacerdotaux et le luminaire, et 4° enfin d'entretenir 
la chapelle en bon état et de faire renouveler de vingt en vingt 
ans le terrier de ses censés. Il était stipulé dans l'acte que si 
l'archevêque de Vienne transférait le service de la chapelle ou 
le donnait à un autre prêtre qu'au curé, ses revenus passe- 
raient aux pauvres de l'hôpital de Saint-Antoine. 

En 1690 , le 19 novembre , les habitants réunis en assemblée 
dans le cimetière , sous la présidence de François Couturier la 
Rivoire , leur châtelain , décident que les revenus de la chapelle 
N. D. seront perçus par Charles Friol, tailleur d'habits, et 
employés selon les vœux de l'archevêque devienne. Romestain, 
consul, explique, dans son exposé, cette intervention, nullement 
prévue par les fondateurs : « Depuis environ trois ans », dit-il , 
« M. le curé du lieu a abandonné à la communauté la chapelle 
» N. D. et les revenus appartenant à icelle , attendu qu'iceux 
* revenus ne sont pas suffisants pour payer la dépense qu'il 
» convient faire pour remplir la fondation , en sorte que, depuis 
» ledit temps, ledit service a cessé et cesse encore, à la réserve 
» de l'année passée que ledit M. le curé a d'office fait dire une 
» messe tous les dimanches, pendant environ sept mois, et 
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» jusqu'à concurrence du revenu de ladite année, et depuis a 
» fait entendre que l'on ne pouvoit faire ledit service qu'en rem- 
» plissant exactement toutes les conditions portées par ladite 
» fondation , et qu'il ne pouvoit recevoir dans son église aucun 
» prêtre, ni religieux, pour faire ledit service qu'il ne vienne de 
» la part du seigneur archevêque de Vienne , ni donner les 
» habits sacerdotaux, calice et autres choses nécessaires pour 
» célébrer la sainte messe que par ledit seigneur il ne lui soit 
» ordonné , ce qui est un grand préjudice aux habitants dudit 
» lieu » , lesquels demandent de réduire le service à la seule 
messe du dimanche. 

Une ordonnance de l'archevêque de Vienne du 21 mai 1692 
fit droit à la requête des paroissiens , pour le temps compris 
entre le 1<* avril et le 30 octobre et peu après pour toute l'année. 

Indépendamment de cette fondation, les titres existants per- 
mettent d'en rappeler d'autres, comme celle d'Antoine Blanc , 
en 1479, d'une messe de la Vierge, moyennant 1 gros, 1 pain 
blanc et 1 pot de vin; celle de Nicolas Guèbe , recteur et vicaire 
perpétuel de Saint-Paul , en 1491, moyennant l'abandon d'une 
terre, et enfin celle de nobles Etienne et Louis Barbier de 
Champlong père et fils, en 1510, et de noble Imbert Bertrand 
de Champlong, leur héritier, en 1638. 

Ces fondations réunies assuraient au curé de Saint-Paul , 
d'après la déclaration de Dorieu, consul , en 1634, six articles 
d'immeubles d'une contenance totale de 23 sétérées 1 quartelée, 
estimées 22 sols 7 deniers au parcellaire et valant 537 écus. 

En 1790, le conseil général de la commune demandait au 
directoire du département de la Drôme que la messe du matin , 
dite avec les revenus de ces fondations, fût conservée, et sa re- 
quête, envoyée au district de Romans, reçut bon accueil de son 
directoire, qui assura 3 livres pour chaque messe du matin. 
Le 13 octobre 1791, le même directoire de Romans allouait 300 
livres, et le 29 août 1791, 600 livres pour le même service. Enfin, 
par suite de la vente des quatre immeubles de la dotation des 
chapelles au prix de 19,509 livres et 2,001 livres pour le terrier, 
il fut ordonné le 24 mars 1792 que , conformément à l'article 2 
de la loi du 18 février 1791, il serait payé au curé de Saint-Paul, 
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pour les fondations à sa charge , 864 livres par an , soit le quart 
des 21 ,600 livres, prix de la vente de ses fonds. 

Une lettre d'Edouard Pontaix , curé de Saint-Paul depuis le 
12 novembre 1670 , adressée aux chanoines du chapitre de Saint- 
Barnard , contient d'assez curieuses révélations pour être re- 
cueillies : il se plaint d'abord de n'avoir reçu « aucune part delà 
» portion (congrue) qui lui est due par avance en blé-froment , 
» vin et argent, et il réclame les arrérages du service fait par 
» lui. De plus, il demande les arrérages, depuis 15 ans, de 
» l'écu qu'ils sont obligés de donner tous les ans pour être em- 
» ployé à la réparation du chœur de l'église , qui menace une 
» évidente ruine. 

» En troisième lieu , il demande un missel , une aube , une 
» chasuble et tout ce qui est porté par l'ordonnance de visite de 
» monseigneur l'archevêque , laquelle leur a été signifiée par 
» M. Perouse, curé précédent. En outre, il demande la décime 
» des novales (terres nouvellement défrichées) ou routes qui se 
» sont faites depuis 29 ans , comme lui appartenant de droit , 
» en qualité de curé. 

» Et enfin, se voyant chargé d'une paroisse nombreuse en 
» habitants, ayant de 5 à 600 personnes de communion, et 
» plus de 400 autres jeunesses, et tous écartés en masages ou 
* hameaux, y en ayant de plus de demi-lieue loin, auxquels il 
» faut aller administrer les sacrements, il demande qu'ils aient 
» à lui donner un secondaire ou vicaire pour faire avec lui le 
» divin service. A quoi il croit qu'ils ne feront aucune difficulté, 
» puisqu'il s'agit de la gloire de Dieu, et des aliments qui sont 
» si légitimement dus à l'ouvrier qui travaille à la vigne du 
» Seigneur. » 

Sur le premier chef, dont la légitimité n'est pas contestable, 
le curé n'obtint aucune satisfaction, puisque le 11 août 1673, 
il dut faire assigner le chapitre par le ministère d'Eynard , ser- 
gent royal à Romans, d'avoir à lui payer, « suivant la cote de 
» Vienne, depuis le 1 er décembre 1670 jusqu'audit jour, soit 
» 2 ans et 8 mois , à raison de 20 écus par an , 83 écus , et 32 
» charges de vin , pour ledit temps , à raison de 12 charges 
» par an , ou bien à raison de 45 livres par an, avec la quantité 
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» de 36 séticrs de blé , et à l'avenir la portion de 200 livres par 
» année, suivant la déclaration de S. M. du 4 décembre 1671 ». 

Même insuccès à l'égard des autres chefs. On sait , d'ailleurs , 
qu'à la suite d'un procès devant le vi-bailli de Saint-Marcellin > 
une convention privée entre le chapitre et le curé attribua à ce 
dernier 24 livres par an pour les dîmes novales payées aux 
chanoines de Romans. 

La question du vicariat, reprise en 1732, ne reçut jamais de 
solution. Dans une requête, présentée à l'archevêque de Vienne 
par Martin , curé de Saint-Paul , et par les habitants de sa 
paroisse, Pouzin, Genissieu, Fontaine, Finet, Rey, etc., il 
était dit que le curé ne pouvait pas seul desservir une paroisse 
de trois lieues de tour et de plus d'une demi-lieue de long, ayant 
toutes ses habitations éparses et plus de 800 personnes , traversée 
par un torrent impraticable en hiver, et payant au « seigneur 
décimant plus de 800 livres ». Le chapitre répondit que le 
véritable motif de la demande des habitants de Saint-Paul était 
la vieillesse du curé ; qu'il n'y avait jamais eu de vicaire à Saint- 
Paul ; que la paroisse était toute en pays de plaine ; que les 
maisons étaient rapprochées de l'église ; que quatre seulement 
se trouvaient au delà de la Joyeuse, facilement guéable et 
fournie de grandes planches; que le nombre des habitants était 
exagéré de plus de moitié; que l'établissement d'une messe 
du matin chaque dimanche suffisait à la population; que le 
revenu ne venait pas de l'étendue de la paroisse, mais de 
l'extrême fertilité de son territoire ; qu'enfin si un vicaire était 
indispensable, c'était au curé à le payer. 

En 1767, Charles Gallix-Mortillet , curé de Saint-Paul , re- 
nouvela les instances de son prédécesseur, en s'appuyant sur les 
mêmes raisons que lui : 149 familles ou habitations éparses , sur 
une étendue de cinq quarts de lieue en long et en large et plus 
de 500 communiants. Sa requête fut présentée au chapitre , par 
ordre de l'archevêque de Vienne. Les mêmes raisons opposées 
en 1732 se trouvent dans la réponse des patrons ou décimateurs. 
Les revenus du curé , le nombre de 483 communiants , la facilité 
des communications , tout fut invoqué devant le commissaire 
enquêteur, M. Deloche, curé de Tain, et l'affaire en demeura là. 
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Plus tard, en 1807, Saint-Paul devint succursale (1). 
En terminant ce chapitre, je rappellerai : 1« que frère 
Antoine Brioudes , prêtre de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem 



(1) Voici le résumé Jdes faits contemporains : 

— Alexandre Gallix-lïorlillet, en mai 1792, offre de lire le mandement du 
carême et les lois et décrets au prône. 

— 19 germinal an II (1793), envoi an district de il nappes, 36 lavabo, 
5 aubes, 2 surplis, 12 chasubles et étoles, 10 bourses, 1 chape, 1 écharpe, 
2 devants d'autel , 2 couvertures et deux rideaux d'autel , 2 chandeliers en 
laiton, 3 bénitiers de cuivre, 1 assiette de cuivre, 2 lampes, un encensoir, 
2 croix, l boite en plomb. 

— l* r floréal an VI, rapport d'experts sur la valeur du presbytère, estimé 
1400 fr. 

— 1" frimaire an IX, certificat constatant qu'aucun prêtre de la commune 
n'a été déporté. 

— 13 nivôse an X, plainte de l'adjoint contre M. Gallix-Mortillet , prêtre 
insermenté, « qui s'est mis de voie de fait en possession de l'église, sans 
» avoir Justifié de sa soumission aux lois. » 

— 3 nivôse an X, explications à ce sujet favorables au curé. 

— 2 messidor an X, soumission du même curé au gouvernement, <* sauf 
» en tout la religion catholique. » 

— 2 prairial an XIII , délibération portant que le desservant reçoit de 
l'État 500 fr., somme suffisante à ses besoins; qu'un vicaire n'est pas né- 
cessaire; que le presbytère n'ayant pas été vendu a été remis audit desser- 
vant ; que l'église est en assez bon état, grâce à des cotisations volontaires; 
que l'entretien annuel de l'église et du presbytère peut coûter 50 fr., et 
que les réparations du presbytère et l'achat du Jardin entraîneront une 
dépense de 1500 fr. 

— 13 juin 1806, le desservant réclame le paiement de 40 fr., prix du 
loyer de son Jardin. 

— 15 fructidor an XIII, arrêté du préfet fixant à 190 fr. le supplément 
de traitement du desservant (100 fr.), le loyer du jardin (40 fr.), les répa- 
rations à l'église (50 fr.). 

— 19 juin 1807, certificat établissant que la fabrique n'a aucuns revenus, 
capitaux, ni rentes. 

— 21 août 1812, décret qui autorise l'acquisition de 379 mètres carrés de 
terrain pour agrandissement du cimetière, et une imposition de 907 fr. 

— 1818. Budget de la fabrique : cire des enterrements 6 fr.; produit des 
bancs et chaises 96 fr. 

— 1827. Délibération demandant l'autorisation d'accepter un legs de 100 
fr. fait aux pénitents de Saint-Paul par Gontier père. 

— 1862. Idem pour le legs de 200 fr. fait à la fabrique par Ferrand. 
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et chapelain de la commanderie de Saint-Paul, dota, en 1471 et 
en 1497, la chapelle de la Sainte Vierge et de Saint-Sébastien, 
fondée dans l'église des Hospitaliers , et qu'Élizabeth Richon , 
en 1491, augmenta les revenus de cette dotation; 2° que l'édifice 
appelé le patronage de Saint-Bwrnard, tout près de l'église 
paroissiale, était ruiné avant 1628. Jean-Paul Bruyère , docteur 
en droit, originaire de Saint-Paul et domicilié à Romans , ayant 
acquis « les attraits ou masures » de cette construction et une 
éminée de terre y attenante, voulut alors reconstruire la cha- 
pelle joignant l'église au nord , fondée par ses prédécesseurs , 
et où le curé faisait anciennement un service religieux. Il offrait 
de donner l'éminée de terre par lui acquise pour doter la cha- 
pelle. Hais la Joyeuse ayant franchi ses rives, emporté la 
muraille du cimetière et dispersé les cendres des morts , l'église 
était devenue inaccessible de ce côté. En vain les habitants 
s'adressèrent au curé pour ouvrir un passage le long du curtil 
de la cure ; « ils furent en danger d'en venir à un procès et à 
beaucoup de refroidissement de piété ». Bruyère arrangea tout , 
en donnant , le 9 mai 1625, un chemin aux habitants , à la con- 
dition qu'ils prieraient pour lui et pour les siens. 

En 1743, la commune fit réparer le presbytère et le clocher, 
clore le cimetière et jeter une planche sur la Joyeuse , au grand 
chemin de Romans. Parmi les dons du chapitre de Romans, on 
trouve vers 1640 le tableau de l'autel estimé 12 livres; en 1662, 
un confessionnal; en 1667, une aube de 12 livres, et en 1669, 
les cordes de la cloche. 

L'église actuelle , bâtie sur les ruines de l'ancienne, n'offre 
aucune trace d'architecture, et je puis ici terminer sans regret 
l'analyse de tous les renseignements connus sur la paroisse de 
Saint-Paul et sur l'histoire de ses habitants (1). 

Sans doute , il ne m'a pas été possible , dans cette étude , 
d'évoquer de mémorables souvenirs, de réveiller de grandes 



(1) Pendant la révolution, la commune prit le nom de Paul la Joyeuse ou 
Paul la Baudière. 

En Fan VI, il y avait le siège d'un chef- lieu de canton, mais la proximité 
de Romans lui fit bien vite perdre ce privilège. 
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traditions; mais, en revanche, à l'aide des petits détails em- 
pruntés aux documents du passé , j'ai pu soulever un coin du 
voile de l'organisation civile, religieuse et militaire de la com- 
mune pendant une période de près de 800 ans. 

Lorsque chaque village aura une monographie semblable, 
l'histoire du pays deviendra facile , et je serai heureux d'avoir 
coopéré à ce grand résultat (1). 

LISTE DES COMMANDEURS DE SAINT-PAUL, JUSQU'A CE JOUR CONNUS. 

i. Jean de Genève acquit en 1245 trois sétiers de blé de censé à 
Maroc pour 12 livres viennoises, et un fonds « al noyer desots 
Maroc » pour 9 livres 12 sols , en présence de Foucher, Jean 
Gellerier, Guillaume Carob, Guillaume Former et Jean 
Correia, frères de l'Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem. 

2. Jean oel Cruis, en 1262, reçut pour un anniversaire 5 sétiers 
de seigle, 5 sols et 24 deniers de censé de François Meilleuret, 
chevalier, et de Bernard, son frère , de Peyrins. 

3. EusTORf.E de Bovier ou Bouvier, en 1308, est mentionné dans 
la transaction relative aux dîmes. 

4. Humrert de la Balme ou de la Baume (de Bal ma) achète en 
1346 de Lantelmon Sochier (Socherii), damoiseau, de Saint- 
Jean-d'Octavéon, pour 18 florins d'or, 2 sétiers de blé de censé, 
en présence de Boniface Vernol (Vernolli), chevalier, et de 
Berthon Arnaud , châtelain de Saint-Paul. On le trouve fré- 
quemment à la suite du dauphin Humbert II , dont il eut 
toute la confiance. 

(Pierre Campan, en 1345, a le titre de bailli de Saint-Paul. Il 
acquiert de Bellion , pour le commandeur ci-dessus, 12 sétérées 
de terre à Gaureys ) . 

(Philippe de Rode (de Rodo), aussi bailli de Saint-Paul, 
acquiert en 1380 de noble Athénulphe (Athenulphi), de 
Montmiral, pour 5 florins d'or une émine de seigle de censé. 



(1) Le classement des archives départementales du Rhône et de la Drômc 
pouvant amener la découverte de nouveaux documents, je me propose de 
compléter cette notice, en traitant du Laris, Crispalot, Montfalcon et 
Saint-Sauveur, dépendances de la commanderie de Saint-Paul. 
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Acte fait dans la salle neuve supérieure de la maison hospi- 
talière. Étant mistral de Saint-Paul , le même transige avec 
Arthaud Bovier, curé de Saint-Jean-d'Octavéon , au sujet 
d'une censé. En 1376, il est appelé frère donné de l'hôpital de 
Saint-Paul. 

5. Garin de Godet, commandeur en 1376. Faure, de Peyrins, lui 
vend une censé. Il plaide pour la dtme avec le chapitre de 
Romans. 

6. Benoît des Extrémières (de Extremeriis), en 1417, acquiert 
3 éminées de vigne. 

6. Jean de la Baume, en 1427, reçoit le déguerpissement (aban- 
don) d'un fonds fait parla veuve Reynaud. 

8. Aimar Dupdt, de 1436 à 1459, est mentionné plusieurs fois. Il 
prête hommage au dauphin en 1440. 

9. Amagnon de Bigny, en 1496. 

10. Hathurin de Rivaz, 1514. 

11. Aimar Dupuy, 1519-1528. 

12. Jean Thomassin , en 1542 , alberge le moulin des Loy ves. 

13. Humrert de Gresy reçoit plusieurs reconnaissances des te- 
nanciers de Crispalot (Beaur égard), de 1560 à 1573. 

14. Antoine de Chateaubodochault, 1599-1620. 

15. Just de Bron de la Liègue, 1624, bailli de Lyon en 1620. 

16. Pierre-Louis de Chantellot la Chêze , 1640,, maréchal de 
l'Ordre et commandeur. 

17. Claude de Montagnac l' Arfeuillière , 1643. 

18. Bernard de la Liègue, 1648. 

19. Jean de Gérard de Saint-Paul, 1654. 

20. François de Bocsozel de Montgontier , grand-bailli de Lyon , 
1667-1671. 

21. Bertrand de Moreton de Chabrillan, 1721-1 738, grand'eroix, 
décédé le H novembre 1738. (Voir son éphitaphe dans les 
Archives des missions scientifiques, etc., t. VI, p. 219. 

22. Jean-Baptiste-Louis Bocsozel de Montgontier , en 1 744 , grand- 
maréchal et procureur général de l'Ordre , receveur général 
de la langue d'Auvergne et grand'eroix. 

23. Laurent-Joseph de Beaumont de Brizon, 1752-1766, grand'eroix 
et grand-maréchal de l'Ordre. 
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24. Gabriel de Hontagnac de Chauvance, 1775-1785. 

25. Claude-Marie de Sainte-Colombe de l'Aupébin , grand-prieur 
d'Auvergne (2 octobre 1782), procureur et receveur général 
du grand-prieuré d'Auvergne, grand-maréchal de l'Ordre, 
avec faculté de porter la grand'croix. 

A. LACROIX. 
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RECHERCHES 



SUR 



LES ÉTABLISSEMENTS DE BIENFAISANCE 

DE LA VILLE DE VALENCE. 



Suite. - Voir Bulletin, N.° 6. 



Je me plaignais du filence de nos annaliftes fur ces fonda- 
tions de la charité de nos pères , & de l'abfence des titres fur 
lefquels j'aurais voulu fonder l'hiftorique de nos établiffe- 
ments de Valence. L'importance de notre ville lui a valu des 
défaftres dans lefquels , aux différents âges de fon exiftence , 
ces titres précieux, & peut-être même ces établiflements , 
auront été anéantis. En 412 &413, les Vifigoths conduits 
par Aftaulphe; en 430, les Alains; en 565, les Francs & les 
Lombards; en 732, les Maures & les Sarrafins ; en 860, les 
Danois & les Normands, ont fait invafion fur notre terri- 
toire, affiégé , pillé, ravagé la ville de Valence * , & Ton fait 
ce qui pouvait relier après le fac de ces Barbares ! Les éta- 
bliflements religieux étaient la première proie de leur igno- 
rance & de leur fureur, car c'était l'afile des lumières & le 
lieu où le pillage avait le plus de chance. C'eft ainfi , fans 
doute , qu'ont péri les fondations de nos premiers évêques , 
les afiles pieux & charitables adoflés à l'églife & placés fous 



(1) Chômer, Hift. gén. de Dauphiné, tome I er , liv. VII, page 442. — 
Guy Allard, Di&. hift. t verbo Valence. — Ollivier Jules, EJJfais hift. fur 
Valence , pages i3, 14, i5, 17 & 20. — Précis hiftorique des invafions & 
du féjour des Sarrafins en Dauphiné. {Revue du Dauphiné, t. I", p. 243.) 
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la prote&ion de fes pafteurs ; les chartes qui leur concédaient 
des droits & des privilèges ont dû faire litière à ces Barbares 
qui ne refpe&aient rien. 

Le concile réuni à Valence en 890 déféra à Louis , fils de 
Bofon, le titre de roi d'Arles ou de la Bourgogne Ciijurane, 
qui avait été créé en faveur de Bofon par le concile de Man- 
taille en 879, & Tun des motifs que Ton fit valoir pour 
Finftitution de ce pouvoir nouveau, fut le preffant befoin 
d'oppofer une barrière aux irruptions des Normands & des 
Sarrafins qui défolaient la Provence & le Dauphiné : Quo- 
niam ex unâ parte Northmanni cunéta penitùs devajlantes 
infiftebant; ex aliâ verb Saraceni provinciam depopu- 
lantes terrant infolitudinem redigebant.... l 

A une époque plus rapprochée , Valence fut le fiége de 
conflits qui s'élevaient à tout propos entre fes évêques & les 
comtes de Valentinois. L'efprit de cette époque était belli- 
queux, & quelques-uns de nos prélats, dans le XIII e fiècle, 
fe font fignalés par les guerres qu'ils ont provoquées ou fou- 
tenues. Ces guerres, pour lefquelles ils armaient leurs 
vaffaux, prenaient néceffairement le caractère de guerres 
civiles & entraînaient avec elles tous les maux de ces guerres 
facriléges. Les papiers , les a&es & les titres les plus pré- 
cieux devaient alimenter le feu de joie par lequel ces pillards 
célébraient leur victoire momentanée. 

Cette lutte a duré deux fiècles, de Tan 1202 à Tan 1404. 

Plus tard , les haines des fe&aires ont pu s'attacher aufli 
à détruire ces titres que TÉglife avait intérêt à conferver. 
« Les troubles qui enfanglantèrent le XVI e fiècle furent 
» funeftes à ces maifons , dont les biens furent pillés & les 
» archives détruites en 1 568 a , » difait la Commilfion 



(1) Aâa conciliorum , in-fol., t. VI, page 421. 

(2) Mémoire de la Gommiflion administrative, p. 4. 
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adminiftrative de notre hôpital , dans un mémoire qu'elle a 
publié en 1818 pour établir les droits dans une aftion 
judiciaire. 

Un fouvenir de ces temps calamiteux nous eft donné par 
cette note que j'ai relevée dans un Inventaire du chapitre de 
Saint -Apollinaire , volumineux manufcrit qui eft aux ar- 
chives delà préfecture. A propos des comptes qu'avait à rendre 
de fa geftion un des chanoines de ce temps , il y eft dit * : 

« Plus ont été remis dans la même liaffe (8 e des comptes) 
» trois petits cahiers féparés couverts de parchemin , cotés 
» i559, i56i, 1564, compota operis ecclefiœ cathedralis 
» Valentinœ. Le premier étant rendu par M.™ Barthélémy 
» deSalignon, abbé de Saint- Félix en Téglife Saint- Apol- 
» linaire, depuis le dernier juin i55g. Le fécond compte 
» rendu aux feigneurs chanoines réfidents eft de M/ e Achil 
» Magnan , chanoine & ouurier de l'infigne églife cathédrale 
» de Valence, depuis Tannée i56i jufqu'à i5Ô2. Eftant à 
» remarquer les défordres mis par les Huguenots qui corn- 
» mencèrent notamment le 27 avril i562. Auquel jour lef- 
» dits Huguenots fous le fieur des Adrets prirent la cité de 
» Valence, pendirent le fieur de La Motte-Gondrin , gou- 
» verneur de tout le Daufiné, efcuyer & catholique. Tous 
» les citoyens ayant abandonné la cité , preftres & autres. 
» Les églifes ayant été pillées, les papiers & aâtes brûlés, 
» les couverts de plomb, les cloches & les orgues emportés, 
» etc., ce qui dura jufqu'au dernier feptembre 1 563 , que la 
» mefle fut dicte par M. re Achil Magnan , chanoine de ladite 
» églife fur une table de bois en préfence du fieur de Bref- 
» fieux & commiffaires exécuteurs de l'édiét du Roy. Le 3 e 
» compter eau ti\ rendu par les hoirs de M. "Achil Magnan, 
» chanoine fufdit & ouurier de ladite églife Saint- Apolinaire 



(1) Folio 68. 
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» en Tannée 1564. Eftant à remarquer dans ledit compte 
» l'entrée du Roy & de Mgr. le gouverneur en la ville de 
» Valence, où il avait fait quelques fournitures, notamment 
» le 24 e aouft pour préfenter requefte au Roy. » Coté 
compte 99 l . 

D'autres pièces de ce temps s'y trouvent colligées plus 
loin; dans la 3g 6 liaffe V. en ont été réunies un grand 
nombre : « La 3 1 e pièce contient un dire par efcrit notable 
» fur le bruflement des papiers & faccagement d'Églife » a . 

La 33 e & la 5o 6 contient : « Sommaire apprifedu 22 e no- 
» vembre 1 584 dont appert que Valence a efté prife deux 
» fois par ceux de la prétendue religion ; à fcavoir en Tan 
» i562 & 1567. Leséglifes ayant efté démolies, leurs pa- 
» piers emportés ou brûlés, & les ptres (prêtres) tués & 
» meurtris ». Coté N.° 78, Valence, 1720 3 . 

Ce fut dans les défaftreufes circonftances que rappelle 
cette indication, en i562, que l'abbaye de Saint- Ruf qui , 
au dire de fes hiftoriens, occupait dans Vile de l'EJparvière 
« un lomptueux monaftère & une églife qui ne cédait à 
» nulle autre de ce temps-là , fut obligée de fe réfugier dans 
» l'enceinte des murailles de la ville de Valence 4 ». 

Le vray portraiâ de la pille et cité de Valence, gravure 
donnée avec la coûnographie de Belleforeft, imprimée vers 
la même époque, en 1576 , ne nous offre que ruines & dé- 
combres : « Saint- Apollinard ruiné, Saint- Jean ruiné , 
» les Cor délier s ruinés, les Jacobins ruinés, Saint-Jacques 
» ruiné, N. D. de la Ronde ruinée, Saint-Pierre du 
» Bourg ruiné, Saint-Ruf ruiné , Saint-Félix ruiné, 



(1) Table des archives du chapitre de Saint- Apollinaire, fol. 68. 

(2) Fol. 1866. 

(3) Fol. 1876. 

(4) Chômer, Hifl. gén. du Dauphiné, tome II, liv. II, fecl. XI, p. 5ç. 
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» La Magdeleine ruinée , Saint- Vincent ruiné l » ; en un 
mot , tous les établiffements religieux renverfés de fond en 
comble. Telle eft la trille légende de ce vray portraiâ de 
notre Valence au XVI e fiècle , qui ne laiffe debout que les 
tours & la double enceinte des remparts qui en avaient fait 
une place de guerre, la maifon de ville & le palais du roy, 
la tour de l'horloge, &, le dirai-je, le gibet qui, fur la place 
des Clercs , fervait aux pendaifons. 

Il eft curieux pour nous aujourd'hui d'étudier ce fpécimen 
d'un autre âge. A travers les remaniements fi nombreux qui 
ont rajeuni notre cité, nous y retrouvons, avec un certain 
charme, ces traits que nous connaiffons bien , &, comparant 
.ce qu'elle fut en ces temps reculés avec ce qu'elle doit de- 
venir dans un avenir affez prochain , fous la main régénéra- 
trice de nos édiles , nous y puiferons de juftes motifs de dé- 
firer ces embelliffements qui doivent augmenter pour elle 
Teftime des étrangers & l'amour de fes habitants. 

Le vandalifine ne s'arrêta pas là. « L'an iôgô, fut fait 
» a&e de notoriété du bruflement des papiers de l'évefché 
» de Valence. 2 » (LiafTe G, des concédions, armoire 2.) 

La 7 e pièce contenue dans la 52 e liaffe des archives du 
chapitre de Saint- Apollinaire porte que « les papiers qui 
» furent brujlés tant du Sgr. évefque que ch. re (chapitre) 
» eftoient dans la chapelle Saint-Romain, proche le clocher, 
» où eftoient leurs archives. » — Coté N.° ij c xxviïj. — Va- 
lence, 2086 3 . 

On faifait des recherches pour reconftituer ces titres ; nous 
eh avons la preuve dans cette indication : 

« Plus ont été mifes dans ladite 48 e liaffe V. cinq pièces 
» attachées. Nota : la première fans date, paraphée le 1 3 



(1) Voir cette gravure jointe à YHiftoire de VUniverJité de Valence pu- 
bliée par M. Pabbé Nadal, 1861. 

(2) Inventaire de Molinier. 

(3) Archives du chapitre Saint-Apollinaire à la Préfecture, fol. 2129. 
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» aouft 1 609, qui eft un monitoire obtenu par le Sindic Saint- 
» Apollinaire de Valence de Tofficial de Valence par permion 
» (permiffion) de la cour contre tous ceux qui ont ou qui 
» favent des papiers de VÉglife qui fe font perdus pendant 
» les troubles. Coté N.° j c Lxxij, Valence, 1990 x . » 

On faifait aufli fes réferves : 

« Plus a elle mife dans ladite 5 1 • liaffe une copie colla- 
» tionnée par Coulet , notaire , de certaines lettres obtenues 
» du Roy par le Sgr. Evefque M. re Pierre-André de Léberon 
» contre la prefcription attendu les troubles & brujlement 
» des papiers, aux fins de renouveler fes terriers. En date 
» des 23 a juillet, i3 e aouft & 10 e décembre 16 14. Cotés 
» Valence 2o35 & de N.° xlvj \ 

» Plus a efté mife dans ladite 55 e liaffe V. une reqte (re- 
» quête) & lettres attachées d'autorité du Parlement, en 
» date du 26 e feptembre 16 19, qui expofent la prife de la 
» ville de Val. (Valence) par furprife, les ecclèques (ecclé- 
» fiaftiques) morts, leurs papiers brûlés, etc. Et néan- 
» moins , il ne leur eft permis d'en faire fommaire apprife 
» finon partie appelée & en dénombrant les ades & titres 
» que lefdits Sindics Saint-Apollinaire fuppofent avoir efté 
» bruflés. Cotés Valence 2102 3 . » 

Au folio 1756 fe trouve un document affez curieux; 
citons-le : » 

« La 1 3* pièce contient requefte pntée ( préfentée) auxdits 
» Sindics du chapitre par Guill. Gornier (receveur du Grand 
» Chorier, anniverfaire & livraifons) qui expofe que Tan 
» i562, au moisd'auril, il fut faifi, avecplufieurs feigneurs 
» chanoines & autres habitués de ladite Églife & menés pri- 



(1) Archives du chapitre Saint- Apollinaire à la Préfecture, fol. 2o5(3. 

(2) Ibid., fol. 2100. 

(3) Ibid. y fol. 2144. 

Tome III. — 1868. 3 
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» fonniers, leurs maifons & biens pris , ayant fauve leur vie à 
» grand peine , en délaiffant leurs biens. — Suppliant luy 
» vouloir donner quittance pour ladite année. — Ce qui ne 
» fut pas oftroyé. 

» La 14 e eft encore une autre reqte pntée par ledit fieur 
» 'Gornier remontrant comme il a efté pillé & qu'il a tout 
» perdu. Concluant que quittance générale luy foit donnée. 
» — Ce qui ne luy fut point o&royé non plus. 

» La 1 5 e pièce eft une expofition comme au mois d'avril 
» i562 Valence fut prife, les gens d'églife s'eftant fauves 
» dans Téglife cathédrale , lefquels il nomme ; ayant aban- 
» donné leurs maifons & leurs biens ; où ils furent tous pris 
» prifonniers le jour qu'on occid M. de La Motte Gondrin. 
» Ayant efté conduits comme des criminels devant le confi- 
» ftoire avec mocquerie & outrages exécrables. S'eftant 
» lefdits Gornier & Dupont fauves à la mercy de la nui<5t. 
» Dit aufiy que le château & ville d' Allez où ils tenaient 
» leur bled, vin & papiers furent pris & y penfèrent eftre 
» tués, les meubles du château appartenant au chapitre 
» ayant été vendus à l'inquant {fie, l'encan) public, ayant 
» perdu tous leurs papiers. Ubi nota le fécond trouble de 
» l'an 1 567 que la maifon dudit Gornier fut pillée de rechef 
» & tous fes papiers pris ou les preftres maffacrés en pleine 
» rue. — Le Confeil touché à la fin portant qu'il doit rendre 
» compte le mieux qu'il pourra attendu la perte de fes pa- 
» piers, &que M.™ de Saint-Apollinaire feront tenus entrer 
» fur foy les pertes. Le tout coté N.° Valence 1461. » 

Le récit déplorable de ces faits dont le fouvenir eft aujour- 
d'hui perdu , a quelque chofe d'affez piquant dans fa naïveté. 
Il nous fournit une preuve de plus que les exigences fifcales 
ont toujours été les mêmes, & un détail de mœurs qui doit 
nous faire apprécier celles du temps où nous vivons , par la 
fécurité & la tolérance qui le diftinguent. 

L'inventaire de Molinier nous reproduit quelques faits 
femblables. 
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« L'an 1622 , le 1 5 feptembre, fut faite enquefte & fom- 
» maire reprife fur la perte des papiers, titres & documents 
» de Tévêché de Valence. (Liaffe D des concevons, ar- 
» moire 2.) 

» L'an 1623, mond. feigneur préfente autre requête contre 
» Chambillac & Chaftellier qui s'étaient faifis du palais épif- 
» copal & enlevé les titres des archives. (Liaffe D.) 

» L'an 1622, le fieur conneftable de Lefdiguières ayant 
» fait faifir le palais épifcopal de Valence , & mis garnifon 
» en iceluy, & enlevé d'autorité privée la plupart des titres 
» & documents des archives de l'évefché, qu'il détient 
» encore en fon pouvoir injuftement, le roi Louis XIII, à 
» fon retour de la prife de Montpellier, chaffa ladite gar- 
» nifon & mit mond. feigneur en pleine poffeflîon \ » 

Voilà bien des preuves de la perte des titres les plus pré- 
cieux de l'évêché, du chapitre, des ordres religieux, & pro- 
bablement de tous les établiffements qui, plus ou moins 
dire&ement, étaient fous leur dépendance. 

A leur tour, « les archives départementales ont été la proie 
» des proferiptions révolutionnaires exécutées au nom de la 
» liberté & du progrès des lumières, &, fucceffivement, de 
» l'incurie administrative*. 

» Les archives des évêchés , des feigneuries, des chapitres, 
» des abbayes ouvraient leur fein au détail de l'hiftoire lo- 
» cale. Dans le filence du cloître, le chartier compilait avec 
» fa patience de moine le chartulaire de fon moutier; le 
» chanoine enregiftrait les geftes des évêques , leurs démêlés 
» avec les bourgeois, les fondations & privilèges Ju chapitre; 
» tandis que, dans la tourelle d'un manoir féodal, le ta- 



(1) Inventaire de Molinier, fol. 52. 

(2) Ollivier Jules. — De l'importance des recherches à faire fur l'hiftoire 
générale de la France & en particulier fur l'hiftoire du Dauphiné , Revue 
du Dauphiné y tome IV, page 71. 
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» bellion dreffait les tables généalogiques de fon feigneur, 
» & quelquefois , ufurpant la tâche de Tannalifte, illuftrait 
» les marges de fes lièves & de fes terriers de la notice bio- 
» graphique de fes patrons. g3 éclate : archivifte, moine, 
» échevin s'évanouiffent , & les travaux de tant de fiècles 
» font balayés en un inftant; tant de tréfors hiftoriques 
» accumulés avec une rare perfévérance font difperfés, 
» prolcrits, jetés aux flammes & aux vers : profcription 
» brutalement inepte, qui, voulant tuer un pafle vivace, 
» dépouillait une grande nation de la gloire de fes ayeux, 
» pour la jeter, nue & défolée, dans un avenir privé du 
» preftige des fouvenirs. (Décret du 22 février 1793.) * » 

Ainfi fe réunifient tous les hiftoriens , tous les favants , 
tous les amateurs d'érudition & de nos antiquités locales , 
pour déplorer ce vandalifme non moins brutal que coupable, 
qui, fans refpeft pour les droits de la propriété, les titres de 
la nobleffe, les fondations de la charité, les fouvenirs les 
plus chers de la province, s'attaquait à « ces dépôts précieux 
» où dormaient les libertés, bonnes coutumes & franchifes 
» accordées aux hommes de la commune ou conquifes par 
» eux » 2 ; où les âges avaient accumulé les chartes, les di- 
plômes, les bulles, les édits royaux, les lettres patentes, 
etc., etc., qui fondèrent tant d'inftitutions perdues dont les 
traces importeraient tant à Thiftoire de notre paflé, aux 
traditions locales , aux ufages , aux mœurs , aux coutumes , 
aux études archéologiques , géographiques & biographiques 
de la contrée; ruines d'où Ton retire encore quelques lam- 
beaux de notre héritage hiftorique. « Ah! du moins, 
» recueillons religieufement ces débris, car les fouvenirs 
» nationaux alimentent la vitalité du patriotifme, & les 



(1) Jules Oluvier, Revue du Dauphiné, tome IV, page 72. 

(2) Ibid., page 7 1 . 
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» années préfentes puifent de hautes & puiffantes leçons de I 

» fageife dans les années qui ne font plus l ». ] 

Ceft là un des buts généreux de Pinftitution de notre ] 

Société d'archéologie. Ceft en le pourfuivant avec attention , 
perfévérance & difcernement , qu'elle aura bien mérité. 
Nous nous félicitons de voir le zèle avec lequel quelques-uns 
de fes membres font entrés dans cette voie d'exploration de 
nos richeffes départementales. 

(A continuer.) F. DUPRE DE LOIRE. 



Ci) Jules Ollivier, Revue du Dauphiné, tome IV, page 66. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR 

LE COUVENT DES CORDELIERS 

DE ROMANS. 

(Suite. — Voir V livraison, page 378.) 



Le monastère, brûlé et dévasté, était devenu inhabitable; il 
n'en restait que quelques masures, où des religieux se logèrent 
après les avoir désencombrées. Plusieurs fois interrompus par 
les événements politiques ou par le manque d'argent (4), les 
travaux de restauration marchèrent lentement, ajoutant seu- 
lement chaque année quelques logis. On vendit plusieurs 
bonnes terres , on en afferma d'autres à longs termes pour se 
procurer des fonds. Enfin, plusieurs personnes généreuses 
firent rétablir la nef de l'église : M. m « Renée du Pelloux, M. de 



(1) Après le départ des bandes huguenotes, les Romanais eurent encore 
à supporter les frais et les dégâts causés par le passage des troupes étran- 
gères au service du roi : les 4,000 Italiens de de Gordes , les 6,000 Suisses 
du duc de Mayenne, les 2,000 reitres du comte de Ringrave. A l'annonce 
de l'arrivée de ces mercenaires, qui agissaient comme en pays conquis, les 
habitants des campagnes désertaient leurs maisons et venaient se réfugier 
dans la ville, avec leurs meubles et leurs bestiaux. Lors du passage des 
2,000 cavaliers allemands, le 5 décembre 1574, les Romanais firent prendre 
les armes à toutes leurs compagnies , renforcèrent la garde des portes de 
la ville, avec ordre d'abattre les sarrazines à la première apparence de 
danger ; tendirent des chaînes à l'entrée des rues et firent fermer toutes les 
boutiques. Enfin, plusieurs séjours du gouverneur et du lieutenant général, 
la tenue des États de la province, le 16 janvier 1575, sous la présidence du 
roi , l'entretien des troupes , la construction , le siège et la démolition d'une 
citadeUe, avaient occasionné à la ville de Romans des dépenses de toute 
nature, d'autant plus accablantes que les troubles et les guerres avaient 
presque anéanti son commerce. 
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Claveyson , gouverneur de Romans ; M me Laurence de Claveyson , 
veuve d'Hugues de Lionne, conseiller au parlement ; Claude 
Frère , premier président ; Henri Guérin, juge royal; Arthur 
Coste, conseiller du roi, firent chacun construire un des piliers 
du côté gauche de la nef. Les autres furent érigés aux frais de 
MM. Deloulle, avocat; Servonnet, Buissonnier, Jean Bruière, 
Pierre Bienvenu , Duvivier, vi-bailli du Grésivaudan ; Guigon , 
avocat; Veilheu et Mathieu Fayard, châtelain de Peyrins. 
« Tous ces bienfaiteurs, avec la confrérie des boulangers, se 
portèrent généreusement , comme de nouveaux Machabées , à 
la réparation du temple du Seigneur. » 

Après avoir essuyé les tribulations et les dangers de ces temps 
désastreux, le P. Picquet, devenu gardien, s'employa avec zèle 
et succès à en réparer les effets. Les voûtes du chœur, celles de 
la sacristie, dont il ne restait que les ogives, furent refaites (i). 
En souvenir, on plaça sur le devant une table de marbre qui 
rappelait en abrégé les patrons de cette œuvre. Voici cette 
inscription : 

D. 0. M. G. 

H. GUERIN, JUD. 

D. de Cras. Jo. Guigon. C. P. Q. R. 

OPE 

F. C. Picquet. G. 

A. 1605. 

Caméras instaurabat. 

C'est-à-dire : Dei Optimi Maxim Gratia, Henrici Guemn, Ju- 
dicis; Domini de Cras; Johannis Guigon, Consulis; Populi Que 
romanensis ope, f rater claudius plgquet, guardianus, anno 
4605, Caméras instaurabat. 

On s'efforça, en outre , de récupérer une partie des biens qui 
avaient disparu pendant les troubles. Le vice-légat d'Avignon 
lança, le 20 mai 1604, un monitoire contre ceux qui les avaient 



(l) A la sollicitation du P. gardien, JeanMigniot, l'abbé de Bongouvert, 
avait déjà donné, en 1588, pour ces réparations, une somme des deniers 
de l'abbaye. 
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pris ou les retenaient. On réclama aux consuls les joyaux et les 
ornemen ts déposés entre leurs mains en 4561 . Il fut alors prouvé 
que les consuls de Tannée suivante, s'étant trouvés de la nou- 
velle religion, avaient disposé de cette argenterie. Le 8 septembre 
1611, l'assemblée générale de la ville offrit aux PP. Cordeliers 
une somme de 1,000 livres, qui devait être employée aux tra- 
vaux de réparation du couvent, comme indemnité de la perte 
de leur argenterie , laquelle pesait 400 marcs et valait plus de 
5,000 livres. Puis, afin sans doute d'attirer la générosité des 
fidèles, ils firent constater les pertes de leur couvent. En 1608, 
le P. Fodéré, provincial, publia une attestation de la destruc- 
tion du monastère de Romans par les hérétiques, et de l'extrême 
besoin qu'avaient les Religieux de faire des quêtes pour le ré- 
parer. Semblable attestation fut donnée, le 3 février 1608, par 
Antoine Tboulouze , abbé général de Saint-Antoine ; le 5 sep- 
tembre 1609 , par Jérôme de Villard , archevêque de Vienne; le 
12 du même mois , par l'évêque de Grenoble. Louis XIII, qui 
avait accordé, le 5 mars 1618, 3,000 livres pour les réparations, 
déclara par ses lettres patentes du 10 mars 1642 que tous ceux 
qui retenaient les biens de ce couvent seraient assignés au 
conseil d'État, pour être condamnés à s'en désister, avec resti- 
tution des fruits , à peine de 2,000 livres d'amende. 

Les travaux de l'église furent continués. On érigea trois cha- 
pelles autour du grand autel et deux autres, celle de l'Assomp- 
tion au nord, aux frais de Jean Guigon, avocat, et la seconde, 
au midi , des deniers de François Coste , auditeur des comptes , 
qui fit aussi bâtir une partie de l'infirmerie. Les Pères firent 
ensuite élever un grand portail avec des ornements , peindre 
les trois côtés du cloître , lambrisser la nef et dorer le grand 
autel. En 1680, on construisit un grand escalier pour aller au 
dortoir, la longue terrasse et le mur qui soutenaient la vigne, etc. 
Ainsi , non-seulement les ruines furent réparées , mais les bâti- 
ments furent augmentés et embellis. 

A la Pentecôte de 1647, le chapitre de Tordre des FF. Mineurs 
de la province de Sainl-Bonaventure se réunit dans le couvent 
des Cordeliers de Romans. A cette occasionne pape Innocent X, 
par un bref donné à Rome le 7 février, accorda une indulgence 
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pleinière à tous les fidèles qui , après avoir communié , visite- 
raient l'église de ce couvent. Les consuls donnèrent au F. gar- 
dien huit sétiers de blé et huit saumées de vin , pour l'aider à 
supporter les charges qu'il allait avoir à raison dudit chapitre. 

En 1612, au chapitre général tenu à Rome par les Reli- 
gieux de l'ordre de Saint-François , on s'occupa de terminer un 
différend qui existait depuis quelques années entre les Récol- 
lets (1) et ceux de Y Observance. Les Récollets ne voulant pas 
se soumettre à la juridiction des Provinciaux , il fut décidé qu'ils 
seraient entièrement séparés des PP. de l'Observance, qu'ils 
formeraient en France deux provinces et en Dauphiné une 
custodiede leur réforme; qu'ensuite, pour composer ces pro- 
vinces et ces custodies , les Observantins leur donneraient quel- 
ques couvents. On voulut donc leur accorder ce qu'ils deman- 
daient, savoir : le monastère des Franciscains de Vienne et 
celui du Mont-Calvaire de Romans (2). 

Le P. Picquet, gardien du couvent des Cordeliersde Romans, 
s'était intéressé , au nom de son Ordre , à l'établissement des 
PP. Récollets dans la maison du Mont-Calvaire , à condition 
qu'ils se contenteraient de ce couvent et de celui de la Côte- 
Saint- André. Il lui fut signifié , le 25 novembre 1612, une or- 
donnance de l'archevêque de Vienne, prescrivant de surseoir à 
l'introduction des Récollets (3). On passa outre, et le 27 du 
même mois, le R. P. Laurent Gay, dit Saint-Sixte, custode 
des Récollets, fut mis en possession du couvent du Mont-Cal- 
vaire par le P. Picquet , en vertu d'une commission de son 



(1) « Les premiers réformateurs ne trouvant pas, selon le zèle de piété qui 
les enflammait, qu'Us pussent faire leur salut parmi les Pères Cordeliers, 
chez qui s'était introduit un grand relâchement, désirèrent en être séparés, 
afin de pouvoir vivre en plus sainte récollection, d'où leur vint le nom de 
Récollets. »» ( P. Enfantin, Pèlerinage au Calvaire de Romans. Lyon, 1841, 
p. 18. ) 

(2) Gollombet, Histoire de la sainte Église de Vienne, t. III, p. 268. 

(3) La ville de Romans , « attendu la misère du peuple et les charges 
qu'elle s'imposoit pour l'entretien des mendiants, » s'était prononcée contre 
l'établissement des PP. Récollets. Le chapitre de Saint-Barnard avait aussi 
fait des remontrances à ce sujet. 
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provincial. Le surlendemain , l'archevêque de Vienne réprima 
cette désobéissance , en interdisant aux Religieux Cordeliers et 
Récollets de Romans de prêcher et d'administrer les sacre- 
ments. ^ 

Les Pères en appelèrent à la Cour quant au fond et quant à 
la forme : le P. Picquet n'avait fait, disaient-ils, qu'obéir aux 
ordres d'un chapitre général et à une bulle expresse du pape , 
l'archevêque ne pouvant d'ailleurs interdire tous les Religieux 
d'un couvent pour le fait d'un seul; enfin, le Mont-Calvaire 
n'étant point un nouveau couvent, il échappait ainsi à l'autorité 
diocésaine. Finalement, le traité fut approuvé, avec le consen- 
tement de la famille Boffin, le 6 janvier 1613, par le général 
de l'Ordre, et le 13 septembre suivant par lettres patentes du roi. 

Le P. de Chastelard , gardien du couvent des Cordeliers de 
Romans , voyant le terme de son pouvoir arriver et ne sachant 
comment le proroger, s'avisa d'appeler les PP. Conventuels 
d'Avignon et de leur donner cette maison , à condition qu'il y 
resterait supérieur pendant sa vie. Le P. Roi ayant été nommé 
gardien de ce même couvent au chapitre de Cbftlons, de Chas- 
telard lui refusa l'entrée ; mais , obligé par autorité de justice 
de céder la place au supérieur légitime, il s'enfuit avec ses 
adhérents , en escaladant les murailles. Au même moment , les 
PP. Conventuels , au nombre de douze , arrivaient au Bourg- 
de-Péage. Ayant appris les événements , ils se hâtèrent de re- 
brousser chemin. 

Les Observantins , après avoir pris possession du couvent de 
Romans, furent en peine, à cause de leur règle, de ce qu'ils 
feraient des terriers, reconnaissances et contrats de cette 
maison. Ils déclarèrent ne pas vouloir se servir des rentes et des 
biens immeubles ; le seigneur fondateur protesta de son côté 
qu'il ne voulait rien retirer, afin qu'on ne pût le soupçonner 
d'avoir fait poursuivre la réforme de son couvent pour s'enri- 
chir de ses dépouilles. C'est alors que tous les titres furent mis 
en dépôt dans la maison consulaire. Ces Religieux furent, tou- 
tefois , contraints de changer d'avis , parce que les couvents de 
l'Observance qui existaient dans les environs de Romans les 
empêchaient de trouver des aumônes. Pendant longtemps les 
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consuls se chargèrent de gérer leurs biens et de leur en remettre 
le revenu. Enfin, en 1608, les Pères, usant de la permission 
que le pape Paul III leur avait accordée de jouir en toute assu- 
rance de conscience des biens immeubles avec leurs produits, 
retirèrent leurs titres des mains des consuls. 

Les Cordeliers eurent dès-lors des moyens suffisants pour 
leur entretien. Mais les troubles religieux ayant causé la perte 
de plusieurs propriétés et celle d'un grand nombre de petites 
rentes, ils se virent dans la nécessité de faire des quêtes. Ces 
quêtes , autorisées par l'archevêque de Vienne et l'évêque de 
Valence , se faisaient dans cinquante villages au-delà de l'Isère , 
et dans quarante en deçà de cette rivière, sans dépasser le ruis- 
seau de FHerbasse, à cause des couvents de Tournon et de Char- 
rié res. Elles rapportaient, bon an mal an, environ cinq cents 
livres d'huile, plus un quintal recueilli dans la ville pour l'en- 
tretien de la lampe du Saint-Sacrement; des œufs pour la 
nourriture pendant quinze jours après Pâques, une charge de 
mulet de vaisselle de terre , douze douzaines de fromages , dix- 
huit sétiers de blé , dix charges de vin , des châtaignes pour la 
collation pendant les Avents, huit à dix livres de chandelles et 
autant de cierges, cinquante-cinq francs en argent et nombre 
de petits dons manuels. 

A la même époque , trois terriers constataient les rentes du 
manastère , qui s'élevaient à 468 livres 9 sols en argent , et à 
42 sétiers de blé. Ces revenus furent affermés , le 24 août 1694, 
moyennant 800 livres annuellement. En somme, toutes les 
rentes , confréries , pensions et fondations , au nombre de qua- 
rante-quatre , rapportaient 1200 livres. 

Le tronc 800 

Le casuel 50 

Total des recettes en argent 2050 

Les produits en nature consistaient en cent charges de vin et 
en diverses denrées provenant des propriétés et des quêtes , ce 
qui , divisé entre les vingt personnes qui à cette époque for- 
maient la communauté , donnait par année pour chaque indi- 
vidu 165 livres en argent, 3 sétiers i/2 de blé, 3 charges de 
vin, 25 livres d'huile et 7 fromages. 
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Les propriétés étaient alors celles de Bézayes , de Pisançon , 
de Chabeuil, de Peyrins, les vignes de la Vessette, de la Cha- 
botte et du Calvaire. Le clos des Cordeliers possédait une fort 
belle vigne de la contenance de quatre sétérées , laquelle était 
complantée de 44, 760 ceps et produisait environ 60 charges de 
vin. 

L'habitation que la famille de Claveyson possédait dans le 
voisinage du couvent des Cordeliers , fut plusieurs fois agrandie 
par des cessions de terrains consenties par cette communauté , 
notamment les 20 février 1643, 4 avril 1661 et 8 novembre 1673, 
époque à laquelle le P. Roi, gardien, albergea à l'abbé de 
Lesseins , héritier de la famille de Claveyson , une parcelle de 
jardin , vers le pont du vivier, sous la pension de 90 livres. Les 
Cordeliers vendirent aussi une maison qui fut rasée pour faire 
communiquer, au couchant , avec la rue Conquiers la grande 
allée de tilleuls qui était le long du réservoir, arbres remplacés 
plus tard par des marronniers que l'on voit encore. C'est cette 
disposition qui a valu à l'ancienne résidence de la famille de 
Claveyson le nom d'Hôtel des Allées. Outre ces agrandissements 
par suite d'albergement, il y en aurait eu par des usurpations, 
suivant les plaintes consignées par les Pères sur le registre des 
pensions. Ils rappellent, entre autres, un passage bordé de 
mûriers qui faisait communiquer leur maison avec les monas- 
tères de Saint-Just et de Sainte-Marie, dont M. Charles de Cla- 
veyson s'était autrefois emparé sans rien payer. On voit, toute- 
fois , que les propriétaires successifs de l'hôtel des Allées, MM. de 
Lionne , de Lasserre , Du vivier et Bernon de Montelégier, ont 
payé jusqu'en 1790 au couvent des Cordeliers une pension 
foncière de 50 livres et le cens d'une obole. Cet hôtel a été 
acquis , en 1834, par les religieuses de Sainte-Claire, qui , en 
1848, cédèrent à la ville l'allée des marronniers et le vivier, 
pour agrandir la promenade dite des Cordeliers. 

Plusieurs grands personnages ont logé dans la belle et vaste 
habitation des Allées. Henri de Villars, archevêque de Lyon , 
régent du Dauphiné pendant la croisade commandée par Hum- 
bert II, y passa tout le carême de 1347. Les gouverneurs de la 
province recevaient ordinairement l'hospitalité dans la famille 
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de Claveyson. M. de Lionne de Lesseins , sacristain du chapitre 
et gouverneur de Romans , eut pour hôtes , à la fin de mars 
1704, les ducs de Bourgogne et de Berri, petits-fils de Louis 
XIY (1). M. de Hontelégier, ancien maréchal de camp , y reçut 
le comte d'Artois en 1814 et le duc d'Angoulêine en 1815. 

Le 90 novembre 1760 , MM. Bonnot de Saint-Marcel lin , juge 
royal, la Condamine, premier consul, et Machon, second 
consul, délivrèrent un certificat attestant que le mur de face de 
l'infirmerie du couvent des PP. Cordeliers s'était écroulé , il y 
avait environ six mois , et qu'ils étaient hors d'état de fournir 
& la dépense nécessaire pour sa rééfflfication ; observant que 
lesdits Religieux se rendaient très-utiles à la ville par leur assi- 
duité aux confessionaux , leur exactitude à dire la messe à des 
heures réglées , les visites qu'ils rendaient aux malades et l'édu- 
cation qu'ils procuraient à la jeunesse. 

Nous n'avons rien trouvé qui ait trait à l'éducation de la 
jeunesse de la part des Cordeliers de Romans , on a même vu 
plus haut que leur noviciat avait été transféré à Lyon. Ceci nous 
amène à un incident provoqué par une pétition signée par 
cinquante-quatre notables € des plus qualifiés de la ville » et 
présentée , le 12 juillet 1778, au conseil municipal. 

L'heureuse situation du couvent des Cordeliers, la commo- 
dité de ses bâtiments et l'étendue de son enclos présentaient 
d'avantageuses conditions pour un établissement public. Encou- 
ragés , en outre , par l'exemple du gouvernement , qui s'effor- 
çait alors de diminuer le nombre des communautés religieuses 
pour donner à leurs maisons d'autres destinations, les pétition- 
naires proposaient de fonder un collège dans le couvent des 
Cordeliers , en expulsant les Religieux qui l'habitaient. Us invi- 
taient le conseil à s'occuper sérieusement et sans délai de cette 
proposition , qui intéressait la ville en général et les pères de 
famille en particulier relativement à l'éducation de leurs enfants. 



(1) A cette occasion, pour faire honneur à ces princes et perpétuer le 
souvenir de leur passage , M. de Lesseins fit construire dans ses Jardins 
un arc de triomphe en pierre de taille , d'un dessin assez élégant , qui a 
subsisté jusqu'en 1803. 
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Celte pétition, qui posait hardiment un principe de spoliation, 
dont plusieurs signataires devaient être , plus tard , eux-mêmes 
victimes, était précédée d'un considérant qui contrastait 
avec les éloges décernés, peu de temps auparavant, aux 
PP. Cordeliers par les autorités de la ville , et Ton constate, avec 
regret , que dans sa réponse à la pétition le P. Joseph Bonnefoy, 
ancien provincial et gardien de ce couvent , ne put s'empêcher 
de reconnaître que des dissensions avaient régné parmi les Re- 
ligieux, qu'il en avait gémi et versé des larmes de sang. Il 
appréciait tous les avantages que les citoyens retireraient de 
l'établissement , depuis longtemps désiré , d'un collège à Ro- 
mans. Il assurait que la ville trouverait toutes les facilités pos- 
sibles pour cette utile création et pour établir en même temps 
un pensionnat. Le P. Bonnefoy offrait, en conséquence, de 
fournir son couvent pour un collège et d'avoir un nombre suf- 
fisant de Religieux capables d'enseigner toutes les classes. Mais 
il faisait observer que sa maison n'était pas assez riche pour 
pouvoir supporter seule cette charge; trop heureux, disait-il 
en finissant , s'il pouvait contribuer à l'instruction de la jeunesse, 
procurer à la patrie des citoyens éclairés , à la société des hom- 
mes utiles au roi et à l'État (1). 



(1) Il y eut à Romans, depuis les temps les plus reculés, des écoles 
grammaticales , scholarum grammaticalium , et une académie des arts li- 
béraux , scholarum arlium , où Ton enseignait la grammaire , la rhétorique 
et la dialectique. Aymar du Rivail , qui y avait étudié, en parle avec éloge. 
Ces écoles étaient dirigées par un principal et des régents nommés par les 
consuls et institués par le maître de chœur de l'église de Saint-Barnard : 
elles occupèrent longtemps remplacement où sont à présent les nouveUes 
casernes. En 1561, les consuls, avec l'assentiment du chapitre, présentèrent 
au juge royal de Romans une requête disant , en substance , que le local 
affecté au collège était incommode et même dangereux, à cause du voisi- 
nage de l'Isère , plusieurs écoliers s'y étant noyés , et qu'il serait préférable 
de placer cet établissement dans l'hôpital de Pailherey, qui avait peu de 
revenus et servait seulement de retraite à des filles débauchées et à des 
vagabonds. Accordée le 17 août 1561 par le parlement, cette translation 
fut un moment entravée par un habitant soi-disant héritier des fondateurs , 
lequel ayant, à cette occasion, excité une sédition dans la ville, fut con- 
damné à mort et exécuté. Le chapitre , pour se décharger d'une obligation 
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Après une interruption de 160 ans , les États généraux du 
Dauphiné s'assemblèrent à Romans le 10 septembre 1788 , sui- 
vant l'ancien usage , dans l'église du couvent des Cordeliers , 
sous la présidence de Mgr Lefranc de Pompignan , archevêque 
de Vienne. La session dura vingt -deux jours. Us furent de 
nouveau réunis le I e * décembre jusqu'au 16 janvier suivant. 
L'assemblée se composait de 24 membres du Clergé , 48 de la 
Noblesse et 72 du Tiers-État. La veille de la séparation des 
États, la ville de Romans présenta un mémoire au sujet des 
frais de construction occasionnés par leur établissement , ainsi 
qu'une réclamation des PP. Cordeliers pour des dommages par 
eux soufferts. Il fut arrêté que la commission intermédiaire 
ferait rembourser à la ville la somme de 5,610 livres et que les 



qu'il remplissait , pour ainsi dire , depuis la fondation de la ville , fit disposer 
dans le nouvel établissement plusieurs chambres pour y loger de jeunes 
clercs de son église, et nomma pour les instruire un professeur théologal au- 
quel il attribua une prébende de 150 livres. Ce collège eut d'abord du succès 
et une bonne réputation, puis il perdit ses élèves et dut môme être évacué 
plusieurs fois , soit pour y loger le parlement, soit pour y placer des pes- 
tiférés; ce qui, Joint aux contestations et aux procès que la ville eut avec 
le chapitre au sujet de la nomination des régents, fit songer à un autre 
mode de gestion et à un local plus convenable. 

Pendant les troubles religieux , le conseil de la ville, à l'imitation de ce 
qui s'était fait à Valence, délibéra, le 3 avril 1563, de placer le collège et 
les écoles dans le couvent des Cordeliers dont le revenu serait appliqué à 
l'entretien des professeurs. En 1583 , l'abbé Sébastien de Lionne proposa au 
conseil municipal d'appeler des PP. Jésuites pour leur confier l'instruction 
de la jeunesse de la viUe , et offrit pour le traitement des Religieux chargés 
des cours les assignations des prieurés de Saint-Donat et d'Hostun. Le Père 
provincial de Tournon n'ayant pas accepté cette proposition , les consuls 
s'adressèrent à une autre corporation enseignante. Ils passèrent, le 21 dé- 
cembre 1637, avec Jean Chastain, abbé général de Saint-Antoine une con- 
vention , approuvée par lettres patentes de Louis XIII du mois de Juillet 
1638, par laquelle des Religieux de cet Ordre devaient faire construire et di- 
riger un collège à Romans. Aucun de ces projets , ni même les offres assez 
raisonnables du P. Bonnefoy, n'eurent de suite. Les écoles grammaticales 
continuèrent à être tenues par un principal aux gages de la ville. Après la 
révolution , le collège de Romans fut établi au Bourg-de-Péage , dans l'ancien 
couvent des PP. Minimes , puis transféré eh 1833 dans celui des Cordeliers 
de Romans , où il se trouve encore aujourd'hui. 
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procureurs généraux syndics régleraient le compte du couvent. 

A l'époque où le couvent des Cordeliers de Romans fut dé- 
claré propriété nationale, les terres et bâtiments renfermés 
dans le claustral étaient ainsi disposés : du côté de la ville, la 
grande cour, ensuite l'église qui s'étendait à droite, depuis 
l'escalier de la rue Conquiers jusqu'au jardin , parallèlement au 
vivier, le long duquel se trouvait en contre-bas une petite allée 
servant de promenade ; à gauche , le clocher appuyé contre le 
chœur; du même côté, le cloître, le réfectoire, belle pièce 
voûtée, la chapelle des Pénitents, et derrière le bâtiment abou- 
tissant au grand escalier de la mairie; tout-à-fait au levant, était 
le jardin dominé par une grande terrasse bordée d'un parapet 
à jour ; au-dessus , dans toute la longueur du clos et jusqu'au 
pied du rempart , s'élevait un coteau planté de vignes. 

Un inventaire des biens de cette maison fut commencé le 20 
janvier 1791 par MM. Fayolle et Martignac , membres du dis- 
trict , en présence des PP. Guillaume Curlet , gardien , Antoine 
Richard , sacristain , et Claude Junilhon , procureur. Cet inven- 
taire constata les articles suivants : les revenus, montant à 2,168 
livres 3 sols 4 deniers , et à 47 sétiers de blé ; dans la sacristie , 
cinq grands tableaux peints à l'huile , de nombreux et riches 
ornements d'autel et vêtements sacerdotaux, un ostensoir en 
vermeil, une botte pour les saintes huiles, une custode, trois 
calices avec leurs patènes (I) , un ciboire, deux burettes avec 
leurs sous-coupes , un encensoir et sa navette en argent ; 26 
volumes in-folio, 119 in-4<>, 16 in-8<>, 96 in-12 , la plupart sans 
suite , incomplets « et propres à l'usage des épiciers »; 39 sacs 
et fardeaux contenant des titres et des papiers d'affaires, une 
petite caisse pleine de vieux parchemins , etc. 

La vente des effets mobiliers de ce monastère fut faite aux 
enchères les 2 et 4 mars, devant MM. Fayolle, commissaire du 
district, et Bossan, officier municipal. Cette vente produisit 
1,760 livres 19 sols, moins 28 livres pour les frais. Beaucoup 



(1) Deux de ces calices furent remis, le 11 avril 1791, à M. Ferlay, no- 
taire d'Hatiterives , pour l'église de ce lieu , dont les vases sacrés avaient 
été volés. 
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d'objets furent achetés par les anciens Religieux et quelques 
meubles par la municipalité. 

Le directoire du département avait accordé , le 15 novembre 
1790, à la commune de Romans, l'autorisation d'acheter le 
couvent et le clos des Cordeliers. M. Borel , officier municipal , 
fut chargé de mettre l'enchère , au nom de la ville, sur l'esti- 
mation qui avait été faite de cet immeuble au prix de 20,000 
livres. L'acquisition eut lieu sans concurrence le 28 décembre. 

Le service municipal fut installé dans le corps de logis joi- 
gnant l'église. On loua le bâtiment neuf 400 livres par an à 
l'administration du district et au tribuual. La chapelle des Péni- 
tents , dépouillée de ses ornements , servît aux réunions de la 
Société populaire (4). Le 29 janvier, les PP. Bonnefoy, Curtet , 
Richard et Junilhon , qui avaient conservé l'usage de l'église et 
continué à vivre ensemble, demandèrent à l'administration 
municipale à louer plusieurs appartements de leur ancienne 
maison. L'assemblée , considérant que lesdits Cordeliers avaient 
donné dans toutes les circonstances des preuves de leur zèle et 
de leur attachement aux intérêts de la ville , et voulant leur 
témoigner, au nom de tous les citoyens, leur reconnaissance, 
décida de leur passer bail à loyer de plusieurs pièces , moyen- 
nant le prix annuel de 200 livres. 

Ces anciens Religieux demandèrent aassi au directoire du 
département la permission de se diviser entre eux les effets 
minimes, consistant en cinq couverts d'argent, nappes, ser- 
viettes et draps de lit, ainsi que le vin et le blé. Us fondaient 
leur réclamation sur ce qu'ils laissaient à la Nation des immeu- 
bles considérables , beaucoup de créances et point de dettes , 



(1) Grâce à l'influence de quelques honorables habitants et surtout aux 
sentiments modérés de la population romanaise, les membres de ce club 
entendirent plus de discours emphatiques que de motions incendiaires, 
virent couler plus d'encre que de sang. Le procureur-syndic de la commune, 
faiseur de bas de son état, homme complètement illettré, mais doué d'une 
certaine faconde, ayant voulu , par une grande véhémence de langage , se 
mettre, comme il le disait, à la hauteur des Jacobins de Paris, fût chassé 
de la Société et déclaré indigne d'occuper aucune fonction publique. (Rég. 
des délibérations.) 

Ton ID. - 1868. 4 
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ajoutant que dès les premiers jours de la Révolution, ils avaient 
offert avec empressement leur maison de Romans à la province 
pour y tenir les assemblées : un tel dévouement de leur part 
semblait mériter quelques égards. Le directoire du département, 
comme avait fait celui du district , arrêta qu'il serait délivré à 
chacun des ci-devants Cordeliers de Romans, quatre paires de 
draps , deux douzaines de serviettes et six nappes , et qu'au 
surplus de leur demande , il n'y avait à délibérer. 

Cet ancien couvent conserva donc pendant plusieurs années 
le siège des administrations de la ville. Mais les bâtiments ne 
pouvant, faute de fonds, être suffisamment entretenus, mar- 
chaient rapidement à leur ruine. Les murs se crevassaient , les 
eaux pluviales, pénétrant par de nombreuses gouttières, avaient 
pourri les charpentes. L'église avait été convertie en magasin 
à fourrage , le clocher servait de cheminée au four du grenier 
paternel , construit au rez-de-chaussée de cet édifice. Les débris 
de toutes sortes tombés des étages supérieurs s'amoncelaient ; 
on en vendit, le 25 ventôse an IX (16 mars 1801), pour la 
somme de 917 livres. Une visite de lieux faite par des gens 
de l'art constata le mauvais état des bâtiments, et leur rapport 
estima à 55,000 livres la somme nécessaire pour les remettre en 
de bonnes conditions. La ville, ne pouvant faire cette dépense , 
décida que l'ancien couvent serait démoli. L'adjudication en 
fut donnée le 3 ventôse an X ( 22 février 1802 ) au sieur Astier, 
maître maçon , à la charge de démolir les bâtiments , d'enlever 
les matériaux , de niveler le terrain et de faire différentes plan- 
tations pour l'ornement de ce lieu. Une contestation survenue 
entre la ville et l'entrepreneur avait retardé les travaux de dé- 
molition. Ce dernier, pour récupérer le temps perdu , avisa un 
moyen expéditif : il fit saper l'église et le clocher et supporter 
les angles des murs au moyen de forts élançons. On y mit le 
feu et le vieil édifice s'écroula avec un épouvantable fracas (1). 



(t) Ce monument, remarquable à plusieurs égards, offrait cette parti- 
cularité de n'avoir dans son plan général aucun défaut de symétrie ou de [ 
proportion, contrairement à l'usage que, par humilité, les Franciscains [ 
observaient dans la construction de leurs églises. 
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Ainsi disparut le monastère des Cordeliers , vénérable témoin 
d'un passé qui , pour tout esprit impartial , ne fut pas sans 
grandeur , sans avantages et sans poésie , et dont on nous 
pardonnera d'avoir, malgré nos sympathies, retracé le souvenir 
avec l'exactitude d'un annaliste et non avec l'imagination d'un 
poète. 

Aujourd'hui , l'ancien enclos des Cordeliers est un endroit 
très-fréquenté , le centre des affaires et des plaisirs. Au milieu 
de promenades offrant des allées ombragées et des bosquets 
sillonnés par des sentiers habilement ménagés, on trouve les 
établissements les plus importants de la ville : la mairie, la 
justice de paix, le tribunal de commerce, le collège , la salle 
de spectacle , les bureaux de la poste et du télégraphe. 

(A continuer.) Ulysse CHEVALIER. 
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ET SUR 

LES FIEFS QUI EN ONT DÉPENDU (0- 



CHAPITRE PREMIER. 



La maloon «le Clérleu (Suile). 

• 
Jusqu'ici la généalogie des sires de Clérieu s'est appuyée sur 

des documents authentiques ou des conjectures offrant les ca- 
ractères de la plus grande probabilité. Hais, au point où nous 
sommes arrivé, et pour quelques années seulement, le fil qui 
nous a guidé semble se rompre tout d'un coup. Pressé entre 
des témoignages en apparence contradictoires que nous nous 
sommes efforcé d'expliquer et de concilier, nous ne pouvons , 
malgré toute l'attention scrupuleuse que nous y avons apportée, 
nous flatter d'avoir échappé à toute chance d'erreur dans la 
restitution de cette filiation enveloppée , au moment qui nous 
occupe , d'une assez profonde obscurité , alors que les généra- 
tions paraissent se succéder avec une rapidité peu conforme aux 
lois ordinaires de la nature. En rendant notre tâche plus difficile, 
deux causes principales s'opposent à ce que nous puissions at- 
teindre à cet égard à une certitude absolue. Malheureusement 
les textes originaux que nous aurions eu tant de profit à con- 
sulter ont péri pour la plupart, ou se sont égarés depuis long- 



Ci) Voir 3 f livraison, page 273, 4 f livraison, page 16, et 6 f liv., p. 253. 
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temps ou bien encore ne sont pas partout parfaitement accessibles 
à tous; nous somjçps souvent réduit à des extraits d'une 
brièveté désespérante , à des analyses entreprises dans un tout 
autre intérêt que celui de la vérité historique, où les dates 
elles-mêmes ne sont peut-être pas toujours respectées par la 
négligence des copistes. D'un autre côté, la fréquence , dans la 
maison de Clérieu , des prénoms de Silvion et de Roger vient 
ajouter à la confusion. Favorisés , sans doute , par d'heureuses 
découvertes, de plus érudits que nous combleront un jour, nous 
le souhaitons de grand cœur, les lacunes que nous aurons pu 
laisser dans notre récit. 

Roger II laissa trois enfants : 1° Silvion qui continua la pos- 
térité et auquel échut la succession paternelle ; 2° Jean , cha- 
noine de Valence , ensuite religieux franciscain , mentionné dans 
la transaction de 1253 ; 3° d'après une généalogie de la maison 
de Clérieu dressée par Guy Allard et qui fait partie d'un manus- 
crit auquel cet historien travaillait encore la dernière année de 
sa vie (1), Chabert, châtelain de La Buissière. Quoique à cette 
époque les fonctions de châtelain ou gouverneur fussent recher- 
chées par la noblesse , le défaut d'apanage convenable nous fait 
supposer que Chabert était peut-être bâtard. Ledit Chabert, 
vivant en 1230 , est évidemment la souche de la branche qui 
posséda héréditairement dans la ville de Grenoble la véhérie 
dite de Clérieu. Cette charge de judicature, transformée en fief 
utile, se divisait à Grenoble, comme en d'autres villes, entre plu- 
sieurs coseigneurs. La véhérie de Clérieu n'y donnait droit qu'à 
la perception du douzième des amendes et des autres revenus 
communs , les onze autres parties demeurant à l'Évêque , au Dau- 
phin et à la famille de Portetroyne ou Portetraine. « £e véhier de 
» Clairieu, dit Valbonnays, étoit vassal de l'Évêque et tenoit de 
» lui une maison appartenante à la véhérie de ce nom , qui étoit 
» auprès d'une des portes de la ville. Chabert de Clairieu prêta 



(1) Ce manuscrit, dont M. de Rivoire-la-Bâtie a eu communication, était 
très-probablement dans les papiers légués à la bibliothèque de Grenoble 
par M. Allard du Plantier, descendant de l'écrivain dauphinois, mais n'a pu 
être retrouvé Jusqu'ici. 
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hommage de la maison et de l'office en 1393 (1) à Guillaume , 
évêque de Grenoble , sans préjudice de celui qu'il devoit à 
Pierre Alleman, seigneur d'Uriage, pour la grande tour de 
la même maison. Cet office, qui a passé depuis dans les 
maisons de Ruyn et de Commiers , a toujours retenu le nom 
des seigneurs de Clairieu qui l'a voient possédé dès son établis- 
sement , suivant la remarque générale qu'on a faite touchant 
l'origine du nom de ces Véheries. Les droits de cette dernière 
n'ont point été confondus dans les portions acquises par les 
Dauphins. Ils sont demeurés au pouvoir de quelques maisons 
particulières. De celle de Commiers qui en a joui longtemps, 
ils ont passé à des successeurs d'un autre nom : ceux-ci , pour 
tout reste des droits anciens, quiyétoient attachés, n'ont 
conservé dans la ville qu'une douzième partie des langues de 
Bœuf (4) ». De Chabert descendait probablement Méraud de 
Clérieu , employé par la Cour de France pour le transport du 
Dauphiné au petit-fils de Philippe de Valois (3), et peut-être 
Pierre de Clérieu, clerc paraissant dans un acte en 1361 (4). 

Silvion de Clérieu , fils et successeur de Roger II , était bailli 
des montagnes du Dauphiné du vivant de son frère. On sait 
que les baillis , toujours alors des hommes d'épée peu au fait de 
la jurisprudence , s'entouraient ordinairement d'assesseurs lé- 
gistes dans leurs chevauchées judiciaires, lorsque , accompagnés 
d'une escorte armée , ils allaient tenir leurs assises d'une com- 
munauté à l'autre. Avant l'institution du conseil delphinal établi 
seulement sous Humbert II, les arrêts de ces cours ambulantes 
étaient sans appel ; aussi l'importance des fonctions de ceux qui 



(1) Il y a dans le texte 1293, mais il faut lire 1393, qui est la date portée 
dans l'acte d'hommage inséré à la page 145. 

(2) Valbonnays, t. 1«, p. 115. 

(3) Rivoire-la-Batie, Armoriai du Dauphiné, verbo Clérieu. 

(4) D'Hozier, armoriai, 3* registre, généalogie de Virieu, preuves, p. 
XXXI. — Une charte du 24 avril, contenant une vente en faveur de l'église 
Saint- André de Grenoble et qui nous est communiquée par M. l'abbé Chevalier, 
fut passée « aptid Gratianopolim, ante ecclesiam béate Marie, inparvo ope- 
>» ratorio dornus domini Guig (mis) de Clayriaco. » Nous ne savons si Ton 
doit rattacher ce personnage à la famille dont nous nous occupons. 
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les présidaient tentait les plus grands seigneurs de la province, 
que la politique des Dauphins parvenait , par ce moyen , à s'at- 
tacher plus étroitement. C'est sans doute à cause des privilèges 
de sa charge , tout autant qu'en raison de sa position de grand 
vassal, que Silvion, menacé d'un procès criminel, récusa la 
compétence de la commission désignée pour le juger, réclamant 
la justice directe du Dauphin , en effet , la seule autorité au- 
dessus de lui. Les griefs nombreux imputés à Silvion témoignent 
de la violence de son caractère , de l'anarchie et des désordres 
auxquels la société était encore livrée à cette époque. On accu- 
sait Silvion d'avoir, malgré les ordres réitérés du Dauphin, 
retenu prisonnier Guigues Pagan, fils du seigneur Guignes 
Pagan. (Ce dernier est Guigues ou Guigon Pagan 4« du nom, 
seigneur d'Argental et La Faye en Forêts, baron de la Vocance.) 
Le voisinage des terres possédées en Vivarais par les Pagan et 
les Clérieu avait donné lieu sans doute à quelque conflit entre 
ces deux puissantes maisons. Il parait que l'on contestait aussi 
à Silvion la possession légitime du château de Rochebloine dont 
les ruines dominent encore , en amont de Desaignes , la gorge 
sauvage où se précipitent les eaux du Doux. Ce fief, situé en 
Vivarais et de la mouvance des comtes de Forêts , fut cédô en 
4262 par Roger de Clérieu au Dauphin, moyennant une somme 
de mille livres viennoises (1). 

Mais cette usurpation et ce déni de justice n'étaient pas les 
actions les plus noires imputées à Silvion. On lui reprochait 
d'avoir donné asile , dans ses châteaux de Clérieu et de Pisançon , 
aux assassins de Raynaud Galbert , homme-lige du Dauphin. 
On le soupçonnait, en outre, d'avoir recueilli Guoliset de Vati- 
lieu , principal complice du meurtre de Berlion de La Tour, 
seigneur de Vinay, un des membres de cette race illustre qui 



(1) « Pro inquisitione quam faciebat Dominas Guigo Dalphinus 

» super Castro de Rocha-Blavonna et commissionne ipsius castri. » (Val- 
bonnays, t. I", p. 42.) — Rocha-Blavonna indique Rochebloine et non 
Rocheblave, dans le Diois,dont le nom latin est Rupis-Blave. Voy. d'Hozier, 
généalogie des Rastel , au 4* registre de Y Armoriai général. Cependant , 
l'inventaire de la Chambre des Comptes, aux archives de l'Isère, donne par 
erreur cette dernière localité pour l'acte de 1262. 
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allait bientôt monter sur le trône delphinal. Assigné à Saint- 
Donat , le 8 des calendes de mars 1250 , devant la commission 
présidée par maître Pierre Lombard, juge ordinaire du comte 
Dauphin , Silvion se contenta de répondre que , tenant Lombard 
pour suspect , il n'acceptait le débat ni devant lui ni devant 
aucun autre , mais qu'il irait trouver son suzerain en ce moment 
à Anneyron et s'en rapporterait à son bon plaisir et à sa miséri- 
corde (1). Le coupable échappait ainsi aux dangers d'une pro- 
cédure régulière et réussit évidemment à désarmer le légitime 
courroux du Dauphin , car nous ne trouvons plus de trace de 
cette affaire. 

La même année, Silvion reçut l'hommage d'Audebert de 
Chàteauneuf pour tout ce que ce dernier possédait sur le terri- 
toire et la paroisse de Mureils et au tènement de Verdun (4). — 
En 1281, le jour de l'Exaltation de la Croix (14 septembre) , 
Roger de Bermond , seigneur de LaVoulte, auquel son aïeule 
Philippa, comtesse de Valentinois , avait fait donation de la co 
seîgneurie de Clérieu , dispositions bientôt révoquées en faveur 
des Poitiers , comme nous le verrons au chapitre qui leur sera 
consacré , céda ses prétentions sur cette coseigneurie à Roger 
de Clérieu et à Silvion , son fils , qui ne semblait pas s'être jamais 
inquiétés d'en revendiquer la réalisation (3). Si cette date est 
exacte, elle établit que Silvion, dans les circonstances que nous 
venons d'énumérer, avait fait acte de souveraineté pendant 
l'existence de son père. Il n'était pas alors sans exemple qu'un 
seigneur se fit représenter par son fils pour la réception et la 
prestation des hommages et autres solennités de la vie féodale. 
La généalogie de la maison de Poitiers nous apprend qu'Aymar 
IV agit plusieurs fois en qualité de comte de Valentinois du 
vivant et du consentement de son père (4). — En 1253, Silvion 



(1) Vàlbonnays, t. î n , p. 12, 42, 172, 173. - Le P. Anselme, t. II, p. 29. 

(2) Inv. de Clérieu de 1650, aux arch. du château de Saint-Vallier. 

(3) Inv. de la Gh. des Comptes, bailliage de Saint-Marcellin, t. II, aux 
archives de l'Isère. 

(4) Le P. Anselme, t. II, p. 188. 
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reconnaît tenir en fief rendable de l'église de Vienne les fiefs de 
Miribel en Valclérieu et de Baternay. C'est le premier acte de 
vasselage des Clérieu envers Saint-Maurice qui soit parvenu 
jusqu'à nous (1). 

Silvion mourut cette même année. Cette particularité nous est 
connue par un sceau gravé à la fin du premier volume de Val- 
bonnays (pi. 6, N.°5), à propos duquel l'historien dauphinois 
s'exprime en ces termes : c Ce sceau est celui d'une ancienne 
» maison fort illustre, qui est éteinte depuis longtemps.... L'écu 
» est parti. On voit , d'un- côté, deux clés adossées , passées (2) 
» en pal. Il est échiqueté de l'autre, avec ces mots autour : 
» Sigillum Rogerii de Clariaco. (Compositio super hœreditatem 
» Sylvionis de Clariaco inter Rogerium et Sylvùmem filios ejus- 
» dem Sylvionis. 1253.) Cart. vienn. et valent, ad an. 1253 (3) ». 
L'échiqueté qui remplit la seconde partie de l'écu indique pro- 
bablement une alliance avec les Roussillon-Annonay. 

Mais la mort de Silvion et la transaction entre ses deux fils 
au sujet de son héritage n'ont pu avoir lieu qu'à la fin de cette 
ang£e 1253, ainsi que le prouve le cartulaire de Saint-Félix de 
Valence. L'Ile de Cilians (4) sur l'Isère , située entre le château 
de La Roche et la maison de l'hôpital de Monteils ( commanderie 
de Monteux), avait été cédée pour un temps par le prieuré de 
Saint-Félix à Roger de Clérieu qui s'était engagé à y faire cer- 
taines améliorations. De lui elle avait passé à son fils , Jean , 
chanoine de Valence , qui abandonna le siècle pour entrer dans 
l'ordre des Frères Mineurs. L'avide Silvion usurpa le domaine, 



(1) Registres capitulaires de l'église de Vienne, fol. XL1X. (Ce précieux 
manuscrit, qui appartient à la famille de Chaptal, de Romans, m'a été 
communiqué par M. Emile Giraud.) — Chaevet , p. 397. 

(2) Il faut lire évidemment posées. 

(3) Valbonnays, 1. 1", p. 383. Nous nous sommes vainement enquis aux 
archives de l'Isère de l'original de cette charte, qui eût été pour nous si 
important. 

(4) Sans doute la même chose que le marais de Sillart mentionné dans 
un acte de 1565 cité par M. l'abbé Vincent. {Notice sur La Roche-de-Glun , 
p. 45.) — Expillt (Dict. des Gaules el de France, verbo La Roche- de-Glun) 
indique aussi le bac de Sillard sur l'Isère, t. VI. p. 339. • 



62 SOCIÉTÉ d'àBCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE. 

dont son frère jouissait auparavant à titre viager. Il fallut sans 
doute la crainte des foudres de l'Église ou mieux encore celle 
des armes temporelles pour lui faire abandonner sa proie. Le 
3 desnones de septembre 1253, par l'entremise de Jean de 
Bernin , archevêque de Vienne , et d'Adhémar de Grignan , une 
transaction intervint entre Silvion de Clérieu , seigneur de La 
Roche, et maître Guillaume, prieur de Saint-Félix. Les arbitres 
condamnèrent Silvion à déguerpir, en abandonnant les livres , 
ustensiles et autres objets appartenant à Saint-Félix , et à payer, 
à titre de dommages , trente livres en deux échéances au prieur, 
dont il reçut l'absolution et le pardon (1). 

Il faut admettre que ce Silvion , auquel nous ne donnons pas 
plus de numéro d'ordre qu'à ses successeurs , à cause de l'in- 
certitude des degrés généalogiques , eut deux fils, Roger, sei- 
gneur de Clérieu , que nous croyons être celui qui figure dans 
des actes de 1385 et 1262, au sujet desquels nous allons entrer 
dans quelques détails, et Silvion, seigneur de La Roche, dont 
l'article viendra après celui de son frère. Nous trouvons dans 
les registres capitulaires de l'église de Vienne qui ont servi de 
base à l'histoire de Charvet, la reconnaissance de Roger de 
Clérieu, datée des nones de mars 1255, pour les châteaux de 
Baternay et de Miribel en Valclérieu qu'il déclare tenir en fief 
de l'église de Vienne. La même année , le lendemain de la fête 
de Saint-Georges , Nicolas de Hauterive , chanoine Refecturier, 
représentant du chapitre, et Barthélémy de La Valette, au nom 
de l'archevêque , allèrent au château de Miribel qui , sur leur 
demande, leur fut rendu par Pierre Rostaing, chevalier, le 
tenant pour Roger de Clérieu. On voit que le château se com- 
posait de deux habitations ou corps de logis « duas domos, ma- 
» jorem et il la m de medio ». On fit sortir tout le monde, afin 
que les conditions rigoureuses de l'hommage fussent accomplies, 
et les étendards de l'archevêque et du chapitre flottèrent sur la 
tour. De là les envoyés s'acheminèrent vers Baternay qu'occupait 
Girard de Baternay et où le même cérémonial se renouvela (2). 



(1) Cartulaire de Saint-Félii. 

(2) Reg. cap., fol. XL VII. - Charvet, p. 397. 
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C'est sans doute le même Roger qui , le dimanche après la Nati- 
vité de la Vierge , 1262 , déclara tenir du Dauphin Clérieu et le 
château de Mercurol, se réservant l'hommage d'Arthaud de Cla- 
veyson et de Falcoz de Mercurol ; en même temps , il cédait au 
même Dauphin le château de Rocheblave ou plutôt de Roche- 
bloine,àla condition de recevoir, comme dédommagement, une 
somme de mille livres viennoises et d'être défendu contre tous, 
ainsi que son père Silvion (1). Évidemment , la date de 1262 ne 
peut s'accorder avec la charte indiquée par Valbonnays qui fait 
mourir ce Silvion en 1253. Dans l'absence des originaux, il est 
impossible de découvrir où se trouve l'erreur. 

Cette même année 1262 , le mercredi après la fête de Sainte- 
Magdelaine , Silvion , frère de Roger, rendit aussi le château de 
La Roche-de-Glun à Pierre de La Motte et Nantelme Panier, 
chevalier, envoyés du Dauphin , qui en prirent momentanément 
possession au nom de leur maître , en présence d'Aymar et de 
Pierre de Hauteville et de plusieurs autres témoins (2). Nous 
ignorons les causes qui portèrent tout d'un coup atteinte aux 
liens féodaux renouvelés dans cette circonstance et exposèrent 
Silvion de Clérieu, en 1267, à une guerre sanglante contre le 
comte de Valentinois et le Dauphin lui-même , dans les hasards 
de laquelle il fut fait prisonnier du comte. Heureusement pour 
le captif , son allié , Guillaume de Roussillon , fils du seigneur 
d'Anjou, s'était jeté dans le château de La Roche, dont les forti- 
fications avaient eu le temps d'être relevées , et sortait tous les 
jours de cet asile inexpugnable pour aller ravager les terres des 
ennemis. Le Dauphin , qui souffrait le plus de ces incursions 
armées, traita avec Guillaume, qui reconnut tenir de lui le 
château jusqu'à la délivrance de Silvion et reçut la promesse 
d'en être personnellement investi dans le cas où le légitime sei- 
gneur mourrait en prison. Cet accord se fit, sans que le comte 
de Valentinois eût été appelé à y prendre part , mais amena 



(t) Inv. de la Cb. des Comptes. 

(2) Factiim du comte de Saint- Vallier an sujet de Claveison; Grenoble , 
1753, in-4«. 
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bientôt une paix générale , à laquelle Silvion dut sa liberté et 
sa rentrée dans ses fiefs (1). Il parait qu'une rançon avait été 
exigée par Aymar de Poitiers et avancée par Guillaume de 
Roussillon. En effet , par un accord passé le 2 janvier 1272 
(1273 N. S.) , à Annonay , dans le couvent des Frères Mineurs , 
Silvion , seigneur de Clérieu et de La Roche-de-Glun , fut con- 
damné à payer deux mille livres sur une somme de quatre mille 
due pour sa libération à Guillaume , seigneur de Roussillon , et 
à son fils Arthaud , seigneur d' Annonay . Le château de Pisançon 
devait être engagé jusqu'au remboursement (2). Probablement, 
les deux autres mille livres formèrent compensation avec les 
revenus de La Roche dont Guillaume avait joui. Revenons sur 
plusieurs actes d'une importance secondaire que nous n'avons 
pas donnés à leur rang chronologique. Le 18 janvier 1261 (1262 
N. S.), Silvion confirma au monastère de Léoncel les donations 
de ses prédécesseurs, Guillaume et Roger, les droits de pâturage 
concédés à La Part-Dieu et sur tout le mandement de Pisançon 
et le droit exclusif de chasse. Passé à Pisançon < in furnello juxtà 
» capellam » (3}. Le lundi avant Saint-Benoit, 1273, le même 
Silvion renouvelle à Guy d'Auvergne , archevêque de Vienne , 
l'hommage pour Hiribel et Baternay (4). 

La guerre était , à cette époque , la condition la plus habi- 
tuelle des populations. Nous trouvons les Clérieu mêlés sans 
cesse aux luttes intestines de leurs puissants voisins , et comme 
l'ère de leur grandeur était passée , ils sont souvent victimes 
d'événements, sur lesquels ils n'ont pu exercer qu'une fort 
médiocre influence. L'histoire des longues dissensions dont le 
fief de Pisançon fut alors l'occasion , ne nous est parvenue que 
d'une manière confuse, et H. Emile Giraud est le premier qui 
ait jeté quelque lumière sur le récit embrouillé de Chorier. En 



(t) Chorier, Histoire générale, t. II, p. 146, 147. — C'est le 11 des ca- 
lendes, de juillet 1267 que Guillaume de Roussillon remit le château de La 
Roche à Guillaume Sibuet , représentant du Dauphin. 

(2) Analyse d'acte comm. par M. l'abbé Chevalier. 

(3) Archives de la Drôme, fonds de Léoncel. 

(4) Registre cap., fol. LIV. — Charvet , p. 408. 
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1274, Silvion de Clérieu et Lambert de Chabeuil occupaient 
les deux châteaux jumeaux de Pisançon, que l'un et l'autre 
tenaient de leurs ancêtres, sous la mouvance de l'église de 
Romans. La discorde ayant éclaté entre eux , l'archevêque de 
Vienne , voulant arrêter leur querelle , usa de ses droits de suze- 
rain , en ordonnant la remise des places entre ses mains. Silvion 
seul obéit, et Guy d'Auvergne , déclarant tombé en commise le 
fief du rebelle Lambert , prétendit le faire occuper par Humbert 
de La Tour, devenu, peu d'années après, le dauphin Humbert I« r , 
qu'il favorisait à cause de leurs liens de parenté. La moft subite 
du descendant des Lambert-François ayant déjoué ces calculs , 
Humberfei'imagina rien de mieux que d'acheter des héritiers 
de ce dernier de prétendus droits sur un fief en déshérence , et 
s'installa à Pisançon, malgré les protestations du chapitre. 
Mais la vacance du siège archiépiscopal , qui , selon l'antique 
usage , appelait l'évèque de Valence à l'administration intéri- 
maire de l'église de Vienne , et de celle de Romans par consé- 
quent , changea bientôt la face des choses. Amédée de Rous- 
sillon, alors évêque de Valence, recourut aux armes, après 
avoir épuisé les exhortations et les menaces. Au nombre des 
fidèles vassaux du chapitre , qui reçurent l'ordre d'aller assiéger 
le château usurpé par Humbert , et qui prit plus tard le nom 
de parerie delphinale, se trouvait Silvion de Clérieu. Non- 
seulement l'attaque ne réussit pas , mais encore Humbert porta 
ses ravages sur les terres de Silvion , ruina le prieuré de Saint- 
Bardoux et s'empara du château de La Roche-de-Glun, préten- 
dant le garder sous le prétexte qu'il relevait de Robert II , duc 
de Bourgogne , évidemment comme tuteur du jeune dauphin 
Jean I er , et accusant sans doute Silvion de n'avoir pas renouvelé 
l'hommage en temps utile , lorsque l'intervention du duc lui- 
même força le seigneur de La Tour à renoncer à son usurpation. 
Une conférence tenue en 1279, entre Anjou et Roussillon, 
amena une trêve (1). 



(1) Chômer, t. II, p. 152 et suiv. — Giraud, Essai, t. II, p. 51 et suiv. 
— Collombet, Histoire de VÊgîise de Vienne, t. II, p. 100. — Hàureau, 
Gallia Christ., prov. Vienn., col. 157. 
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Ce fat l'année suivante que mourut Silvion , le dernier des 
sires de Clérieu qui ait porté ce prénom, jusque-là si usité 
dans leur race qu'il répand une certaine confusion dans leur 
généalogie. Guy Allard prétend qu'il avait épousé Josserande 
de Poitiers, fille d'Aymar I«*, comte de Valentinois (1), tandis 
que le testament de son fils Roger nous apprend que Silvion 
eut pour femme Béatrix , sans nous faire connaître à quelle fa- 
mille elle appartenait. Le 2 des ides de février 1279, il avait testé 
en faveur de son fils, Roger, avec cette condition que si ce der- 
nier n'exécutait pas des clauses qui ne sont pas parvenues jus- 
qu'à nous, tous ses biens situés en Dauphiné seraient dévolus 
au roi de France. A la différence de ses ancêtres qui avaient leur 
sépulture à l'abbaye de Vernaison , Silvion fut enseveli dans le 
couvent des Frères Mineurs de Valence , sans doute en souvenir 
de Jean de Clérieu entré dans cet ordre. 

Roger de Clérieu était chanoine de Valence, comme plusieurs 
de sa maison avant lui. Il avait été du nombre de ceux qui s'op- 
posèrent à l'élection au siège de Valence de Guy de Montlaur, 
doyen du Puy, et parvinrent à la faire casser par le pape Clé- 
ment IV (2). En 1277, il inféodait à Jean de Dol le mas des Bor- 
dilières dans le mandement de Garauson (3) , et, le 12 mai 1283, 
lui-même rendit hommage à l'église de Valence pour le château 
de Garauson « castrum de Garcmsone », en présence des abbés de 
Saint-Félix et de Saint-Théodoret , de Pierre Galbert, chevalier, 
etc. (4). Garauson, aujourd'hui Groson, autrefois prieuré, 
maintenant paroisse formant une section de la commune de 
Saint-Barthélemy-le-Pin, dans le canton de Lamastre (Ardèche), 
passa au XIV* siècle aux Poitiers avec les autres terres des Clé- 
rieu, et fut vendu, en 1390, par Louis de Poitiers, comte de Va- 
lentinois , à Radulph ou Raoul de Lestrange , dont les descen- 



(t) Guy Allard, Dictionnaire , t. H, col. 723. 

(2) Hauréau, GaUia Christ., prov. Vieun., col. 315. 

(3) Archives du château de Solignac (Ardèche). — L'iaféodation fut re- 
nouvelée en 1292. 

(4) Archives de la Drôme. 
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dants, tombés en quenouille en 1743 dans la maison de Romanet, 
qui releva le nom et les armes de cette branche , possédèrent 
la seigneurie jusqu'à la Révolution. 

Lorsque Roger succéda à son père , le château de Pisançon 
(plus tard parerie poitevine) et celui de Ch&teaubourg , ce der- 
nier relevant de l'église de Valence , avaient été consignés , à la 
suite de la trêve , entre les mains d'Amédée de Roussillon , qui 
se hâta de les restituer au nouveau sire de Clérieu (1), et la paix 
fut bientôt réglée par l'arbitrage de divers seigneurs. Chorier, 
qui se contredit quelquefois, prétend que Roger ne put, malgré 
les instances du duc de Rourgogne , entrer en possession de La 
Roche-de-Glun , retenue, depuis la captivité deSilvion, par 
Guillaume de Roussillon , qui l'aurait ensuite abandonnée au 
Dauphin (2). La transaction indiquée plus haut entre Silvion et 
Guillaume ne permet guère de supposer qu'on eût laissé de côté 
une question aussi grave. Dans tous les cas , il y eut de la part 
des Dauphins occupation de La Roche, qui prit fin précisément à 
cette époque. L'inventaire de la Chambre des Comptes de Dau- 
phiné mentionne un hommage de Roger au Dauphin (calendes 
de septembre 1280) pour La Roche-de-Glun. c Ledit de Clérieu, y 
est-il dit , quitte au Dauphin les fruits perçus de cette terre , 
pendant que le Dauphin et son épouse la détenoient (3) ». Roger 
s'efforça de réparer les désastres d'une trop longue guerre ; il 
voulut relever de ses ruines le prieuré de Saint-Rardoux , et , du 
consentement de la régente Réatrix , il unit à cet établissement 
les revenus de la maladrerie de Reaumont , dans le mandement 
de Clérieu, sans que l'autorité religieuse eût été appelée à inter- 
venir (4). 

Le même Chorier fait la remarque qu'il n'y eut pas dans le 



(1) Vita Amedei Rossilloruei , episcopi Valentinensis et Diensis primi, 
ap. Columbi, Opuscula varia, p. 358. — Atmabi Rivallii, de Allobrogibus, 
p. 439. 

(2) T. II, p. 163. 

(3) Voy. aussi Dcchbsne, Comtes de Valentinois, p. 15. 

(4) Chobjba, t. II, p. 155. — Giraud, Essai, t. II, p. 60. 
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Viennois de plus grand seigneur que Roger (1). On le voit en 
effet prendre part aux assemblées des grands vassaux de la pro- 
vince (2). Il figure comme témoin dans les occasions solennelles, 
où les Dauphins souscrivent des engagements importants (3). 
En 1382, il obtient d'Aymard de La Tour, seigneur de Vinay, la 
liberté de Guionnet de Rivoyre, retenu prisonnier à La Tour-du- 
Pin (4). Aymar de Poitiers, comte de Valentinois, Tévêque et les 
chanoines de Valence, Louis, sire de Beaujeu, le choisirent, en 
diverses circonstances, comme arbitre (5). Il reçut, en 1285, les 
hommages de Falques de Montchenu , pour la moitié du château 
de Montchenu ; de Guillaume Allemand , pour le château de 
Marjais (Marges); de Josserand, seigneur de La Motte-de-Crose, 
pour le fief de Crose ; de Guionnet d'Hauteville, pour Hauteville ; 
d'Aymar de Mouchet (de Moscheto),. pour le Mouchet; de Reymond 
Berlion , de Guillaume de Châteaubourg , pour des biens à Clé- 
rieu; d'Hugues de Saint-Marc, de Pierre Gay , de Martin de Mar- 
sas; en 1295, de Reymond de Veaune, pour la maison forte de 
Veaune; en 1302, d'Artaud de Claveyson, pour la troisième 
partie du château et mandement de Mercurol , et la huitième 
partie du château et mandement de Claveyson rendable (6). 
Enfin les cartulaires de Vernaison et de Léoncel mentionnent 
le nom de Roger, à propos de donations ou d'échanges. 

(A continuer.) Anatole de GALLIER. 



(1) Chômer, t. II, p. 163. 

(2) Idem, p. 173. 

(3) Valbonnays, t. 1", p. 234, et t. II, p. 26, 27, 31, 35, 37, 51, 52, 54. 
— Chômer, t. II, p. 178, 179. — Duchesne, Dauphins, p. 31, 33 et preuves, 
p. 25, 29. — Id. Comtes de Valentinois, p. 29. 

(4) Notes de Moulinet. 

(5) Actes communiqués par M. l'abbé Chevalier. — Golumbi , De rébus 
gestis episc. Valent.; Lugdunum, 1652, p. 139. 

(6) Ihy. de la Ch. des Comptes. — Carlularium homagiorum de notis 

Stephani Guioterie. — Factum du comte de Saint-VaUier sur Claveyson. 
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SUR 

UNE INSCRIPTION ROMAINE 

INÉDITE 

A SAINT-LAURENT-EN-ROYANS. 
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M. Allmer, notre collaborateur, a bien voulu nous 
adreffer la lettre fuivante : 

Lyon, le 6 décembre 1867. 

Monsieur , 

Vous avez eu l'extrême bonté de me foire connaître par une copie due à 
M. l'abbé Fillet, vicaire à Grignan, une infcription antique, gravée, non 
pas fur un autel taurobolique, comme le fuppofe votre correfpondant , 
mais fur un tombeau de la forme d'un cippe carré, orné d'une bafe & 
d'une corniche, & préfentant fur fa face fupérieure l'image fculptée en creux 
d'une patère & fur le côté gauche une afcia en relief; cippe trouvé dans 
l'ancien cimetière de Saint-Laurent-en-Royans devenu la place publique, 
& tranfporté dans le cimetière actuel de cette même commune. Vous avez 
bien voulu me faire l'honneur de me demander mon avis fur cette ins- 
cription. Je m'empreûe, Monfieur, d'obtempérer à un défir qui m'eft très- 
agréable. 

Malgré tout le foin qu'a certainement apporté à fon opération M. l'abbé 
Fillet , à qui l'on doit des remercîments pour fa» bonne infpiration , l'état , 
probablement frufle de la pierre, qui paraît avoir atteint profondément 
plu fieurs parties du texte , ne lui a pas permis de parvenir à une trans- 
cription parfaitement certaine. C'eft , fans doute , aulfî à caufe des diffi- 
cultés de la leéture que plufteurs perfonnes de Saint-Laurent , à qui vous 
vous êtes adreffé pour une vérification de plufieurs paflages de l'infcription, 
n'ont pas jugé nécefïaire de vous honorer d'une réponfe. Je vais effayer 
de fuppléer aux renseignements que vous n'avez pu obtenir. 

La première lettre de l'infcription ne peut pas être un I ; cette première 
lettre, placée devant le nom de famille SAMMIO, eft inconteftablement 
l'initiale d'un prénom ; or , aucun prénom romain ne commence par un I. 
Il y avait vraifemblablement une L ou un T , initiales des prénoms Luciut 

Tome III. — 1868. 5 
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& Titus. Je fais la même obfervation au fujet de l'I placé devant le même 
nom de famille SAMM1VS à l'avant-dernière ligne. Le mot ONNIA de la 
copie , à la 5* ligne , ferait un nom demeuré inconnu jufqu'à préfent ; je 
lui fubftitue par conjecture DONNIA ou plutôt CONNIA, noms qui fe 
rencontrent fréquemment fur nos infcriptions. Je crois également pouvoir 
corriger, mais cette fois à coup fur, CONIVGIO PRIMO par CONIVGI 
OPTIMO aux 5* & 6 - lignes, F par ET liés en un monogramme, au début 

de la 8- ligne; «f enfin à la dernière ligne CO IVSTATRI par 

COnm'oLVS PATRI. Ces obfervations faites, je reproduis ici Tinfcription 
telle que vous l'a envoyée M. Fillet : 

ISAMMIOTER 
TIOLO SCRIB 
AERARI DEFV 
NCTO ANN XXVI 

ONNIA CON 
NIOLA CON 
IVGIO PRIMO 
FISAMMIVS 
CO.... IVSTATRI 

& je propofe de lire ainfi qu'il fuit : 

Lucio ou Tito Samtnio Tertiolo, fcribae aerarii, defundo annorum 
XXVI y Connia Conniola conjugi optimo & Lucius ou Titus Sammiut 
Conniolus patri. 

L. ou T. Sammius Tertiolus, qualifié fcribe de Vaerarium, était un 
employé aux écritures de la caiffe municipale des Voconces. Aucune ins- 
cription , fi je m'en rapporte à ma mémoire , ne nous fait connaître de quel 
titre s'appelaient les tréforiers de cette caifle , qui devaient être aru nombre 
de deux , conformément au fyftème de collèges binaires ufité pour toutes 
les fonctions municipales; mais je penfe qu'on peut affirmer que ce titre 
était celui de quaeftores auquel on ajoutait probablement Je mot Vocontio- 
rum , pour éviter toute eonfufion poflible entre ces quefteurs municipaux 
& le quefteur de la province, magiftrat public le plus confidérable après le 
proconful. 

De même que la quefture publique était la première charge qui donnât 
entrée au fénat de Rome, de même dans les cités la quefture municipale 
était la première charge qui donnait accès à la curie. Les quefteurs avaient 
pour attributions d'opérer le recouvrement des deniers communaux & 
d'effeauer fur leur caifle les dépenfes communales; mais ni i'adminiftration, 
ni la juridiction en matière de finances n'entraient dans leur compétence. 
Cette jurididion & cette adminiftration , le droit de décréter des produits 
municipaux, des acquittions ou des ventes, des placements de fonds, des 
acceptations de legs au profit de la cité , d'ordonnancer des dépenfes, appar- 
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tenaient aux premiers magiftrats , dont le titre , d'après une précieufe ins- 
cription malheureufement perdue malgré les plus louables efforts tentés 
par M. Vallentin pour en affurer la confervation , était, dans le principe , 
à Die, celui de praetores, titre qui dès avant la fin du règne d'Augufte a 
dû céder la place à celui de quattuorviri. 

Une infcription de Die mentionne un Martinus ab aerario. Ce Marti nu s, 
défigné par un (impie furnom , devait être ou un efclave ou un homme 
d'infime condition fhomo tenuior) , employé à quelque fervice fubalterne 
des bureaux où notre Sammius , homme de condition libre , homme à trois 
noms, était occupé aux écritures de la comptabilité. 

Les teneurs de livres des particuliers ne s'appelaient pas fcribae , mais 
librarii & étaient des efclaves. Les infcription s de Die fourni flent un 
exemple d'un librariut dans l'épitaphe fuivante, publiée par M. Long 
(page 3g6) : Dits Manibu$ Marcellinae Valerianus librariut conjugi 
cariffimac & fibi vivus fecit. 

D'après une pratique fort en ufage, qui confiitait à donner aux fils des 
furnoms tirés de celui de leur mère & aux filles des furnoms tirés de celui 
de leur père, Sammius Tertiolus avait donné à fon fils le furnom de 
Conniolus. 

Le nom de famille Sammius n'eft pas étranger aux infcriptîons de la 
province. A Cularo, un monument, daté de Tan 5o de J. C, rappelle le 
fouvenir d'un Sex. Sammius Severus , ancien porte-en feigne dans la légion 
1" Germanique; & à Nifmes on poffède le piédeftal d'une ftatue élevée par 
un P. Sammius Maternus, qualifié d'archiereus fynhodi, à L. Sammius 
Eutycianus fon bienfaiteur , chevalier romain & ftamine auguftal de la 
Nabonnaife. (Orelli, 2543.) 

La figure d'une afcia fculptée en relief fur la face gauche du tombeau de 
Saint-Laurent-en-Royans équivaut à la formule commune dans nos pays : 
fub afcid dedicaverunt, qui littéralement fignifie : « ont dédié (aux dieux 
» Mânes) ce monument encore entre les mains du tapicidê », ce qui revient 
à dire qu'au moment de cette dédicace le tombeau était neuf. Mais quelle 
était la rai fon de cette attestation r Depuis le temps qu'on la cherche , per- 
fonne encore ne peut , je crois , fe vanter de l'avoir trouvée. 

A. ALLMER. 
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CHARTE ORIGINALE 

DU XII« SIÈCLE 

EN LANGUE ROMANE 



Le monde de l'érudition attache de nos jours beaucoup 

d'importance aux documents en ancienne langue vulgaire , 

furtout à ceux qui fe recommandent, comme la pièce que 

nous publions, par une date reculée & par des caraâères 

inconteftables d'authenticité. L'original de cette charte, 

datée de l'an 1 197 de l'Incarnation (25 mars 1 197-24 mars 

1 198), fe conferve de nos jours aux archives de lapréfe&ure 

de l'Ilère, où il nous a été donné d'en prendre une copie 

collationnée. G'eft un petit parchemin primitivement double, 

dont chaque partie était féparée de l'autre, à l'extrémité 

fupérieure, par les chirographes A à G (C manque); il eft 

écrit non - feulement au re&o , mais aufli au verfo {Hoc 

fa&utn, etc.) : on trouvera dans la Bibliothèque de l'école 

des Chartes l le texte d'une charte romane de la même 

époque (1 ig5), dont le fac-fimile qui l'accompagne donnera 

une idée affez exafte de l'écriture de celle qui nous occupe. 

Au bas pend encore, fur des lacs de foie rouge & jaune, le 

grand fceau en cire blanche d'Aimar II de Poitiers, dont 

nous avons rencontré plufieurs exemplaires; la face repré- 

fente un cavalier armé de toutes pièces, brandiflant fon épée 

& galopant à gauche, avec cette légende complétée : ^ 

SIGILLVM : ADEMARI : COMITIS : VALENTI- 

NENSIS ; le revers ou contre-fcel offre une rofe des vents 

(i) 2* Série, t. III, p. 252-3. 
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à feize pointes, avec ces mots répétés à l'entour : 1J1COMI- 
TIS : VALENTINENSIS. Quant à fon objet , cette charte 
intérefle dire&ement le Valentinois ; c'eft l'a&e d'hommage 
rendu à Aimar II de Poitiers, comte de Valentinois & Diois, 
par Guigues de La Roche, pour la feigneurie de Baix-, il fut 
paffé entre Grane & Chabrillan, en préfence d'Euftache, 
prévôt du chapitre de Valence & abbé de Saint-Pierre-du- 
Bourg, frère de Guillaume & oncle d' Aimar de Poitiers, & 
de nombreux témoins. Le fcribe ou notaire, peut-être pour 
faire montre de fcience, a infcrit la date & figné en latin. 
Ce fpécimen de l'ancien langage de nos contrées fera fans 
doute précieux aux linguiftes & aux philologues; mais, en 
raifon du petit nombre de ceux qui ont pu jufqu'ici être 
publiés parmi nous, une reconftru&ion fadice de la gram- 
maire de Tidiome vulgaire à cette époque paraîtrait encore 
téméraire : il ne dépendra pas de nous de mettre au jour 
d'autres documents authentiques du même genre. Toutefois, 
pour faciliter au leéteur l'intelligence de celui que nous pu- 
blions aujourd'hui, nous reproduifons à la fuite le texte 
d'un nouvel hommage rendu au fiècle fuivant (mai 1234), 
par Guigues de La Roche à Aimar III de Poitiers, dont la 
réda&ion en langue latine offre une traduftion afîez fidèle 
du précédent. L'original partie eft confervé dans le même 
fonds ; au bas pend une treffe fur double queue. 



A B D E F G 

Conogua chaufa fia atraftots a queus que fon ni an avenir, 
queus Guigo de Rocha * es om den Aemar de Peiteus , 
conte de Valentinez, per la feinoria de Bais% mels que d'altre 



(1) La Roche-en-Regnier, canton de Vorey, arrond. du Puy (Haute-Loire). 

(2) Baix , canton de Chomérac , arrondiflement de Privas (Ardèche). 
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feinor, e te las forffaz de Montagu l de lui a quelas qeria ni 
poiria conquerre, e fai len homenes e feeutat; e iuras las di 
per redre a totas fazos quel las li querra par fe o par fo fiel 
mefatie , ni per redre que len faffa non deu defaeiffir de la 
feeutat, e al redre non deu mètre defla, ni dan tenir al mefatie. 
§ Don 2 te de lui dai tal majieira que, quan Ten fai primeira- 
men homenes, lo li deu rendre e deu lai levar fa feneira, e 
pois deu len davalar e el reinan en feus, ab aiuda que len 
deu far ab fe e fes enian de tots homes, de que laia at Taiuda 
de Don ; fi no len volia aiudar, deu loil rendre per at de fa 
guerrra e l'autre non len deu malmenar , mas par fo qua 
bona fe len aiut non loil deu querre , fi non ofai per muda- 
men de feinor o d'orne, ni laltre non les tengus de redre. 
S Mezelac 3 ten de lui aifi co Montagu e los iura per redre a 
qui ont es ni a qui ou muar la volria. A quift covenen foron 
feu entre Grana e Chabreilla , en Tauvenffa del preboft fon 
oncle, Noza Sécha, Matheu de Ghabreila , Silvio de Torno, 
W. de Torno, en Girart Barreira, Pe. de Clavenaz, W. de 
Montagu, Raimons Olivers de Don, Aemars de Rocha, 
Po. le vefcoms de Poomnac, Vg. de Fraiffenet prior de 
Veffaus. 

Hoc Mum fuit anno ab Incarnatione Domini M C° 
LXXXX VII , al recebre de Don; fororon Po. de Sanprieit, 
Pe. de Torno, Vg. de Torno, Roftans de Vibia, Guirauts 
Peire, Pe. del Fuellar, Eft. Bernarts, Raimons, W., 
Petrus, Guigo, qui hanc cartam fcripfïit (fie) & figillavit ; 
Po. de Gheis, Nolivers Cortiola e Po. fos fils, Guigo de 
Montagu e fos fils, Cardoneus, Eft. Brus, Pe. de Chams 
le peire, en Pe. de Chams, Jeuns de Ruifalamo, W. Neiraz. 
AMEN. 



(i) Saint-Sauveur-de-Montaguty canton de St-Pierrevi lie, arrond. de Privas. 
1.2) Don ou Dom, localité fi tuée entre la précédente & la fuivante. 
3) Méiillaçy canton d'Entraigues , arrond. de Privas (Ardèche). 
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!De feudo Çuigonis de Ilocfra. 

Pateat univerfis & tîngulis prefentem paginam infpe&uris, 
quod anno Domini M CC°XXXIIH, mente maii, Ego 
G., dominus de Rocha, accipio & recognofco a vobis do- 
mino A, comiti Valentinenfi & ab herede veftro Ademaro 
vel illi qui vobis hères exifteret , Ademaro déficient* , quod 
Deus avertat , pro ut melius anteceflbres mei acceperunt a 
vobis & recognoverunt, caftrum de Don & de Mizillac & 
de Montagut : ita tamen quod caftra de Mizillac e de Mon- 
tagut teneor vobis reddere de die vel de noéte , iratus vel 
paccatus , ad parvam vim vel ad magnam , vel fideli nuncio 
veftro , & vos vel aliquis pro vobis débet ponere vexillum 
veftrum in turre caftri de Don , cum quibus fociis volueritis 
in mutatione domini vel feudatarii , & eadem die michi vel 
meis debetis reddere di&um caftrum de Don bona fide* 7 & 
Ego G. de Rocha teneor vos & veftros juvare & manutenere 
omni tempore ficut homo ligius. Hoc aCtum eft in caftro de 
Bais, in domo in qua eft fornellus; telles : W. de Rocha, 
abbas San&i Pétri de Turre , D. Dalmacii canonicus Ani- 
ciencis, W. de Torno, Narmans de Livers, Ademarus de 
Rocha, G. Artaut, Armans Guillems, W. Corriola, Pons 
Corriola, Pons Morgues canonicus de Dia, R. de Bavas, 
Pons de Torno, G. Bailes, V. de Bavas, Pons de Saint- 
Michel, S. Boifeira, Dalmas del Montellar, R. d'Efpinel, 
Pons Bru, R. de Roias Eler, Umbert de Quint, P. Armarçt 
& plures alii. 

C. U. J. CHEVALIER, 

prêtre. 
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RAPPORT DU PRESIDENT 

SUR 

LA SITUATION DE LA SOCIÉTÉ EN 1867. 



Pour les Sociétés, comme pour les individus, il est bon de 
se recueillir à certains intervalles et de se rendre compte de la 
route parcourue. J'ai eu l'honneur, Tannée dernière, de vous 
soumettre notre situation. J'aborde aujourd'hui le même sujet. 

Mais, avant de vous produire des chiffres , toujours arides, qu'il 
me soit permis de faire quelques réflexions au sujet de l'existence 
même de notre Société. 

Les encouragements, je suis heureux de le répéter, nous vien- 
nent de toute part, de très-haut et de très-loin ; mais il faut savoir 
reconnaître quelquefois la critique qui s'attache aux meilleures 
choses et aux dévouements les plus désintéressés. Est bien fou du 
cerveau, qui prétend contenter tout le monde et son père, a dit le 
bonhomme. Dans la critique il faut trouver un enseignement et ne 
pas hésiter à en faire son profit. 

Il en est, toutefois, qu'il ne faut pas craindre d'envisager, pour 
les discuter quand elles ne sont point fondées. 

On a contesté l'utilité réelle et pratique de l'œuvre à laquelle 
nous nous sommes voués. Or, je le dis , non sans une sorte de 
fierté , nous avons notre raison d'être, et la constitution de la So- 
ciété a répondu à un besoin impérieux des esprits de notre pays. 

Il serait oiseux de faire, en ce moment, l'éloge de la Société 
d'Archéologie, Sciences et Arts, mais ce que nous devons dire, ce 
que l'on ne saurait trop répéter, c'est que nous n'avons fait que 
renouer la chaîne des temps. 

Loin de moi la naïve pensée de commencer par les œufs de Léda 
et de vouloir dire quelle fut l'organisation et le système d'ensei- 
gnement sous les Druides , nos anciens maîtres dans l'art d'ensei- 
gner les peuples; d'autres aussi raconteront ce que fut l'école de 
Marseille que Tacite , dans sa vie d'Agricola, a appelé le séjour 
des muses 9 la source des beaux-arts, et la pépinière des savants; 
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mais il y aurait un travail intéressant à faire et une étude qui 
rentrerait tout spécialement dans l'esprit de l'institution de notre 
Société, ce serait de rechercher quels furent les moyens d'instruc- 
tion publique et les diverses Sociétés savantes à l'époque gallo- 
romaine. 

C'est une œuvre sur laquelle j'appelle l'attention de ces tra- 
vailleurs infatigables , de ces Bénédictins de notre époque , qui 
fouillent incessamment, à la lueur de la lampe solitaire , la mine 
féconde des âges écoulés. 

Arrêtons-nous, pour le moment, à une époque pi as rapprochée 
de nous, je veux parler de V Université de Valence. Ici , Messieurs, 
chacun de vous a présent à la pensée le beau livre publié à ce 
sujet par notre collègue M. l'abbé Nadal. 

Le 26 juillet 4452, le dauphin Louis, fils aine de Charles VII , 
publia les lettres patentes créant cette Université. 

Ce n'est point l'heure de refaire ici l'historique de cet établisse- 
ment qui eut sa célébrité , et qui compta parmi ses professeurs 
Antoine Rossi, Cujas, Antoine de Marville, Daniel de Cosnac et 
cent autres que je pourrais nommer. 

Cette Université qui jeta un grand éclat pendant de longues 
années, possédait les quatre facultés, de Droit, Médecine, Sciences 
et Arts 9 et Théologie. 

Mais, hélas) les dissensions politiques et religieuses, les événe- 
ments qui produisirent de si profondes modifications dans l'orga- 
nisation de la France entière , puis l'influence de plus habiles et 
de plus forts amenèrent sa décadence et enfin sa suppression. 

En 4 792 , le docteur Planel , qui ne pouvait se résoudre à aban- 
donner sa chaire de Droit, n'eut que deux élèves, Achard et 
Boveron-Desplaces. 

La faculté des Arts et celle de Théologie , n'ayant qu'une ving- 
taine d'élèves en 4789, ne prolongèrent pas leur existence au-delà 
de 4790. 

Celle de Médecine se soutint jusqu'au milieu de l'année 4794 ; 

M. d'Aumont avait alors deux élèves seulement, l'un nommé 

Coterel et l'autre Debon. Coterel fut le dernier qui se sépara de 

son illustre professeur. 

D'autres ont profité de nos dépouilles, et à la place d'une Univer- 



78 SOCIÉTÉ DUttCdÉOLÛGIS ET D£ STATISTIQUE. 

site comportant les facultés de Droit , 4e Lettres , de Médecine tf 
de Théologie , la ville de Valence ne possède aujourd'hui qu'un 
collège communal. 

En 4 784, il se forma à Valence pne Société littéraire approuvée 
par lettres patentes de 4786, laquelle étudiait la physique, les 
mathématiques, la philosophie, l'histoire, la mécanique, l'ar- 
chitecture civile et militaire, l'agriculture e^ le commerce. ÇUç 
vécut jusqu'en 4792. 

M. Adolphe Rochas, dans son journal le Dauphinè (mars 1866), 
donne sur l'organisation de cette Société et spr quelques autres 
qui suivirent des détails pleins d'intérêt. 

Cette réunion des hommes les plus marquants du pays avait un 
but de haute utilité qui ne se réduisait point à de simples sujets 
littéraires. Ainsi, en 4788, elle mit au concours la question sui- 
vante : 

« Quels sont les moyens locaux les plus assurés et les moins 
» dispendieux de faire cesser le flèm de la mendicité à Valence, 
» sans que les pauvres , tant citoyens qu'étrangers, soient moins 
» secourus? » 

Le 3 floréal an VI, le ministre de l'intérieur , Le Tourneux, 
provoqua la création de Sociétés 4'Agricultiirp , et le 9 prairial 
suivant il en fut organisé une à Valence, dont les membres, aux 
termes mêmes des statuts , devaient se dévouer au bonheur et à 
Vutilité de tous. Elle vécut jusqu'en 4842* 

En 4849, le ministre pecaze invita les départements à réorga- 
niser les Sociétés d'Agriculture; on n'y donna suite, dans la 
Drôme, que très-longtemps après, le 20 décembre 4835. 

En 4 837, une Société de Statistique se forma dans le but de 
concourir au développement des arts et de propager la connais- 
sance des produit? naturels du département. Elle a cessé d'exister 
en 4 849. 

A la tête de ces diverses Sociétés et parmi les membres qui les 
composaient se trouvaient les noms les plus honorables du pays et 
dont beaucoup sont encore au milieu de nous. 

Il serait d'une haute injqstice de pe point mentionner ici une 
entreprise littéraire qui , sans offrir le caractère d'intérêt général 
des Sociétés savantes, n'en a pas moins présenté un degré d'utilité 
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réelle, en encourageant au milieu de nous le goût des études et 
celui des bonnes lettres. 

Je yeux parler de la Revue du Dauphiné. 

Cette revue, publiée sous la direction de M. Ollivier (Jules) ea 
4837 et terminée en 4839, contient six volumes. 

Pour indiquer dans quel esprit d'utilité pratique, qui n'excluait 
point l'agrément, était rédigée cette revue, je eite au hasard, 
entre mille, les articles suivants : 

Nouvelles considérations religieuses et philosophiques sur la 
puissance paternelle, par M. Albert du Boys; 

Étude historique du droit romain, par M. Manabréa ;. 

Lettre à M. Beinaud sur le séjour des Sarrasins en Dauphins , 
par M. Jules Ollivier; 

Notice sur M. Raymond, de Saint-Vallier, par M. Delacroix; 

Article sur la Statistique du département de la Brème de 
M. Delacroix, par M. Jules Ollivier; 

Histoire. — De la part que saint Hugues prit aux Croisades , 
par M. Albert du Boys ; 

Histoire de Valence, par M. Jules Ollivier; 

Défense de l'institution des cours royales, en réponse à un 
article de M. Bérenger, par M. Albert du Boys; 

De Vétat actuel des sciences chimiques, par M. Camille Leroy; 

De l'importance des recherches à faire sur l'histoire générale de 
la France et en particulier sur l'histoire du Dauphiné, par 
M. Jules Ollivier ; 

L'église de Saint-Apollinaire à Valence, par le même ; 

Coup d'œil sur la grandeur et la décadence des Turcs, par 
M. Marcel Chevalier; 

Aymar du Rivaii, par M. Jules Ollivier; 

Championnat, par le même; 

Le sanglier de la forit de Lonnes, par M. Replat. 

J'en passe, et des meilleurs. 

Ce n'est point le lieu d'examiner ici les causes qui, malgré les 
plus louables efforts, ont amené l'affaiblissement et la dissolution 
successifs de ces divers établissements. On pourrait cependant les 
résumer en peu de mots : force d'inertie naturelle aux habitants 
des petites villes , méfiance réciproque et injuste ; enfin , concen- 
tration trop énergique, à Paris, des puissances intellectuelles. 
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Il est cependant un rapprochement qui ne vous échappera point : 
c'est que la dissolution des Sociétés savantes correspond fatalement 
à des époques révolutionnaires ou agitées : 4792 , 4843, 4830, 
4848. 

Tel était l'état des choses, lorsque M. le baron de Montour, 
préfet du département, justement préoccupé de cette lacune, 
reprit l'œuvre commencée par M. Ferlay, et aborda courageuse- 
ment le moyen d'y porter remède. 

Le 20 janvier 4865, il organisa la Société d'Agriculture, dont 
nous suivons tous avec intérêt le succès remarquable, et par 
arrêté du .2 janvier 4866, la Société départementale d'Archéologie 
et de Statistique. 

Dès l'apparition de notre premier Bulletin, voici ce que disait 
à ce sujet le journal le Dauphiné dont j'ai déjà parlé : 

« Depuis longtemps, l'Isère a son Académie delpkinale et sa 
» Société de Statistique ; les Hautes-Alpes ont la Société Flosalpine. 
» Des trois départements formés par l'ancien Dauphiné, celui de 
» la Drôme semblait être le seul à ne vouloir point prendre part 
» à ce mouvement littéraire. Était-ce à dire que là , plus qu'ailleurs, 
» le ver à soie , le chemin vicinal ou le canal d'irrigation occu- 
» paient trop exclusivement les esprits pour laisser place aux 
» choses de l'intelligence? Assurément, non. De 'même que ses 
» deux voisins , ce beau département est riche en souvenirs histo- 
» riques de toute nature ; il possède surtout d'innombrables et 
» précieux vestiges de l'occupation romaine, et, depuis une ving- 
» taine d'années , le goût des recherches archéologiques s'y est 
» extrêmement répandu. De toutes parts, même dans les localités 
» les plus humbles, il s'est rencontré d'intelligents investigateurs, 
» curés, pasteurs, instituteurs, propriétaires, qui, recueillant 
» avec passion des objets antiques exhumés chaque jour par la 
» charrue , ont formé , avec ces vestiges du passé , de vrais musées ; 
» d'autres , secouant la poussière des archives de leurs communes, 
» en ont reconstitué l'histoire, à l'aide des parchemins et des 
» vieux titres. Mais ces chercheurs isolés, presque toujours in- 
» connus les uns aux autres, privés du lien puissant de l'asso- 
» ciation, qui met en contact et stimule les intelligences vouées 
» aux mêmes études, se livraient, sans résultat utile, à des inves- 
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» tigations qu'ils ne pouvaient souvent compléter ni même pro- 
» duire au grand jour. » 

Vous avez vu notre début; vous n'ignorez point que dans les 
entreprises de l'espèce, quel que soit l'intérêt national qui s'y 
rattache, il est combattu par mille autres considérations d'un ordre 
inférieur, parmi lesquelles , disons-le bien bas, il faut compter, et 
ce ne sont pas les moins fortes, les questions d'amour-propre et 
d'intérêt. 

Et cependant, malgré tout, il est peu de Sociétés qui, après 
deux ans à peine d'existence, soient autorisées à présenter une 
situation aussi avantageuse. 
Cette situation , la voici : 

Cent soixante membres titulaires, quarante -deux membres 
correspondants. 

Des relations régulières, avec échange de publications, ont été 
établies avec les Sociétés dont les noms suivent : 

Académie impériale des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Savoie ; 

Société de Statistique, Sciences et Arts du département des 
Deux-Sèvres ; 

Société des Antiquaires de Picardie ; 

Société d'Archéologie, Sciences, Lettres et Arts du département 
de Seine-et-Marne ; 

Société d'émulation de l'Ain ; 

Académie delphinale ; 

Société littéraire de Lyon ; 

Société archéologique de Sens ; 

Société des Sciences naturelles et historiques de l'Ardèche ; 

Académie impériale des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Dijon ; 

Société des Lettres , Sciences et Arts des Alpes-Maritimes ; 

Société des Antiquaires de la Morinie ; 

Société d'Agriculture , des Belles-Lettres, Sciences et Arts de 
Rochefort ; 

Société d'Archéologie, Sciences, Arts et Belles-Lettres de la 
Mayenne ; 

Académie nationale agricole, etc.; 

Institut des provinces ; 

Revue des Sociétés savantes. 



82 société d'archéologie et de statistique. 

Les publications de toutes ces Sociétés sont réunies et conservées 
avec soin par notre docte collègue l'archiviste. 

Tout nous fait espérer que ces recueils précieux, qui sont à la 
disposition de tous les membres de la Société, pourront être 
réunis dans un local convenable et classés de manière à être con- 
sultés avec fruit. Enfin, et c'est avec une satisfaction que vous 
partagerez tous, je vous annonce que, par décision de Son 
Exe. le Ministre de l'instruction publique en date du 20 no- 
vembre courant , les statuts de notre Société ont été approuvés , 
et que son existence légale a été reconnue. 

L'année qui vient de s'écouler nous a frappés dans deux de nés 
collègues. 

Hélas ! vous savez tous combien est vraie cette parole du poète : 

« Le pauvre, en sa cabanne où le chaume le couvre , 

>» Est sujet à ses lois, 
» Et la garde qui veille aux barrières du Louvre 

» N'en défend pas les rois ! » 

Nous avons perdu M. le général de Labareyre et M.Cany, maire 
de Romans. 

D'autres, plus autorisés, diront quelles furent la carrière du 
brillant ofûcier général et celle de l'habile administrateur, mais 
nous devons un regret, bien faiblement exprinfeé, à deux hommes 
dévoués à leur pays , amis des lettres et attachés de cœur et d'in- 
telligence à notre entreprise. 

Les travaux de la Société sont sous les yeux de tous ; ils forment 
déjà deux volumes aussi remarquables, je ne crains pas de le dire, 
par le choix des articles que par l'exécution typographique. 

Mais , par cette pente naturelle des esprits et par le résultat de 
travaux antérieurs déjà réunis, notre Société s'est occupée plus 
spécialement de la première partie de son programme; je veux 
dire de Y Archéologie. Or, ce qui doit surtout intéresser les géné- 
rations à venir, ce qui doit également appeler sur nous l'attention 
et la protection du Gouvernement, c'est la Statistique. 

Voici comment s'exprimait à ce sujet, dans le discours d'installa- 
tion de notre Société, M. le baron de Mon tour, préfet de laDrôme : 

« Vous savez, Messieurs', tout le prix que le Gouvernement 
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» attache, avec raison, aux progrès de la Statistique; vous 
» connaissez tous les encouragements qu'il lui accorde et l'orga- 
t> nisation officielle qu'il a cru devoir, en quelque sorte , lui donner 
» dans l'intérêt de l'administration et du Pays lui-même. 11 est 
» hors de doute qu'une Société, créée dans le môme hut, pourra 
i» par ses travaux seconder puissamment l'administration , et ce 
» ne sera pas là, Messieurs, un des moindres mérites de votre 
v Société. » 

Vous le voyez, Messieurs, le Gouvernement, en fondant notre 
Société , s'est peut-être plus préoccupé de la Statistique qu.e de 
l'Archéologie. 

le n'ignore point les difficultés des travaux de statistique , le 
temps qu'ils exigent, la difficulté d'en retirer des déductions logi- 
ques, et je vais franchement au-devant de toutes les objections 
possibles. 

D'abord, la Statistique est-elle une science? 

M. Moreau de Jonnès n'hésite point pour l'affirmative. La Sta- 
tistique, dit-il , est la science des faits sociaux exprimée par des 
termes numériques. La définition est savante dans tous les cas. 

Quoi qu'il en soit, science ou non , la Statistique a appelé de tout 
temps l'attention des hommes d'État; mais c'est Chaptal qui, le 
premier, lui donna une existence officielle, en créant au ministère 
de l'intérieur un bureau de Statistique qui existe encore. 

M. César Moreau a fondé la Société de Statistique universelle, et 
tous les hommes de l'époque ont pu étudier les tableaux publiés 
par M. Charles Dupin , et ses cartes ingénieuses , aux teintes élo- 
quentes. 

Enfin , un grand nombre de publications estimées s'occupent de 
Statistique; annales, bulletin, annuaire, rien ne lui manque, et 
cependant , je ne sais, mais la Statistique me parait plutôt un moyen , 
une méthode, une branche de l'économie politique, qu'une science 
précise et dont les prolégomènes soient nettement posés. 

La Statistique ne peut être bien faite que par les administrations 
publiques. 

Le motif en est simple : les rouages existent, ils fonctionnent 
dans tous les degrés hiérarchiques. 

Le travail y est tout tracé. 
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Les tableaux périodiquement fournis n'ont plus qu'à être réunis. 

L'hésitation dans l'envoi de tous les renseignements désirables 
n'est pas même possible. 

L'action est prompte , la direction est unique et l'exécution est 
multiple, par conséquent sûre et pénétrant dans tous les détails. 

Ainsi, l'administration supérieure a pu déjà, depuis longues 
années, recueillir tous les renseignements désirables sur la popu- 
lation de l'Empire. 

Les actes de l'état civil fournissent des documents irrécusables. 
Le nombre des naissances, des mariages, des décès est rigou- 
reusement déterminé. 

Le nombre des hommes, des enfants, des femmes, des adultes, 
des vieillards est connu jusque dans les plus petits hameaux. 

Le ministère de la justice publie chaque année des tableaux 
statistiques du plus grand intérêt, et dans lesquels le moraliste et 
le philosophe puisent la matière de précieux enseignements. 

Ici encore les matériaux existent tout préparés, réunis avec soin 
par les tribunaux à tous les degrés, contrôlés par les membres du 
parquet. 

De son côté, l'administration des finances possède des rensei- 
gnements moins connus, mais non moins remarquables par la 
précision et l'immensité des détails. 

Il l'a fallu ainsi pour reconnaître , constater et suivre sans cesse 
la matière imposable, cette grande science des gouvernements. 

Là encore le travail de statistique se fait sans effort, car il a lieu 
avec le travail de chaque jour. 

Les documents sont sûrs et ne sauraient échapper à l'analyse , 
car ils constituent en quelque sorte l'élément même de l'impôt. 

Dans ces derniers temps, le Gouvernement a fait la part la plus 
large à la Statistique, en appelant à y concourir la France entière. 

Par un décret du 28 juin \ 852, il a créé des commissions statis- 
tiques convergeant de la commune au canton et du canton au chef- 
lieu d'arrondissement. 

Il a élargi le cercle de toute l'étendue du rayon qui parcourt la 
surface de la France. 11 a voulu que ce ne fût pas telle ou telle 
administration, tel ou tel service qui, dans un intérêt réel, mais 
nécessairement restreint, fit des travaux statistiques, mais que le 
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Pays entier fût en quelque sorte appelé à se reconnaître , à appré- 
cier toute sa puissance créatrice, à énumérer toutes ses richesses; 
peut-être aussi voulait-il créer enfin cette science conjecturale 
qu'on appelle économie politique. Tel a été aussi l'esprit qui a 
dicté cette grande mesure de l'enquête agricole de 4866, dont les 
résultats , réunis en plus de 30 volumes grand in-quarto, sont en 
ce moment livrés à l'impression et seront bientôt entre les mains 
de tons. 

Mais quelle tâche immense 1 Combien d'essais infructueux ! Que 
de tâtonnements, avant d'arriver à une appréciation vraie et, s'il 
est possible , mathématique ! 

Puis aussi, que d'écueils à éviter ! Que d'exagérations et d'inexac- 
titudes, que de dangers à craindre pour que ce travail long, 
délicat, difficile, soit fait sans effaroucher les populations, celles 
des campagnes surtout, de leur nature si ombrageuses ! 

Et cependant, je le répète, Messieurs, faisons de la Statistique; 
abordons courageusement cette seconde partie de notre mandat. 

Le temps est aux idées pratiques; nous n'avons, certes, que 
l'embarras du choix, et les documents officiels que je viens d'énu- 
mérer sont des mines inépuisables ; ainsi , supposons que l'on eût 
à traiter la question suivante : Etablir par des chiffres la relation 
progressive ou décroissante existant entre la population des cam- 
pagnes, le prix moyen des produits de la terre , le montant de 
l 'impôt personnel et foncier. Combien de déductions à tirer du 
rapprochement de ces chiffres, en apparence si simples en eux- 
mêmes. 

Autre série d'idées. N'y aurait-il pas un intérêt réel , surtout 
avec l'impulsion donnée à tous les esprits , d'établir le mouvement 
des écoles primaires dans le département depuis 4800. 

Permettez-moi ici un détail assez piquant que j'emprunte à un 
travail des plus curieux de notre honorable collègue M. l'abbé 
Niel , travail qu'il voudra bien , je l'espère , livrer un jour à la 
publicité. Ce détail le voici : en \ 809 , la ville de Valence ne 
possédait d'autre école que celle de M. Marchand, qui avait un 
seul instituteur et trente élèves, et les frères Évaristes, trois insti- 
tuteurs et cent vingt élèves. 

Mais je m'arrête , j'ai dépassé de beaucoup les limites d'un 

Tome III. — 1868. 6 
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simple exposé de notre situation. Permettez-moi, cependant, en 
finissant , de dire un mot de la commission de publication de la 
Société. 

L'article 22 de nos statuts porte que : La commission de publi- 
cation décide quels sont les travaux transmis qui doivent être 
insérés dans le Bulletin , soit en entier, soit par extraits ou par 
analyse. 

Cette mesure était indispensable , quelle que soit l'étendue des 
attributions qu'elle confère, et, en effet, de l'exécution sage, 
intelligente et ferme du pouvoir conféré à la commission dépend 
l'avenir de la Société. 

Les auteurs, entraînés par le sentiment de leur sujet, vont 
quelquefois, dans leurs appréciations, au-delà même de leur 
pensée. Il y avait là un danger à éviter. Il fallait n'être ni trop 
facile, ni trop sévère. La Société, en effet, dans son indépendante 
impartialité, ne doit admettre que les faits, laissant à chacun 
déduire les conséquences que ses tendances, ses travaux habituels, 
ses aspirations , peut-être, lui feront concevoir ou désirer. 

Or, Messieurs, qu'il me soit permis d'être l'interprète de notre 
Société entière. Votre commission de publication a courageusement 
accepté la mission délicate et souvent ingrate qui lui était confiée; 
elle l'a constamment remplie aveu zèle, intelligence, fermeté et 
discrétion. Qu'elle reçoive ici tous nos remerctments. 

J>M SAINT-GENIS. 
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PROJET D'ÉRECTION D'UN MONUMENT 

A LA MÉMOIRE DE M.gr de MILON , 

ÉVÊQUE ET BIENFAITEUR INSIGNE DE VALENCE. 



RAPPORT fait, à ce sujet, à la Société d'Archéologie et de 
Statistique de la Drôme , au nom du bureau de ladite 
Société. 



Messieurs , 

Je viens, au nom de mes honorables collègues, les membres 
du bureau de notre Société , vous soumettre un projet que votre 
patriotisme accueillera , nous n'en doutons pas , favorablement. 
Il s'agit de l'érection , à Valence t d'un monument à son insigne 
bienfaiteur, M.g* deMilon, mort en 1771 évêque de cette Tille , 
après avoir marqué son long épiscopat par une série non moins 
longue d'inépuisables libéralités. Ce vénéré prélat ne chercha 
point , il est vrai , à se distinguer par de savants écrits d'éco- 
nomie sociale ou de philanthropie ; il fit mieux que cela , en se 
montrant, dans tous ses actes, véritablement patriote et libéral, 
et l'on peut dire que , sous ce rapport , nul de ses contempo- 
rains ne l'a surpassé. Il répandit , en effet , avec une largesse 
vraiment princière ses trésors dans le sein des pauvres ; il dota 
magnifiquement l'hôpital général , et , de plus , il combla son 
église cathédrale de libéralités qui attestaient son zèle pour les 
beaux-arts et pour la splendeur des temples de Dieu. C'est ce 
que nous révèlent des documents authentiques encore subsis- 
tants et des mémoires contemporains du prélat, qui mérite- 
raient les honneurs de la publicité. 

D'après ces divers témoignages „ M.s* de Milon légua à l'hô- 
pital général de Valence plus de 800 mille livres , qui représen- 
teraient aujourd'hui une somme trois fois plus forte ; en outre , 
le riche mobilier de ses maisons de Paris et de Saint-Benoît- 
sur-Loire dont il était abbé, avec tout l'argent qu'on y trou- 
verait et les arrérages de ses fermes. Malgré les décorations 
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somptueuses et les fondations dont il avait déjà enrichi la ca- 
thédrale , il voulut encore lui léguer plusieurs objets de prix , 
tels qu'un lustre en cristal, estimé 12 mille livres, et les tableaux 
de son palais, estimés 20 mille livres, monnaie du jour. Enfin , 
il voulut laisser & son église son cœur, qu'elle possède encore 
dans le sanctuaire , au côté droit en entrant. 

Mais , si ce généreux pontife a voulu nous laisser ce cœur 
que firent battre tant de fois son amour et son dévouement pour 
ses concitoyens , c'est à nous , leurs petits-fils ou leurs repré- 
sentants , qu'il appartient de lui ériger un monument de piété 
filiale. C'est à nous qu'il appartient de prouver, par cet acte de 
justice et de réparation, que notre époque , si remarquable par 
l'esprit d'équité qui inspire souvent ses appréciations histori- 
ques , est aussi une époque de glorification à l'endroit des bien- 
faiteurs de l'humanité. 

Serions-nous donc, Messieurs, trop exigeants, en vous pro- 
posant l'érection d'une statue en pierre à la mémoire de M.^de 
Milon , de cet homme de Dieu , qui répandit ses bienfaits par 
millions dans notre cité. Sauf meilleur avis , le monument qu'il 
s'agirait de lui consacrer, nous semblerait convenablement 
placé au centre de la place des Clercs , non loin de l'évêché 
qu'il habita , et près de la basilique qu'il dota avec tant de libé- 
ralité. Traitée , quant à ses parties accessoires , dans le style 
roman , cette statue porterait & sa base l'inscription suivante : 

A MONSEIGNEUR DE MILON, 

ÉVÊQUE ET BIENFAITEUR INSIGNE DE VALENCE. 

9 

Etablie dans ces conditions , elle corrigerait le vide et la mo- 
notonie de la place qui lui servirait d'encadrement. Mais , elle 
serait surtout un témoignage public et durable de la pieuse 
reconnaissance des habitants de notre cité. 

Valence, le 1er août 1867. 

Pour le bureau de la Société : 

Le Rapporteur, 

L'abbé JOUVE , Vice-Président. 
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TAVROBOLE DE TAIN. 

RÉPONSE DE M. ROBERT 

AUX NOUVELLES OBSERVATIONS DE M. ALLMER (i). 

Ma première réponfe ayant convaincu M. Allmer : 

i° Qu'jElius Anthu* & jElius Caflrenfis n'étaient pas des affranchis; 

2° Que ces prêtres n'étaient pas attachés au culte de Cybèle; 

3° Que le facrifice taurobolique fait, à Valence, parValerius, n'avait pas 
été célébré pour le falut de Septirae- Sévère & de Caracalla; 

J'efpère, dans cette féconde & dernière réponfe, foulever les quelques 
plis du voile qui pourraient couvrir encore les points en litige , & démontrer 
que mes « erreurs » ne font pas auffi a manifeftes » qu'on a cru le remar- 
quer. 

Perfuadé que cette difcuffion n'a pris naiûance qu'en vue d'éclaircir 
quelques paflages hiftoriques, perfuadé auffi que nous nous propofons 
l'un & l'autre la recherche de la vérité, c'eft avec le plus grand emprefle- 
ment que j'attaque mon fujet. 

Je traiterai tous les points incriminés le plus brièvement poffible, car, 
comme on l'a dit avec raifon, trop prouver ferait ne rien prouver du tout, 
& furtout je m'efforcerai d'imiter cette modération, ce bon ton, cette 
courtoifie, dont mon adverfaire me donne conftamment l'exemple. 

I. 

jELIVS ANTHVS. — iELIVS CASTRENSIS. 

Dans la fociété romaine, paraîtrait-il, pour qu'un citoyen pût jouir d'une 
certaine considération , il ne fallait pas feulement qu'il eût un furnom , mais 
encore que ce furnom fût précédé d'un nom , & fi , à ces deux lignes de 
reconnai (Tance , il avait le bonheur de pouvoir joindre un prénom, cet 
homme était alors le plus heureux des mortels , & tout le monde s'inclinait 
devant lui; auffi sElius Anthus, jEUus Caftrenjis & l'archigalle Pufoniu* 



(0 Voir 5 e Bulletin, page 304 , et V Bulletin, page 485. 
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ou Pufonus Julianus, auxquels on avait oublié de donner des prénoms, 
n'étaient que des gens d'une « baffe origine, d'anciens efclaves », exerçant 
une « profeflion peu relevée », & partant ne jouùtant pas d'une bien grande 
confi dération. 

D'après ce jugement porté par M. Âllmer fur des prêtres, qui, à l'excep- 
tion de l'archigalle , n'appartenaient pas au culte de la mère des dieux , on 
fe demande comment les empereurs , pour le falut & la confervation def- 
quels (pro falute adque incolumitate ) on offrait avec tant de pompe , avec 
le concours des habitants non-feulement d'une ville, mais de toute une 
province, des facrifices qui duraient fouvent plufieurs jours, & auxquels 
s'emprefTaient d'afGfter les magiftrats de tous ordres & les perfonnages du 
rang le plus élevé; on fe demande comment les empereurs, qui ne plaifan- 
taient précifément pas à l'égard du refpedt qu'ils attendaient de leurs fujets, 
auraient autorifé des prières & des vœux formés par des gens auffi mé- 
pri fables. 

De femblables manifeftations n'euflent été que ridicules, & fi le fouverain 
n'eût mis ordre lui-même à cet état de chofes, fes représentants euflent cer- 
tainement, par un jufte mépris, finon par une répreflion févère, condamné 
des cérémonies, qui, préfidées par des hommes exclus de la fociété, 
n'auraient pu certainement qu'avilir ceux qui en étaient l'objet. 

M. Allmer ayant aujourd'hui abandonné la préfomption qu'il avait eue 
d'abord que ces prêtres appartenaient au culte de Cybèle & qu'ils étaient 
affranchis, je ne me fuis livré à ces courtes réflexions que pour rappeler 
que le caractère dont ils étaient revêtus devait , quoiqu'on ne nous ait pas 
fait connaître leur prénom, infpirer le refpect & la vénération. 

Examinons maintenant qui était AZlius Anthus. 

J'ai avancé que le prêtre qui préfidait les facrifices tauroboliques de Tain 
& de Lyon , & dont le temps nous a confervé les autels commémoratifs , fe 
nommait JElius Anthus, & qu'il était prêtre de l'armée. Mais, il paraîtrait 
que quand j'émettais cette opinion , je n'étais pas de première force en no- 
menclature romaine , que les prénoms , les noms & les furnoms fe mêlaient 
dans mon efprit; aujourd'hui, après la favante leçon qui vient de m'être 
donnée à ce fujet, j'efpère débrouiller quelque peu ce chaos & ne pas 
donner à Pierre le nom qui convient à Paul. 

Par fuite de cette confufion de noms à laquelle je ferais fortement enclin , 
on me fait dire , à l'aide d'un petit argument tiré de cette partie de l'art de 
bien dire qu'on appelle la logique, je crois, qu 1 JEHius eft un prénom; je n'ai 
jamais rien écrit de femblable : mais, dit M. Allmer, en d'autres termes, 
il eft vrai , il vous foutenez qu* Anthus eft un nom de famille, Mlius placé 
avant ne faurait être autre chofe qu'un prénom. Comme il tous les noms 
de famille étaient toujours précédés d'un prénom ! Voilà de la « dialectique » 
ou je ne m'y connais pas ; pour certifier fi elle eft « par trop commode & 
» par trop complaifante », je n'en fais rien. 

Tout ce que je fais , c'eft qu'il n'était pas befoin d'écrire une page tout 
entière pour prouver une chofe que je n'ai jamais conteftée ; pour démontrer 
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que les JBliifuerunt familia romana; qu'un grand nombre de di&ionnaires 
& de recueils épîgraphiques donnent la lifte de tous les ASliut; qu'il y a 
beaucoup de lois uElia, & que les femmes de ce nom s'appelaient ainfi, 
parce qu'elles ne pouvaient fe nommer autrement ; les femmes n'ayant pas 
de prénom. 

Je favais bien tout cela. 

Ce qu'il était néceûaire de faire, c'était de rechercher, dans les diction- 
naires même, û le befoin s'en fiai fait fentir, fi les règles confiantes de 
Tépigraphie n'admettaient pas quelques exceptions : s'il ne pouvait pas 
arriver que ce qui était, dans un cas, un furnom ne fût, dans un autre, 
un nom ; fi un nom pouvait quelquefois ne pas être précédé d'un prénom , 
ni fuivi d'un furnom , quoique celui qui le portât eût l'un & l'autre , & 
examiner enfin û l'on n'avait pas d'exemple que deux noms de famille 
fufTent joints enfemble pour défigner la même perfonne, fans que, pour 
cela, le prénom & le furnom ne fufTent exprimés (t). 

C'eût été une recherche agréable à faire, qui m'eût épargné la critique 
dont je fuis l'objet; mais, fi l'on ne l'a pas faite, rien ne m'empêche de la 
faire; ne ferai t-ce que pour ma fatisfaction perfonnelle. 

Dès lors que le dictionnaire dit : Anthus, au féminin Anthufa, cognomen 
romanum, je le crois (2); mais M. Allmer a dit aufli, fi je ne me trompe, 
qu'Anthug eft d'origine grecque; je le crois encore. S'il en eft ainfi, ce nom 

pourrait bien venir d'5v6oç , fleur, pris au figuré , A je ne trouve pas qu'il 
foit plus laid hi plus ridicule qu'un autre. 

Le nom d y Anthus f tiré du grec, comme nous venons de le voir, était 
affei répandu dans le Midi. Papon affure (3), fans néanmoins en rapporter 
le texte, qu'on a découvert, à Fréjus, une infcription à la mémoire d'un 
certain Anthus, affranchi de Livie & chef d'une trirème ou galère à trois 
rangs de rames, ce qui était une fonction aûez confidérable , paraîtrait-il. 

Perfonne n'ignore que Marfeille fut fondée par des Grecs; qu'après l'éta- 
bli flement de cette ville, de nombreux émigrants de ce peuple fe répandirent 
dans toutes les parties du pays, qui devint plus tard la Provence (Pro- 
vincia Romana). Puifqu'il en eft ainfi , on m'accordera bien que chacun 
des Grecs avait un nom de famille , & que quand Rome , en vue de l'agran- 
diflement de fon empire, rompit les liens d'amitié qui l'unifiaient aux 
colonies fit au pays du littoral de la Méditerranée, elle ne vit pas la néceflîté 



(1) • Les Romains avaient quelquefois deux noms de famille, ou du moins le nom d'une 

» famille et le surnom héréditaire d'une autre. » Histoire de V Académie royale des Inscriptions 
et Belles-Lettres, tome I", page 499. La Baye, MDCCXY1IT. 

(a) Nous lisons cependant t Anthusa, nom de femme, R. anthos, fleur, dans le Dictionnaire 
historique des personnages célèbres de Vantiquité, avec l'étymoloçie et la valeur de leurs 
noms et surnoms, de P. Noël . — Ce qui contredirait quelque peu l'exemple cité par M. Allmer. 

(t) Histoire générale de Provence, touei", page 49. Genève, MDÛCLXXVHI. 
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de changer le nom de ceux mêmes qui, après fa vi&oire, furent réduits 
en efclavage. La terminai fon latine parut fuffifante quand le nom pouvait 
fe prêter à cette modification. 

A quoi bon, du refte, ce changement? Le nom que les Grecs portaient, 
ainfi confervé, après la conquête, rappelait bien mieux aux Romains l'origine 
de ce peuple qu'ils venaient de foumettre , que n'aurait pu le faire un nom 
tiré de leur langue. 

Et ce n'eft pas non plus une opinion qui me foit perfonnelle que j'émets 
ici, car le même Papon que je viens de citer, dit, au fujet d'une infcription 
qui trouvera naturellement fa place dans le cours de ce récit, que « les 
» clients prenant le nom des protecteurs auxquels ils étaient redevables de 
» quelque grâce , ce fut ainfi que les noms romains s'introduifirent dans la 
» province , où ils devaient être tous grecs ou gaulois, avant la conquête , 
» attendu qu'elle n'était habitée que par des perfonnes de ces deux na- 
» tions » (i). 

Donc , A nthus était un nom , & un nom grec. 

Ici M. Âllmer pofe le défi de citer un feul exemple d' A nthus précédé d'un 
prénom & fuivi d'un furnom. Quoique je confidère cette difcuflion fur les 
noms comme puérilité & chofe peu importante, puifque ce n'eft qu'un 
acceffoire de la queftion principale que nous avons précédemment traitée , 
je demanderai , avant d'avoir fait des recherches à ce fujet ( recherches que 
je ne ferai probablement jamais), fi l'on fe contenterait d'un A nthus bien 
authentique fans prénom, il eft vrai, mais fuivi d'un autre nom que je 
laifferai libre de qualifier comme on l'entendra. 

Chacun peut voir au Louvre , dans la falle des antiques , un marbre dont 
l'infcription eft ainfi conçue : 

DlS MANIBVS 

CLAVDIAE 

THEOPHILAE 

ANTHVS 

IMP. T. CAESARIS. AVG. SER 

AGRIPPINIANVS 

CONIVGI CARISSIMAE 

On m'affure qu'on trouve encore une infcription commençant par ANTHVS 
SVLPICIVS, dansMommfen, corpus infcriptionum latinarum, N.° 1089. 

Or, s'il en eft ainfi que le dit M. Allmer, à favoir que, dans une infcrip- 
tion , on lit d'abord le prénom (quand il y en a un ) , en fuite le nom & enfin 
le furnom, il s'enfuivra que, dans les exemples précédents, A nthus fera le 
nom, & Agrippinianus & Sulpicius les furnoms (2). 



(0 Histoire générale de Provence, tome I", page m. 

(2) « 11 y avait des surnoms terminés en tus » Histoire de V Académie royale des Ins- 
cription* et Belles-Lettres, tome I er , page 499. 
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Ce fera la féconde preuve qu 1 Anthus était un nom, &, comme il s'eft 
rencontré , ainfi qu'on le verra plus loin, un Romain, CASSIVS VALERIVS, 
qui portait deux noms de famille , fans avoir de prénom ni de furnom , on 
ne trouvera pas furprenant que le prêtre qui nous occupe portât lui aufli 
deux noms de famille & s'appelât jELIVS ANTHVS. Anthus, gentilicium , 
n'ayant pas la terminai fon en ius, fera, fi l'on veut, non pas un Étrufque, 
mais un Barbare; nous avons vu qu'il était d'origine grecque, (ce qui, au 
fentiment des Romains, était à peu près la même chofe), & grâce à cette petite 
concefiïon que veut bien me faire mon adverfaire, j'aurai la troifième preuve , 
& la meilleure, qu } A nthus eft ici un nom de famille. 

Panons maintenant à la féconde difficulté, celle qui concerne la qualité 
ou la fonction d'iElius Anthus. 

M. Allmer veut que Caftrenfis foit un furnom ; quelle preuve donne-t-il 
de fon aflertion ? aucune, que je fâche, finon qu'un mot placé à la fuite d'un 
nom de famille doit néceflairement être un furnom. La raifon ne me parait 
pas bien concluante, car comme il n'était pas rigoureufement néce (Taire , 
ainfi qu'on peut s'en convaincre, que tout citoyen romain eût un furnom, 
on pourrait trouver allez drôle qu'on eût donné, fans motif, à A)lius 
Anthus un furnom qui reflemblerait allez à ce que nous appelons com- 
munément un nom de guerre. 

Le dictionnaire de Forcellini , qui, tout à l'heure, m'était offert avec tant 
de grâce & d'empreffement , parce qu'on y lifait qu'il nthus était un furnom 

romain, eft-il donc muet à l'égard de Caftrenfi* cognomen romanum, 

qu'on ne m'en parle plus ? 

De tout ceci , on peut conclure que , M. Allmer ayant l'idée de faire de 
Caftrenfis un furnom & moi un adjectif qualificatif, on ne voit pas bien 
lequel de nous deux prend le plus « fes coudées franches » & fait le mieux 
de l'archéologie de « fantaifie ». 

Pour que Caftrenfis facerdos, fuivant M. Allmer, voulût fignifier prêtre 
du camp, il faudrait que ces mots fuflent placés dans cet ordre : facerdos 
Caftrenfis, abfolument comme pater bonus de la règle rudimentaire. On 
trouve l'inverfion trop grande ! Et , de plus , on m'objecte qu'il n'eft pas 
foit mention, dans les auteurs, de prêtres attachés aux armées. Outre qu'il 
eft bien certain que les hiftoriens n'ont pas configné toutes chofes dans leurs 
écrits, qu'une grande partie de ces écrits eft perdue; il eft certain aufli, & 
cela fe lit dans l'hiftoire, que des prêtres accompagnaient les armées & 
offraient des facrifices dans les camps; ferait-il alors par trop extraordinaire 
qu'iElius Anthus , ainfî que le témoignent, du refte, les autels de Lyon & 
de Tain, fût revêtu de la dignité de prête du camp (i)? 



(0 « Les Romains se désignaient par leurs emplois, leurs dignités et les autres titres qni pou- 
■ valent les distinguer. » Histoire de V Académie royale des Inscriptions et Belles-Lettres, 
tome l", page 202. D'après cette citation , quand bien même Castrensis serait on surnom , 
quand il n'accompagnerait pas sacerdos pour le qualifier, cet adjectif n'en exprimerait pas moins 
ici clairement la dignité d'JSlius Anthus. 
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Ayant déjà dit pour quel motif de refpe&ueufe déférence, on avait, dans 
quatre infcription» différentes , fubftitué une feule fois le nom d'Anthus à la 
fonction qu'il exerçait, je n'y reviendrai pas; je répéterai feulement qu'à 
moins de voir, comme l'avait d'abord fuppofé M. Allmer, des affranchis 
dans les iElius, on ne peut s'empêcher de reconnaître en eux qu'une feule 
& même perfonne dont le nom était jEUus Anthus, prêtre de l'armée, ayant 
afllfté, dans une période de quatorze ans, à quatre facrifices tauroboliques 
offerts par la colonie de Lyon. 

Toute idée d'affranchi ffement , en l'abfence du terme confacré à défigner 
cette condition, doit être rejetée, car ce terme ne pouvait être omis, furtout 
fi jElius avait été redevable de cette faveur à un empereur. 

C'eftici, je crois, le lieu de dire un mot du nom des affranchis. 

Avant la difcufllon que j'ai l'honneur de foutenir avec mon « favant » 
adverfaire, je croyais bien plus difficile qu'elle ne l'eft réellement, la 
fcience épigraphique ; mais je vois aujourd'hui qu'il n'y a rien de plus 
fimple & de plus facile, & qu'il ne faut pas foire de grands efforts d'imagi- 
nation pour devenir maître en cette fcience. Auriez-vous une infcription à 
déchiffrer? Perfuadez-vous bien d'abord que les perfonnages qui y font 
défignés ne portent pas le nom qu'on leur a donné; feuilletez en fuite de 
volumineux dictionnaires & de nombreux recueils in-folio, & quand, après 
de grandes recherches, vous ferez fuffifamment renfeigné quAttice & 
Calliftus, par exemple , font des furnoms , vous pourrez dire avec certitude 
que Calliftus fe nommait Sextut Julius Helius comme fon patron ( j'avais 
dit HeliaSy c'eft là l'inconvénient de ne pas voir de fes yeux les pièces ori- 
ginales), & que Caiena Attice s'appelait précifément comme Prifca, fa 
maîtreffe, qui, de fon côté, nefe nommait pas du tout Caiena. 

Où ferait, dans ce dernier exemple, la révérence due par une affranchie 
à fa bienfaitrice, fi elle fe fût attribué le nom de Caiena qui n'aurait pas 
été le tien, pour ne laiffer à fa patronne que celui de Prifca, qui, fuivant 
les règles de l'épigraphie û bien expofées par M. Allmer, ne ferait plus 
qu'un miférable furnom, lequel traduit en notre langue, n'aurait pas dû 
flatter beaucoup cette dame , quoiqu'Étrufque. 

A la rigueur , quoique rien n'autorife à le faire croire , on concevrait 
encore que Calliftus eût pu , outre fon nom i porter ceux de Sextus Julius 
Helius; mais quelle raifon a-t-on pour prétendre que Prifca s'appelait 
Caiena? 

Qu'un dictionnaire dife qu 1 Attice eft un furnom, je le veux bien; mais 
qu'un élève de fixième traduife cette phrafe : Bonœ de* , Caiena , Prifcœ 
lib. Attice, miniftra; aura- 1- il jamais la penfée de faire accorder Caiena 
avec Prifca ? 

Nous pouvons donc conclure, comme le reconnaît, du refte, M. Allmer, 
que les affranchis ne portaient pas toujours le nom de leurs patrons ; qu'ils 
n'avaient par d'autre nom que celui qu'ils avouaient ; que pofer en principe le 
contraire , ferait être en contradiction avec l'ufage ; que, dans une infcription 
dans laquelle il eft queflion d'affranchis, fi les gens de cette condition ne 
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(oignent pas à leur nom celui de leur patron, c'eft qu'ils ne le portent pas, 
car autrement ils n'auraient pas laiffé échapper l'occafion de fe réhabiliter 
& de fe donner un état civil. 

Il ne manque certes pas d'exemples de ce que j'avance; je ne citerai que 
celui-ci, dans lequel on verra qu'on ne croyait pas trouver furabondance 
& fuperfëtation en répétant des noms donnés par un bienfaiteur à Tes 
affranchis : 

Q. PASSERIO. TER 

TIO. IIÏHI. VIR. AVG. 

Q. PASSERIVS. VA 

LENTINVS ET. Q. 

PASSERIVS. FORTV 

NATVS. LIBERTI 

PATRONO. OPTIMO 

EX TESTAMENTO (i) 

Ainfi, à l'appui d'une vérité hiftorique que je fou tenais, ai -je été aufli 
a malheureux » qu'on voudrait l'infirmer, lorfque je relatai* le marbre 
d'Arles & que je citais le cippe de Vienne, aujourd'hui au mufée de Lyon ? 

IL 

SEPTIME-SÉVÈRE. - CARACALLA ET GÉTA. 

M. Allmer avoue ne pas avoir compris que Septime-Sévère était à la fois 
empereur & augufte, & que Caracalla n'était que Céfar & augufte. « On 
» n'était que Céfar, dit-il , tant qu'on n'était que deftiné à l'empire ; mais 
» on était augufte du moment qu'on était en pofleflion de la dignité 
» impériale. » 

Cette proposition eft jufte en tous points; mais il n'eft pas moins exatt 
de dire que lorfqu'on n'était qu'augufte, on n'était pas pour cela en pof- 
feflion de la dignité impériale. 

En effet , au titre d'empereur était attaché le titre d'augufte , c'eft-à-dire 
que celui qui arrivait à l'empire , quel que fut fon point de départ ; quelle 
que rut fon origine; qu'il fortît de l'armée ou des rangs du peuple; qu'il 
fut même fils d'empereur, devenait augufte de droit en montant fur le 
trône : mais celui qui recevait cette marque de diftinétion , fans le pouvoir 
en même temps, n'était pas pour cela empereur, il pouvait le devenir, 
mais il ne l'était pas. En forte que, pour réfumer en deux mots cette 
queftion qui ne demande pas de plus longs développements , il eft vrai de 
dire que tout empereur était augufte & que tout augufte n'était pas em- 
pereur. 

Septime-Sévère, en vue d'aflurer l'empire dans fa famille, nomma fes 
deux fils fucceflivement Céfars & auguftes , mais il ne fe les affocia pas. 

(0 PAPON , Histoire de Provence , page 4 H , art. Vaisoii. 
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Jamais ces deux princes ne partagèrent avec leur père l'autorité impériale , 
& tant que dura le règne de Sévère , il n'y eut qu'un empereur, auquel 
fuccédèrent, en 211, Caracalla & Géta. 

Appuyé fur cette inégalité de conditions entre le père & le fils, j'ai donc 
pu dire juftement que fi, dans l'infcription du taurobole de Valence (dans 
le cas où elle eût concerné Septime-Sévère & Caracalla), on fe fût fervi de 
AVGG pour défigner deux princes dont l'un était empereur & augufte, & 
l'autre augufte feulement, on eût, en égalant ainfi le fils au père, manqué 
aux règles de l'étiquette & des convenances , & commis un contre-fens. 

Difons maintenant quelques mots du décret du fénat contre la mémoire 
de Géta. 

Sur la foi d'auteurs éminents , j'avais avancé que le nom de Caracalla , 
ainfi que celui de Commode, avait été de la part du fénat l'objet d'une 
forte de profcription & avait été enlevé des monuments qui le portaient. 

Le caractère de ce prince, fa conduite , fes actes & auffi les traces que laiflent 
de cette érafion plufieurs monuments élevés en fon honneur, ont bien pu, 
en l'abfence de documents écrits, faire croire à ces auteurs que la vie de 
Caracalla méritait bien le même châtiment que celle de fon devancier. 

Mais M. Allmer perfifte à foutenir que feule la mémoire de Géta a été 
flétrie par le fénat, par la rai fon que Caracalla a été élevé au rang des dieux 
après fa mort. J'ai déjà dit que Géta avait obtenu la même faveur fur la 
propofition de fon frère; ce n'eft donc pas là une preuve convaincante. 

Si M. Allmer voulait bien citer le texte du fénatus-con fuite qui a profcrit 
la mémoire de Géta, il rendrait certainement un grand fervice à l'hiftoire, 
& on le difpenferait volontiers de « l'accompagner d'une diflertation » qui, 
quoique favante, j'en fuis fur, ne pourrait que pâlir devant la nouveauté 
du fujet. 

D'après les écrits qui nous refient, du moins, il eft confiant, je l'avoue, 
que jamais le fénat ne porta de décret de cette forte , ni contre le nom de 
Géta ni contre celui de Caracalla ; confeffant hautement l'erreur dans laquelle 
je fuis involontairement tombé. 

Mais, m'objecte-t-on , dans toutes les infcriptions où figurent les noms 
réunis des deux frères, celui de Géta, « à de très- rares exceptions près », 
(l'aveu eft bon à conflater) a été martelé à deflein , tandis que celui de 
Caracalla eft refté intact. Cela prouve- 1- il l'exiflence du décret infamant 
dont nous avons parlé? non; mais cette particularité ne fait que confirmer, 
au contraire, le dire des hiftoriens rapportant que, « la mémoire de 
» Géta fut fi odieufe à Caracalla qu'il déchargea fa colère jufque fur les 
» pierres qui avaient fervi de foutien aux ftatues de ce prince mal- 
» heureux » (1). 

Puifque nous écrivons ici dans le but de rechercher la vérité & auffi de 



(4) Histoire abrégée des empereurs romains, de Gravier, Aug. Delalaiu, 4822. 
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foumettre notre fentiment au jugement de nos lefteurs, pourquoi paner 
fousfilence les pierres qui ne portent plus le nom de Caracalla, gravé foit 
feul, foit en compagnie de celui de Septime-Sévère , Ton père? On verrait, 
du moins, que l'érafion du nom de Géta eft le refultat de la haine fraternelle 
& que celle du nom de Caracalla eft l'œuvre du peuple, qui, fui van t les 
paroles de Crevier que j'ai autrefois rapportées (i), exerça contre cet en- 
nemi du genre humain une vengeance que le fénat avait en quelque forte 
préparée, fans toutefois l'ordonner. 

Si maintenant M. Ail mer défire que je lui falîe connaître une infcription 
d'où le nom de Caracalla a été effacé à deffein ( car je ne fuppofe pas que ce 
nom , qui , avec les titres qui l'accompagnaient, occupait une ligne & demie, 
ait difparu tout feul), je le prierai d'ouvrir l'ouvrage de M. Comarmond, à 
la page 225 , N.° 32o, ou plutôt d'aller voir le monument original au mufée 
de Lyon, & il fera, je l'efpère, complètement édifié à cet égard. 

III. 

TAVROBOLE DE VALENCE POVR LA CONSERVATION D'AVGVSTE. 

Vers la fin de Tannée i863, en faifant le nivellement de la place, au fud 
de la cathédrale Saint- Apollinaire, à Valence, on découvrit un autel de 
proportions régulières, mais malheureufement mutilé, à fa partie infé- 
rieure, dans un temps & pour une caufe qu'on ne faurait déterminer. Sur 
la face principale de ce monument, fe trouve gravée, en caractères de la 
meilleure époque, une infcription que j'ai publiée dans le Courrier de la 
Drame & de VArdèche, & qui a été reproduite par le Moniteur univerfel 
du i er janvier 1864. 

Cette infcription eft ainfi conçue : 

PROSALVTEAVG.C 

PROQVEDD 
T AVROBOLI VMETC. . 
OBOLIVMM.D.M.I.FE... 
C.VALERIVSV.R... 
. VSSACERDOSC... 



Et la pierre brifée à la fuite de cette dernière ligne ne laifTe apercevoir, 
vers le tiers de ce qui était la ligne fui van te, que l'extrémité fupérieurede 
trois lettres : TVS ou TIS. 

Dans chacune des fix lignes qui nous reftent de l 'infcription, toutes les 
lettres font placées à égale diftance les unes des autres, de manière que 



) Voir 5* Bulletin , page 245, llg. 3 à 5. 
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chaque ligne paraît ne former qu'un feul mot; de plus, il eft à remarquer 
que les lettres qui compofent la première ligne, donnant le nom du per- 
fonnage pour lequel ce Sacrifice fut offert, & devant par cela même attirer 
(dus fpécialement l'attention, font d'un tiers plus grandes que celles des 
lignes fuivantes. 

Cette difpoûtion, ce rapprochement des lettres, dont je viens de parler, 
& auffi les dégradations affez nombreuses qu'a fubies la pierre, très- 
friable de fa nature, peuvent rendre difficile la lecture de l'inScription , & 
induire facilement en erreur celui qui ne Ta pas fuffifamment étudiée. 

Entre AVG & C qui terminent la première ligne, il y a un point, indi- 
quant une abréviation; ce point n'y ferait-il pas, que l'abréviation n'en 
existerait pas moins, car, à la fuite du C & entre les figles DD Signifiant 
Domûs DiviiuXy on ne remarque aucune trace de ponctuation. Du relie, 
la ponctuation, qui conûftait dans le point, dans des palmes, des cœurs, 
etc., était employée, dans les infcriptions, plutôt pour l'ornementation que 
pour la diftinétion des membres de phrafes, & c'eft pourquoi nous trou- 
vons très-fouvent dans les infcriptions antiques un point à la fuite de 
chaque mot abrégé ou non. 

Les C de notre infcription ont la courbure inférieure, c'eSt-à-dire la 
partie qui fervirait à former la liaifon avec la lettre fui van te, dans l'écri- 
ture curfive, très-prononcée, & celui qui fuit AVG, par cela même qu'il 
eft d'une plus grande dimension, préfente une liaifon ou une courbure 
plus forte, plus relevée & moins déliée que les autres, &, précifément à 
cet endroit, une petite mutilation aidant, on a lu AVGG, qui n'aurait 
aucun fens, au lieu de AVG.C. 

Après avoir longtemps examiné ce cippe qu'on venait, pour ainfi dire, 
d'exhumer en ma préfence , ma première penfée a été d'en rapporter l'érec- 
tion au fou venir que l'on voulait garder d'un facrifice offert pour Augufte, 
&, aujourd'hui encore, je refte plus que jamais dans ce fentiment. Que 
fignineraient, en effet, les mots AVG.C, ûnon Augufti Cœfaris, d' Augufte 
Céfar? 

A ce fujet, M. AU mer me fût quelques objections plus fpécieufes que 
folides, & dont la principale eft celle-ci : « Lors même que l'abréviation 
» AVGG par laquelle fe termine la première ligne, ne ferait pas écrite par 
» deux G, elle ne voudrait pas dire l'empereur Augufte, mais Simplement : 
» l 'empereur , fans énonciation de nom, parce qu' Augufte, s'il fe fut agi de 
» lui, eût dû être appelé ou Imperator Ccefar divif. Auguftus, ou tout au 
» moins Imperator Ccefar Auguftus, & non pas Auguftus tout court. » 

Ai- je jamais avancé « qu'A uguftus tout court » voulait dire : l'empereur 
Augufte? N'ai-je pas foutenu, au contraire, que, pour défigner ce prince, 
Auguftus Ccefar étaient fuffifants? Cette objection portant à faux, tombe 
donc d'elle-même. 

Cependant, fi l'on déûrait des preuves qu' Augufte était fuffifamment 
dénommé lorfqu'on l'appelait Augufte Céfar, fans que ces noms fu fient 
précédés du titre d'empereur, je donnerais les fuivantes : 
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Au mois de juillet 1809, en creufant l'éclufe de prife d'eau du canal 
de Beaucaire à Aiguës- Mortes, on trouva le chapiteau d'une colonne, fur 
lequel étaient gravés les caractères ci-après, que jamais perfonne n'avait 
pu expliquer, & que M. Alexandre Eyffette a favamment interprétés dans 
fa remarquable hiftoire de Beaucaire : 

eKerwocec 

KKATEPKNO 

En toutes lettres, fuivant M. Eyffette : Ôeoïç xa-raXôumotç, Beotç C^otç, 
8eq> Ze&xo?^ Kafoapt xaTtepu>?s Tep^vo : a La ville de Uerkno ou de 
» Werkno a élevé ce monument aux dieux des enfers, aux dieux du ciel 
» & au dieu Augufle Céfar (1). » 

Voici une autre infcription grecque, copiée à Corfou & .gravée, deux ou 
trois ans feulement après la mort d'Augufte : 

OOAIC rEPMANIKON KA1CAPA 

TIBEPIOr KAICAPOC TION 

CEBACTOT KAICAPOC TIÛ 

NON rnATETONTA 0EOIC 

a La ville (de Corfou) recommande aux dieux Germanicus Céfar, fils 
» de Tibère Céfar, petit-fils d'Augufte Céfar, exerçant la charge de 
» conful (2). » 

Le C tenant lieu du 2 prouve l'ancienneté de ces inlcriptions. 
Après Augufte, Germanicus & Tibère, Caligula ne jugea pas à propos 
de faire toujours précéder fon nom du titre <¥ imper ator : 

PRO SALVTE C. CAESARIS 

GERMANICI. F. GERMANICI 

PAGVS. MATAV. C. V. S. (3). 
Et fi nous remontions plus haut qu'Augufte, nous trouverions Jules 
Céfar lui-même, à qui, au rapport de Suétone, on avait décerné le pré- 
nom âfimperator, dédaigner quelquefois d'en faire ufage : 

IVSTITIAE 

ET 

CLEMENTIAE 

C. CAESARIS (4). 



(0 Opinion nationale, N.° 443 , du as oui 4ê*7. — Je m'astoeitdetoat cœur au désir qu'ex- 
prime M. Eyssette de voir transporter ce monument au musée gallo-romain de Saint-Germain . 
dans ce vaste temple consacré, par l'Empereur, à nos origines nationales; ce monument servirait 
a l'histoire des contrées méridionales de la France. 

(2) Smn, Voyage d'Italie, de DalmaUe, de Grèce et du Levant, tome 111, page 83 ; Lyon , 
MDCLXXVM. 

(3) Pàpox, Histoire de Provence , tome !•% page 44. 

(4) Ibidem, tome I«, page 43. 
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Voilà donc comment Augufte peut être clairement défigné par Augujlus 
Ccefar ou 2e6a?T0ç Kafoap, fans qu'il foit néceflaire de faire précéder 
fes noms tfimperator ou d'auTOxpaxwp , & comment auffi j'ai pu dire 
qu'à l'origine ou au commencement de fon règne, c'eft-à-dire après la 
bataille d'Actium, quand Augufte fut en poffeffion du fouverain pouvoir, 
fon nom n'était pas toujours précédé du mot imperator, & cela, parce 
que auguftus, appliqué, jufqu'à ce que ce prince l'eût pris pour furnom, 
aux chofes faintes & facrées (i), fuffifait bien pour Augufte lui-même & 
pour tout le monde à remplacer le titre à* imperator. 

Si j'avais à répondre à l'interpellation que me fait M. Allmer fur le droit 
que je me fuis arrogé de « changer » le texte de l'infcription du taurobole 
de Valence, je lui dirais que, dans cette infcription, i7 m'a femblé bon de 
lire AVG.C, mais avec plus de raifon que lui-même n'a cru voir dans 
mes paroles qu 'augujlus remplaçait imperator, chez Octave , avant que ce 
prince ne fe nommât Augufte; je lui dirais que, quoique mon texte lui 
ait fourni des partages d'une érudition profonde, il ne paraît pas avoir 
autant d'expérience en hiftoire qu'en épigraphie, & que nous ne fommes 
pas obligés de croire qu'Octave, bien longtemps avant d'avoir reçu du 
fénat le nom d' Augufte, était en poflefïion du titre tfimperator, pour l'avoir 
hérité de fon oncle; je lui dirais qu'il a fait preuve d'habileté, qu'il a fu 
tirer parti du prœnomen de Suétone au fujet d'Augufte, mais que cette 
idée eft nouvelle, qu'elle a eft tout Amplement aventurée, téméraire, & 
» que tous les témoignages la démentent. » 

En effet, imperator, à l'époque où nous en fommes, était un prénom 
qu'on pouvait peut-être bien coucher fur un teftament, mais qui ne fe 
tranfmettait pas & ne fe portait pas auffi facilement que Caius & Julius. 

Perfonne, au refte, n'ignore que ce titre était donné, fous la république 
même , aux généraux qui commandaient les armées , que Cicéron en fut 
honoré ainfi que de celui de Père de la Patrie, mais qu'alors il fe plaçait 
après le nom de famille, & que quand Augufte, n'étant encore qu'Octave, 
qui le poffédait , dans le fens que je viens de dire , depuis la bataille de 
Modène, l'an 44 avant Jéfus-Chrift, le reçut définitivement du fénat l'an 29 , 
difent les hiftoriens, il eut le droit de le porter non plus comme précé- 
demment, après, mais avant fon nom. 

Imperator avait donc deux fens : celui d'empereur, quand il précédait le 
nom propre & celui de général ou commandant des troupes, lorfqu'il le 
fuivait. Ces deux dénominations ont été obfervées par les empereurs eux- 
mêmes ; c'eft pourquoi nous lifons : IMP. Cces. L. Septimi Severi Per- 
tinacis Aug tr. pot. X, IMP. XI. (Mufée algérien, au Louvre.) 



(0 Qtiod loca qnoque rellgiosa et in quibus augurato qnid consecratur, auguste dicaDtur. 

àb ancto, vel ab ayium gestu gustuve, slcut etiam Ennius docet scribcns : 
« Augusto augurio postquam inclita condita Rôma est. » 
Suétone, invita Aug. vu. 



• «■ • » . 



TAUROBOLE DE TAUf. 4 (M 

J'ai dit encore , & M. Ailmer a bien foin de me le rappeler, que Pro 
falute Augg. f fans autre dénomination, ferait le premier exemple d'un pareil 
laconifme. Je ne crois pas m'être trompé fur ce point; car j'ai fous les 
yeux un grand nombre d'infcriptions, dans lefquelles on a fait précéder le 
nom des empereurs, par refpecl, je crois, des qualificatifs fuivants : 
D. D. N. N. Conftantio & Maximiano , nobb. Cass. ( au Louvre) ; D. D. N. N. 
FI. Valentiniano & Gratiano (Gruter); D. D. N. N. Valente & Vaîenti- 
niano Augg. Coss. (Gruter); Dom. N. fandijpmi & fortifflmi imp. Ces t. 
Septimi Severi Pertinacit (au Louvre). Et quand ils n'étaient pas 
nommés, on n'était ni plus froid ni plus irrévérencieux, car on lit au 
mufée algérien du Louvre : Jovi O. M. Appennino confervatori Dominor. 
N. N. fortijfimorum felicijjtmorumque Imperatorum. 

M. Ailmer aurait-il lu toutes les infcriptions tauroboliques , quand il pré- 
tend qu'elles fe terminent, pour la plupart, par la mention d'un confulat, & 
que Augg. ne ferait pas une énigme? 

Dans l'efpace de cinq années , j'ai recueilli cinquante-quatre infcriptions 
de ce genre ; il en exifte peut-être bien d'autres encore. Trois , portant le 
mot imp. & une , les mots domûs divina , indiquent qu'elles concernent des 
empereurs, fans que le moindre nom de conful nous permette de les re- 
connaître; trente-quatre, parmi lefquelles cinq feulement faifant mention 
d'un confulat, font l'objet de vœux particuliers, & les feize autres font 
confacrées à des empereurs dont le nom & les titres fe lifent tout au long, 
fans qu'il foit befoin de recourir au nom des confuls, qui y font le plus 
fouvent exprimés pour la date feulement. 

La mention du confulat fervait, comme tout le monde le fait, à fixer tout 
amplement les dates, mais non pas, que je fâche, à faire connaître les em- 
pereurs lorfqu'on ne Tes défignait que par imp. Aug. ou Cas. Autrement , 
les confuls euflent eu le pas fur les empereurs, & l'on ne faurait qui des 
premiers ou des féconds euflent été, en cette occafion, le plus honorés. 

Outre, comme nous venons de le voir, que dans les taur oboles, furtout 
quand ils étaient en l'honneur d'un empereur, le nom des confuls n'a 
jamais fervi à faire découvrir celui de l'empereur, le taurobole de Valence , 
fur lequel nous allons jeter un coup d'oeil rapide , n'a jamais fait mention 
d'un confulat. 

L'autel qui nous occupe, eft, ainfi que je l'ai dit, bien proportionné dans 
fes formes, on peut le confidérer comme la bafe d'une colonne pa raillant 
appartenir à l'ordre dorique. On fait que, dans cet ordre, le dé égale en 
hauteur fa largeur plus un quart de celle-ci; le dé de l'autel de Valence 
ayant donc o" 5o centimètres de largeur, il arrivera que fa hauteur, c'eft-a- 
dire la partie dans laquelle était comprife l'infcription, aura o" 62 ou o" 63 ; 
or, en comptant fept lignes écrites, y compris celle dans laquelle on re- 
marque la trace de TVS ou T1S, dans un efpace de o" 40, il ne reftera 
plus que o" 22 pour quatre autres lignes; en forte que l'infcription , lorf- 
qu'elle était entière, ne devait pas fe compofer de plus de onze lignes 
Récriture. Eh bien ! fi peu que M. Ailmer perfifte à vouloir employer/?ce- 

Tomb III. - 4868. 7 
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nmf au lieu defectt, à voir dans V. R..... VS un iurnom, tes cinq lignes 
(y compris toujours celle de TVS ou TIS) qui doivent fuivre, ne pourront 
jamais fuffire à contenir les prénoms, noms & furnoms, les titres & les 
qualités des autres perfonnages fuggérés par fecerunt, & s'il lui prenait 
par hafard la ftmtaifie de vouloir y joindre un archigalle, un joueur de 
flûte , un dendrophore , un ordonnateur de la fête , A autres chofes que 
j'ignote, qui auraient cependant droit à une petite mention, je crois qu'il 
relierait bien peu de place pour les confuls ! 

J'arrive à la dernière difficulté, celle de favoir fi la formule domus divina, 
que Ton traduit par la famille impériale , remonte jufqu'à Pépoque d'Augufte. 

Suivant M. Ail met, au rapport de M. Henzen , ces mots ne fe rencon- 
treraient pas avant Tan 170 de notre ère, ou, en d'autres termes, avant le 
règne de Marc-Aurèle. 

Il ne m'a pas été permis de vérifier ce fait , ni de m'aflurer fur quelle 
inscription il repofait. Mais de deux chofes l'une : fi l'on ne trouve pas 
cette formule avant 170, c'eft qu'elle a été inventée à cette époque; alors 
qu'on l'affirme fi on l'ofe; ou bien nous ne poffédons pas encore de monu- 
ments qui la faffe remonter plus haut. Qu'on certifie auffi qu'on n'en découvrira 
pas ! & la queftion fera ainfi définitivement tranchée. M. Alftner, je ne fats 
dans quel but , nous a bien dit que , cette formule datant de 1 70 , un fécond 
exemple fe faifait attendre fufqu'â 181 ; je ne vois pas pourquoi , en inter- 
verti (Tant cet ordre , nous n'en rencontrerions pas un trovfième exemple 
antérieur à 181 & même à 170 ? 

Les monuments prêtent leur appui à Fhiftoire, mais ils ne la remplacent 
pas -. du moment qtte Jules Céfar fut appelé divut; qu'Augufte, fon neveu, 
affectait de fe nommer fflius divi, qu'il permit aux provinces de lui rendre, 
de fon vivant, des honneurs qui n'étaient dus qu'à la divinité, il faudrait 
avoir une pauvre idée de l'imagination des Romains, pour dire qu'ils n'aient 
fongé que fous Marc-Aurèle à donner à la famille impériale tin titre que 
portait fon chef, 1 70 ans avant cet empereur. L Wcription et Valence eft, 
du refte, un témoignage de ce que j'avance; s'il ne faffifeit pas, je le 
fortifierais en citant l'exemple fuivant qui doit énre antérieur à Tan 1 70 : 

C. PASSERIO P. F. 

VOL AFRO 

TRIB MILIT. LEG. XII 

III1 VIRO FLAM 

BIVI AVG. D. D. 

FLAM. GERM. CAES 

PRAEF. FABR. HI 



Les noms des amis de Pauerius qui ont élevé ce monument étant tout 
à fait étrangers à notre fujet , je les parte fous filence. 
« A Caius Pafferius furnommé Afro, fils de Publius, de la tribu Voltinia , 
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» tribun militaire de la 22* légion, quartunmrflamine do divin Auguâe & 
» de /a m«t/bft rftrme, flamme de Germankus Céfer, préfet des ouvrière 
» pour la troifième Ibis *> (1). 

Au commencement de fon règne, Tibère fit faire lfcpothéofe d'Augufte 
& établit en ion honneur des fêtes & on collège de prêtres. En voyant dans 
t'infcription que je viens de rapporter le culte de Germanicus aflbcié à 
celui d'Augufte, la formule donna divina, conséquence du titre de divas 
que prirent de leur vivant , au rapport des hiftoriens , les fuorefleurs de 
Tibère, Caligula tout d'abord, & en conûdérant d'un autre côté combien 
le culte de ces divinités était éphémère, on eft porté à croire que cette 
inicription eft antérieure à 170, & qu'on ne fe tromperait peut-être pas 
en la faifant remonter «u règne de Tibère ou à celui de Caligula , fils de 
Oermanicus. 

U me refte à parler des lettres V. R... VS qui fuivent Vaierim & pré- 
cédent facerdos, dans lesquelles M. Ail mer veut voir un furnom. 

Ce ferait un moyen comme un autre de réhabiliter les prêtres de Cybèle, 
car il ne manquerait rien à celui-ci; mieux partagé quVEVi'w* Anthus 61 que 
l'archigalle Pufonius Julianus, il aurait un prénom, un nom & un furnom. 
Mais Caflius Valerius qui poffédait déjà deux noms de famille, & qui , 
fans nous révéler fon prénom, donnait à fon fils un furnom, n'avait pro- 
bablement pas befoin de ce luxe de dénominations pour être connu & 
confidéré parmi fies concitoyens. U faut donc rechercher dans ces caradères 
autre chofe qu'un furnom. 

Ainfi que >e l'ai déjà dit, le V eft féparé de l'R par un point; particu- 
larité indiquant un premier mot & le commencement d'un fécond; les 
lettres V S font reportées à la ligne fui vante, laiftant avant elles la place 
d'une lettre mutilée accidentellement, ainfi que les trois autres qui termi- 
naient la ligne précédente. L'efpace qui fuit l'R, en conûdérant l'écartement 
des autres lettres de l'infcription , pourrait donc être convenablement rempli 
par EN A, & le T remplirait également le vide qui fe trouve avant VS, en 
forte que l'on aurait non pas un furnom, dont la préfence de deux mots 
démontre l'impoffibilité , mais Via RbnatVS, homme régénéré par le fang 
des viâimes. 

Ce n'eft là qu'une opinion perfonnelle , qui peut n'avoir aucune valeur ; 
cependant, j'ai propofé cette rcftitution, parce que vir renatus placés avant 
la qualité de l'homme : facerdos, exprimaient parfaitement les effets du 
iacrifice, que, dans fe croyance, Valerius avait éprouvés, & parce qu'avuH 
nous ne trouvons qu'une feule fois , parmi les nombreufes infcriptions de 
ce genre, cette expreflion accompagnée, comme dans la nôtre, des mots 
taurobole & criobole, tauroboiio criobolioq. in œternum renatus. (Gruter; 
Romce in S. Lucia in filice.ï Quoi quHl en 4bit, on ne doit pas trouver un 
furnom dans ces deux mots. 



ri) CHOME*, Antiquités de la ville de Vienne. Additions de M. Cochard, et traduction du 
même auteur, page 534 . 
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Après avoir vu que la première ligne de l'infcription du taurobole de 
Valence fe terminait par AVG.C; qu'Augufte était appelé quelquefois 
Augufte Céfar ; que ce prince ne reçut pas de Ton oncle le titre àUmperator^ 
mais que ce titre lui fut folennellement décerné par le fénat Tan 29, & 
qu'avant cette époque il n'avait pas le droit de le porter comme prénom (1), 
c'efl-à-dire de le placer avant fon nom ; après avoir vu que le nom d'un 
conful , dans une infcription confacrée au fouvenir d'un empereur, n'avait 
jamais fervi à faire connaître le nom de l'empereur, mais feulement à fixer 
la date du monument ; que l'étendue de l'infcription de Valence ne com- 
portait pas la mention d'un confulat ; que la formule domus divina parai (Tait , 
en lai fiant de côté même le taurobole de Valence, être antérieure à 170, & 
que les mots vir renatus pouvaient combler convenablement une des parties 
fruftes de l'autel de Valence , je n'ai plus qu'à faire connaître le prêtre qui 
a élevé cet autel. 



IV. 



CASSIVS VALERIVS. 

Cajpus Valeriusl Voilà un nom qui m'a valu quelque critique ! Eft-ce 
poffible, quand « on lit, dans des recueils & dans un dictionnaire , Cajfius, 
» nomen proprium romanum, & non pas prcenomen », qu'on puifle fe 
nommer Cafllus Val e ri us ! A-t-on jamais vu réunir deux noms propres pour 
défigner une feule & même perfonne ! 

O Caflïus Valerius ! qui , en faveur des vertus de famille dont tu nous as 
laiffé l'exemple, des larmes que tu as répandues fur la tombe de ton époufe 
& de ton fils, dois repofer en paix dans l'heureux féjour, guide-moi; je 
voudrais, malgré mon « inexpérience », tenter de faire connaître ton nom 
depuis dix-huit cents ans tombé dans l'oubli, ce nom que tu as fait graver 
fur la pierre pour le rendre impériffable; mais, tout en m'éclairant, ne me 
donne pas cette « fagacité & cette imagination » qui ne pourraient que me 
faire tomber dans de « manifeftes erreurs » ! 

Quelque vingt ans avant la découverte du taurobole de Valence, en faifant 
les fouilles des fondations de la nouvelle tour de la cathédrale , on mettait 
au jour, fuivant le Guide valentinois y quatre cippes funéraires, aujourd'hui 
dans la cour de la bibliothèque , & fur l'un defquels nous arrêterons notre 
attention. 



(4) « Auguste, qui se nommait, avant son adoption, C. Octavius, se fit appeler C. Julius Cœsar 
» Octavianus. » Histoire de V Académie royale de$ Inscription» et Belles-Lettres, tomcl, 
page 200. 
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Ce monument , de formes régulières & de dimenfions plus grandes que les 
trois autres, porte cette inscription encadrée d'une moulure : 

D M 

DONNIAE QVINTILLAE 
ET CASSI. VALENTINE 
FILI. EIVS. QVI VIXIT 

ANN. XVI. MENS. VI 
DIES XII. CASSIVS 

VALERIVS. CONIVGI 
RARISSIME. ET FILIO 
PIENTISSIMO ET SAD 

Cette infcription, modèle du genre épigraphique , contient, pour ainfi 
dire , autant de regrets , de douleur & de larmes que de mots. La langue 
latine, par une tournure heurcufe qui lui eft propre, la forme vocative, 
laifle à comprendre , fans qu'on puifle le traduire dans notre langue, combien 
eft brifé le cœur d'un époux & d'un père, qui fe voit ravir, par la mort 
impitoyable, une époufe chérie & un fils fur lequel il fondait toutes fes 
efpérances. 

« Aux dieux Mânes ! 

» Cajpus Valerius a élevé ce monument à Donnia Quintilla , & à toi , 
» fon fils, ô Caffius de Valence! qui vécut feize ans, fix mois & douze 
» jours, & l'a dédié, fous la protection de l'afcia, à la plus chère des 
» é pou fes & au plus tendre des fils. » 

Entre les figles D. M. eft gravée la figure de Vafcia, fur laquelle j'aurais 
bien quelque chofe à dire , fi je ne devais pas m 'écarter de mon fujet ; 
mais, pour ce moment, il me fuffit d'avoir démontré, fans beaucoup de 
peine , il eft vrai , qu'un Romain ( cas que n'avaient pas prévu ni M. Allmer, 
ni les dictionnaires ) pouvait , fans prénom ni furnom , fe nommer CASSIVS 
VALERIVS. 

Maintenant, s'il nous était permis de nous livrer, non pas à de (impies 
conjectures, mais à un court examen fur les caufes qui ont fait donner à 
Caffius le fils un furnom que fon père ne portait pas , peut-être arriverions- 
nous à établir un fait intéreûant. 

En effet, le furnom de Valentinus indique que Caffius Valerius n'était 
pas de Valence, qu'il était étranger, & qu'il ne jouifîaitque depuis quelques 
années du droit de cité; que, foit à caufe des fondions qu'il remplirait, 
foit à caufe de fa fortune, il était entouré, dans cette ville, d'une certaine 
confidération , & qu'en reconnaiflance du bienveillant accueil qu'on lui fit, 
il donna à fon fils le nom de fa nouvelle patrie. 

Donnia Quintilla, elle auffi, était étrangère; elle avait pris nai fiance 
parmi les Gaulois. Chorier rapportant l'infcription de Donnia Mode/la, 
nourrice d'un certain Grœcius mort à 22 ans, dit : a Donnia eft un nom 
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» gaulois & non romain , & Donniia fut un roi des Alpes, duquel Veftalis, 
» pour qui Ovide a fait une élégie, tirait fon origine. Mais Grœcius en eft 
» un barbare, celui de Gracinus ayant été feul en ufage parmi les 
» Romains (i). » 

Si, comme tout le porte à croire, Caflîus Valerius n'était pas de Valence, 
n'a-t-il pas fait partie des nombreux colons dont Augufte peupla cette cité ? 
Rien ne s'oppofe à cette croyance. Et fi ce Caflius Valerius eft le même 
que celui dont le nom figure dans l'infcription du taurobole de Valence, 
ainfi que le met hors de doute la conformité de nom , ne ferait-ce pas alors 
en reconnaiflance de bienfaits ou de privilèges qui lui auraient été accordés , 
que Caflius Valerius, appartenant aux premières familles de Rome, aurait 
offert, à Valence, un facrifice pour la confervation d* Augufte, fon bien- 
faiteur ? 

Après avoir prouvé, ce qui me refiait à faire, qu'on pouvait, fans déroger 
aux règles de l'épigraphie, fe nommer CASSIVS VALERIVS, ma tâche 
eft remplie, & je dépofe la plume pour ne jamais plus la reprendre au fujet de 
ce débat, & ce, pour deux motifs : le premier, parce qu'ayant, M. Allmer 
& moi, expofé tout au long les moyens qui pouvaient faire prévaloir notre 
fentiment, nous n'avons plus qu'à prendre le leâeur pour juge, fans l'en- 
tretenir davantage de chofes qui pourraient bien à la fin ne pas beaucoup 
l'intéreffer; & le fécond, parce que j'appartiens à une école dans laquelle on 
eft habitué à confidérer quelque peu fon adverfaire, à lui fuppofer de 
t expérience quand on ne lui en reconnaît pas, à di feu ter enfin avec les 
mêmes arguments, afin que, fi Ton vient à remporter la victoire, cette 
victoire foit plus glorieufe que facile. 

Ch. N. ROBERT. 



0) Recherches sur les antiquités de la ville de Vienne, liv. IV, page 386. 



TiÇROBQMS DE TAIN ET DE YHENOE. 407 



^^ »^— ^^— ^»- 



TAVROBOLES DE TAIN ET DE VALENCE. 

DERNIÈRE RÉPONSE DE M. ALLMER 

A LA DERNIÈRE RÉPLIQUE DE M. ROBERT. 



M. Robert fe décerne de fi bonne grâce les honneurs d'un triomphe 
qu'il y aurait vraiment confciçnce à venir troubler, par de nouvelles cri- 
tiques, cette douce fatisfaôtion de foi-même qu'il doit goûter en ce moment, 
à l'ombre de fes lauriers. Que M. Robert refte donc bien perfuadé qu'il 
« m'a convaincu » & qu'il a auffl convaincu le public de la juftefte & de la 
fol i dite de toutes fes alertions ; qu'il a pareillement « convaincu » d'erreur 
l'hiftoire en démontrant qu'un taurobole offert à la Mère des Dieux pro 
falute Auguftorum duorum fe rapporte à Augufte; qu'il a pareillement 
« convaincu » de bévue un graveur de l'antiquité, qui a commis, félon lui, 
la méprife d'effacer fur une infcription, maintenant au mufée du Louvre, 
les noms de Géta au lieu de ceux de Caracalla; qu'il a pareillement 
a convaincu » d'étourderie « tous les épigraphiftes » qui s'étaient, avant 
lui, mêlés de vouloir déchiffrer l'infcription de l'autel taurobolique de Tain, 
& ne fe font pas aperçus, 6 infigne aveuglement de tous ces vieux anti- 
quaires '• qu* Aelius Caflrenfis était la même perfonne qu'un Aelius Anthus 
rappelé par d'autres infcriptions, & ont fait de ces deux prétendues per- 
fonnes différentes de (impies prêtres de Cybèle, tandis qu'il s'agit d'un 
feul & très-grand perfonnage, inverti d'une haute dignité, révélée pour la 
première fois par la fagacité de M. Robert. Qu'on le fâche bien, à préfent, 
Aelius Anthus & Aelius Caftrenfis n'étaient qu'un feul & même individu 
qui s'appelait de fon « nom de famille » Anthus & était « prêtre de l'armée 
romaine de Lyon » où, pourtant, fi je dois en croire M. Léon Renier 
plutôt que M. Robert, il n'y avait pas d'armée en garnifon, c'eft-à-dire une 
légion entière, mais feulement quelques cohortes auxiliaires. (Differtation 
fur le marbre de Thorigny, t. 22 des mém. de la Société des Antiquaires 
de France.) 

Que M. Robert refte donc bien perfuadé que la formule domus divina 
remonte jufqu'aux premières années du règne d' Augufte, témoin, félon 
lui, une infcription de Vienne où les figles DD lignifient, non pas, comme 
il le croit, domus divina, mais decreto decurionum (voir Herzog, p. 107, 
N.° 504), & qu'il ne mette pas en doute que le titre tfauguflus ne foit 
plus ancien que celui dUmperator & que l'héritier de Jules Céfar n'ait reçu 
ce dernier, pour le porter devant fon nom, qu'en l'an 29 avant J. C, au 
démenti des N," 594 & 595 d'Orçili ofc Oétavien eft appelé fmperator 
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Ccefar III vir reipublicœ conftituendœ , — Imper ator Cafar, con/ul defig- 
natus tertiùm, III, vir reipublicœ conftituendœ iterùm, c'eft-à-dire de 
l'an 34 avant J. C. 

Que M. Robert demeure donc pleinement perfuadé que ce font les noms 
de Caracalla qui ont été effacés officiellement fur les monuments publics, 
& qu'il en donne pour preuve, d'accord avec M. Commarmond, confidéré 
par lui comme une autorité en épigraphie , une infcription de Lyon relative 
à Septime-Sévère & à Albin, datée de Tan 194, c'eft-à-dire d'une année 
avant que Caracalla eût été fait Céfar & eût aucun droit à être nommé fur 
une épigraphe honorifique, en compagnie de fon père (de Boissieu, p. 35 ). 

Que M. Robert demeure complètement periuadé aufli que Caracalla, 
une fois élevé à la dignité d'augufte, ne participait pas aux honneurs qui 
étaient les prérogatives de la dignité impériale, & qu'un confulat indiqué 
au bas d'une infcription ne peut pas fervir à foire reconnaître par fa date 
à quel empereur, non nommé, cette infcription fe rapporte. 

Qu'en fait de nomenclature romaine, M. Robert relie parfaitement libre 
de croire tout ce qu'il lui plaira de croire : que Calliftus, Attice, Prifca, 
Anthus, AntoninuSy Commodus font« des noms de famille », des gentilicia ,• 
qu'il en réfère à l'autorité des premiers « élèves de fixième » venus, qui en 
effet traduiraient probablement les infcriptions en litige comme il les tra- 
duit lui-même; à l'autorité de l'abbé Chalieu dont il cite les paroles fans 
en avoir compris le fens; à l'autorité d'une infcription du Louvre, où 
Anthus eft précifément le nom d'un efclave (SER), abréviation ordinaire 
de Servus que M. Robert interprète par Sulpicius; qu'il regrette de ne 
pouvoir faire paffer dans la langue françaife deux folécifmes de fa façon, 
qu'il met fur le compte de la richeffe de la langue latine en traduifant : 

Diis Manibus Donniae Quintillae et Cajfi Valentini fili ejus par : « à 

Donnia Quintilla & à toi, fon fils, ô Caffius de Valence / (Infcript. 

dans la cour de la bibliothèque de Valence, où l'on peut s'affurer qu'il y a 
fur la pierre VALENTINI , & qu'il faut par conféquent traduire : « Aux 
» dieux Mânes de Donnia Quintilla & de Caffius Valentinus fon fils. » 

Que M. Robert continue à croire fermement que C. VALERIVS VR VS 

doit fe rendre par « Caffius Valerius vir renatus », & qu'un autel en 
l'honneur de la mère des Dieux, dont le couronnement préfentait fur fa 
face fupérieure la figure en creux d'une patère, était la bafe d'une colonne 
dorique; ce n'eft pas moi qui voudrai effayer davantage de le déperfuader, ni 
de lui faire entendre cette vérité furprenante que pour être épigraphifte , 
il ne fuffrt pas de bien pofféder la langue latine & l'hiftoire romaine, mais 
qu'il fout encore avoir acquis, par une étude fpéciale, la connaiffance des 
règles de l'épigraphie , règles beaucoup plus rigoureusement obfervées que 
celles de la grammaire. Mais à quoi bon le fouci de ces règles ? A quoi bon 
toutes ces diftin&ions méticuleufes de prénoms, de noms & de furnoms ? 
Tout cela n'eft, fuivant M. Robert, que « de l'acceffoire »; le « principal » 
ne réfide pas dans défi minimes confédérations. Qu'eft-ce que cela fignifie, 
en effet, de prendre Pierre pour Paul, Septime-Sévère & Caracalla pour 
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Augufte, deux perfonnes différentes pour une feule perfonne, des affran- 
chis, prêtres de Cybèle, pour de grands dignitaires, des efclaves pour leurs 
maîtres , un furnommé CaJlrenJU pour « un prêtre du camp de Lyon , une 
illustration de Lyon nai fiant » injustement méconnue jufqu'à ce jour; de 
fuppofer des familles qui n'ont jamais exifté, &, comme les infcriptions ne 
font prefque toujours remplies que de noms , de faire en les lifant à peu 
près autant de fautes qu'il s'y trouve de mots? Ce font des minuties 
que dédaigne un efprit fupérieur dont le regard , paflant au-deflus de 
l'acceflbire , ne s'attache qu'au principal. 

Que M. Robert fe repofe donc dans fa victoire fi brillamment remportée. 
Il femble donner à entendre qu'elle lui a coûté quelque peine ; mais on dit 
cela par modeftie & pour ne pas trop rabaiffer un adver faire vaincu. La 
victoire de M. Robert eft complète; &, pour me fervir de fes expreffions, 
elle a été a plus glorieufe que facile ». 

J'ai d'autant plus de hâte de fortir d'une polémique qui ne pourrait plus 
confifter qu'en des redites inutiles, que j'ai à m'occuper d'abord, comme 
tout le monde, de trefler des couronnes à M. Robert, enfuite de répondre 
à un contradicteur plus autorifé : M. le général de Creuly jouit, à jufte titre, 
d'une grande réputation d'épigraphifte. Cependant , de deux objections qui 
me font faites par M. le général de Creuly, à propos de deux infcriptions 
de Valence, l'une, je fuis obligé de le dire, me femble, & chacun pourra 
en juger, à peine férieufe; l'autre, j'efîayerai de le prouver, eft absolument 
infoutenable. 

Au mois de mars dernier, j'ai fournis à l'attention de la Société des Anti- 
quaires de France cette même infcription trouvée en i863 près de la 
cathédrale, & qui vient d'être pour M. Robert l'occafion d'un triomphe 
a plus glorieux que facile, » & une autre infcription de laquelle nous 
apprenons , au double point de vue de l'architecture & de la grammaire , 
des chofes nouvelles, & qui, à caufe de cela, mériterait plus d'attention 
qu'on ne femble lui en accorder en la lai (Tant traîner dans un coin de 
la cour qui eft cenfée , à Valence , un mufée lapidaire. Elle eft gravée fur 
une marche qui a très-vraifemblablement fait partie d'un efcalier de théâtre 
ou d'amphithéâtre , & elle nous donne exacte la mefure en épaifleur & en 
largeur d'une marche d'un efcalier de cette forte; de plus, elle nous fait 
connaître que l'ufage qui avait adopté , pour défigner les places des fpecta- 
teurs dans les théâtres & dans les amphithéâtres, le mot loca au lieu de 
loci, avait aufïi admis, pour défigner les marches des efcaliers de ces 
édifices , le mot grada au lieu de gradut. Et comme ce mot grada ne s'eft 
encore rencontré nulle part ailleurs, cette particularité prête àl'infcription 
dont il s'agit une véritable importance. 

Ces communications faites à la Société des Antiquaires m'ont valu , de 
la part de M. le général de Creuly, dans le Bulletin de la Société, des re- 
proches de mauvaife lecture & d'adhéfion à un barbarifme invrai femblable. 
Mon eflai de juftification me fourniffant l'occafion d'expofer quelques règles 



440 SOCIÉTÉ u'AJiCaâOLOOtC ET DE. SÏÀÏJSTIftUE. 

d'épigraphie & d'apporter de nouveaux éclairciffements à l'infcription que 
M. Robert a déjà élucidée d'une manière « fi convaincante » , j'efpère que 
la Société de Statiftique &. d'Archéologie voudra bien avoir l'Indulgence 
d'en entendre la lecture. 

Au fujet du fragment rappelant un facrifice taurobolique pour la 
confervation de deux Auguftes que j'ai cherché à démontrer ne pouvoir 
être que Septi me- Sévère & Caracalla, M. le général de Creuly me fait 
obferver que la forme des lettres, autant qu'on peut s'en rapporter à un 
indice li peu certain , femble dénoter une époque plus ancienne , & me 
reprend d'avoir, à lavant-dernière & à la dernière ligne, où la fracture de 
la pierre a occaûonné une lacune précédée d'un C & terminée par le reliant 
de mot VTVS, propofé de lire : Cl(audius) Rejlitutus. M. le général de 
Creuly aurait préféré C. Junius Mutus, Tutus ou PutuslU 

A tant faire que de fubftituer une conjecture à une conjecture, puifqu'il 
paraît que c'eft affaire de goût, j'aurais mieux aimé qu'on m'eût demandé 
pourquoi je n'avais pas penfé à propofer de lire C. Fl(avius) Rejlitutus. Je 
vais eflayer de faire voir que telle eft la vraie lecture; que mon Flavius 
Reftitutus eft un perfonnage bien connu, comme joueur de flûte, dans les 
cérémonies tauroboliques , & que c'eft précisément cet office qu'il a dû 
remplir dans la cérémonie de Valence. D'abord, comme on l'a fort bien 
remarqué, le mot Rejlitutus, dans fa forme contracte RESTVTVS, çeûe 
d'être trop long pour la place à remplir & s'y adapte exactement ; au con- 
traire l'un ou l'autre des furnoms Mutus, Tutus ou Put us ferait trop court 
& ne remplirait pas le vide. Enfui te Rejlitutus eft un furnom très-commun, 
tandis que Mutus, Tutus & Putus font des furnoms rares. La table des 
cognomina des Injcriptions du royaume de Naples, par M. Mommfen, 
compofée de 5ooo furnoms, ne préfente que trois exemples de Tutus; 
quant à Mutus & à Putus, on les y cherche inutilement. Enfui te encore, 
Flavius eft un nom qu'on trouve fouvent exprimé par les deux feules lettres 
FL, même dans des infcriptions où ne fe rencontrent pas d'autres abré- 
viations, &, réduit à ces deux lettres, il garnit parfaitement la lacune à la 
fin de lavant-dernière ligne. Enfin un Flavius Reftitutus figure jufqu'à 
trois fois, & fous la (Impie forme FL, fur des infcriptions tauroboliques 
de Lyon, en qualité de tibicen ; une première fois dans un facrifice pour 
la confervation de Commode en 190; une féconde fois dans un facrifice 
pour la confervation de Septime-Sévère & d'un autre prince que M. de 
Boiffieu croit être Albin, en 194; une troifième fois dans un facrifice pour 
la confervation de Septime-Sévère encore & de Caracalla, Céfar & « empe- 
reur défigné », en 1 97. N'y a-t-il donc pas une grande apparence que ce 
Flavius Reftitutus, qui, fur les infcriptions de Lyon, fe retrouve conti- 
nuellement marchant, en jouant de la flûte, à la fuite du facerdos, n'eft 
autre que le Flavius Reftitutus qui fur l'infcription de Valence vient aufli 
après le facerdos &&ns doute aufli en qualité de joueur de flûte, puifque 
telle était , à ce qu'il paraît , l'ordonnance des cérémonies tauroboliques , 
que le facerdos marchait en tête du cortège, praeibat, & était fuivi du 
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tibiceu? Et pourquoi ne ferait-ce pas le même» qui ferait venu prêter le 
concourt de fon expérience à la folennité de Valence, tout auffi bien que 
nous voyons le prêtre Aeiius Caftrenûs, qui figure précifément avec lui fur 
deux infcriptions de Lyon,, en qualité de facerdoi proviens, venir remplir 
ce même rôle dans le facrifice tauTobolique de Tain ( Il n'y a peut-être pas, 
j'y confens, une certitude abfolue; mais il y a une très-forte & très-vrai- 
femblable probabilité. Ainfi , avant d'avoir fongé à m'aider du fecours que 
mouraient les infcriptions de Lyon, je ferais tombé jufte, en rapportant à 
Septime-Sévère & à Caracalla le facrifice de Valence plutôt qu'à Marc- 
Aurèle & à Vérus, comme incline à le croire M. le général de Creuly, d'après 
la forme des lettres, plutôt qu'à Caracalla & à Géta, plutôt qu'à Macrin & 
à Diaduménien ; & fi ma restitution « Claudia* Keftitutu* » n'était qu'à 
moitié fatisfaifante, il faut convenir qu'elle l'était davantage, qu'elle appro- 
chait davantage de la vérité & qu'elle était furtout moins bizarre que celle 
de C. Junius Mutu*> Tutu* ou Put us qui m'eft conseillée & qui ne s'appuie 
fur aucun indice d'une certaine valeur. 

Reprenant toute l'infcription à partir du commencement, je me corrige 
moi-même & je lis : Pro falute Augu/lorum duorum proque domu divinà 
taurobolium & criobolium Matri deum magna Idaeae fecerunt C. Valeriu* 
Ur usfacerdot, C. Flavim Reftitutus tibicen 

Je ne doute nullement que l'infcription ne fe terminât par la mention 
d'un confulat. Si je cherche dans l'hiftoire, entre l'année 198 qui fut celle 
de l'élévation de Caracalla au partage, avec fon père, de la dignité impé- 
riale en qualité d'augufte & l'année 209 où Géta fut aflocié à la même 
dignité , quel événement extraordinaire a pu motiver la cérémonie qu'elle 
rappelle, je vois jufqu'en 202 Septime-Sévère continuellement loin de la 
Gaule, occupé à faire la guerre en Orient ou à y voyager; en 20 3, revenir 
à Rome & y être reçu d'une manière prefque triomphale; en 204, échapper 
à l'attentat vrai ou fuppofé de Plan tien, & en 208, traverfer la Gaule pour 
aller porter la guerre en Bretagne. Ce voyage qu'il fit , accompagné de fes 
deux fils & de fa femme, avec le preuentiment de n'en pas revenir, prefque 
toujours porté en litière à caufe de fes infirmités & qui Ta peut-être fait 
paûer par Valence, me paraît offrir, plus que toute autre circonftance, 
le motif très-naturel d'un facrifice taurobolique pour la confervation de fes 
jours. L'infcription ferait alors du confulat de M. Aurèle Antonin Augufte 
(Caracalla), pour la 3* fois, & de P. Septimius Géta Céfar, pour la féconde 
fois. Ce qu'on pourrait objecter à la vraifemblance de cette conjecture à 
laquelle je n'attache pas plus d'importance qu'elle n'en mérite , c'eft que fi 
Septime-Sévère avait paffé à Valence avec fes fils & fa femme, on aurait à 
s'étonner que les noms de Géta Céfar & de Julie , mère des camps , ne 
figurent pas fur l'infcription à la fuite de ceux des deux empereurs Sévère 
& Caracalla; mais on voit que ces noms font contenus implicitement dans 
l'expreffion proque domu divinà qui, jufqu'à un certain point, peut équivaloir 
à une énonciation expreue. 

Je n'ai pas parlé du règne fimultané de Marc- Aurèle et de Commode , 
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des derniers jours de décembre 176 au mois de mars 180. A cette époque 
la formule domus divina était déjà en ufage , & une guerre contre les Mar- 
comans qui , en 178, obligea Marc- Aurèle , en mauvais état de fanté , de 
partir avec Commode tout nouvellement marié & qui infpira à Rome 
l'appréhenfion de ne pas le voir revenir, pourrait avoir donné lieu à un 
facrifice taurobolique. Cependant cette guerre des Marcomans, à l'extré- 
mité orientale de l'Allemagne , étant un fait étranger à la Gaule, tandis 
que le règne de Septime-Sévère & de Caracalla nous offre, comme on vient 
de le voir , une ci rcon (lance qui mit ces princes en rapport direct non- 
feulement avec la Gaule , mais peut-être même avec Valence , mon attri- 
bution de la taurobolie de Valence à Septime-Sévère & à Caracalla me 
paraît réunir infiniment plus de probabilités. 

Je ne crois pas toutefois qu'avec les restitutions propofées l'infcription 
foit encore complétée; car, indépendamment des noms des acteurs de la 
cérémonie, le facerdos & le tibicen, elle devait nommer auffi les auteurs 
du taurobole, qui, par cette oftentation de dévoûment, fe recommandaient 
à la bienveillance des Auguftes. 

Je fuis également repris par M. le général de Creuly, à propos d'une 
autre infeription gravée fur une marche d'efcalier & fur laquelle on lit à la 
dernière ligne : GRADA D S D, d'avoir admis un barbarifme invraifem- 
blable, en acceptant pour un mot complet les fyllabes grada, dans lefquelles 
j'aurais dû reconnaître l'abréviation de gradationem, mot technique pour 
dire un efcalier. Je ne doute pas auurément que gradatio ne veuille dire 
une férié de marches, un efcalier; ce dont je doute, ce qui me paraît 
même plus invraifemblable que le barbarifme qui m'efl reproché, c'eft que, 
fur une infeription bien faite , GRADA puifle être l'abréviation de gra- 
dationem ou même une abréviation quelconque. L'infcription de Valence 
eft bien faite ; malgré quelques ligatures elle n'eft pas d'une mauvaife épo- 
que; d'après l'exécution des lettres, je ne la crois pas poftérieure au fécond 
fiècle. D'ailleurs, dès avant la fin du fécond fiècle, les libéralités des parti- 
culiers aux cités avaient ceffé d'être communes; &, déjà longtemps aupara- 
vant, Trajan avait cru devoir chercher, dans l'adoption d'une inftitution 
nouvelle , un remède au défaut de zèle des citoyens pour l'embelli (Tement 
des villes. La place, il s'en faut de beaucoup, ne manquait pas fur la 
pierre pour y graver le mot gradationem en entier. On ne me paraît 
donc pas fondé à y fuppofer une abréviation exceffivement irrégulière. Si 
l'on eût voulu écrire abréviativement le mot gradationem, on aurait écrit 
GRADAT ou tout au moins GRAD qui aurait eu toutefois l'inconvénient 
de pouvoir faire lire gradum ou gradus, c'efl-à-dire autre chofe que ce 
qu'on fe ferait propofé de faire lire ; mais dans aucun cas on n'aurait écrit 
GRADA, parce que, fi je parcours les tables de note? des grands recueils, je 
crois m'apercevoir que ce fut une règle confiante de l'épigraphie des deux 
premiers fiècles de notre ère, qu'à part quelques exceptions bien déterminées, 
comme par exemple TI pour Tiberius, aucune abréviation ne fe terminait 
par une voyelle. 
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Je puis me tromper ; mais alors il me faut défapprendre au plus vite ce 
que j'ai appris à l'école des meilleurs maîtres : que du moment qu'il fera 
permis de fuppofer dans les infcriptions des abréviations de fantaifie, l'epi- 
graphie, dépouillée de toute rigueur, ceftera d'être une fcience &, qu'avec 
un peu d'habileté dans la pratique de ce fyftème, on arrivera facilement à 
pouvoir trouver dans une infcription, à l'aide de mots ou de fragments de 
mots pris pour des abréviations incorrectes , tout ce qu'une imagination 
fertile en conjectures pourra fuggérer d'y vouloir trouver. Comment, par 
exemple, parviendra-t-on à me démontrer, fi une fois on fe départ de 
la févérité de la règle , que la fin de notre infcription : GRADA D S D ne 
veut pas dire Gratis Refecerunt ADitum Arae Deae Silveftris Dianae ou 
toute autre chofe auflî burlefque ! Pourtant , avant de dire que l'étude de 
l'épigraphie eft une puérilité , je préfère perfifter à croire que fi GRADA 
ne peut être une abréviation qu'en violation des règles que l'expérience nous 
montre avoir été fui vies par les Romains pour les abréviations, le parti le 
plus fur eft d'accepter GRADA pour un mot non abrégé, pour une acqui- 
fition nouvelle à ajouter à beaucoup d'autres que l'épigraphie a déjà apportées 
au vocabulaire latin , comme par exemple SACERDA pour femina facerdos, 
SODALA & SODALIA pour femina fodalis, MESOLVS & MESOLEVS 
pour maufoleum, AMIC1BUS pour amicis, PUTEVM & PVTEA pour 
puteus & puteos. Il eft vrai qu'avec le fyftème des abréviations irrégulières 
il ferait facile d'arranger tout cela en fiai fan t de SODALA fodalficija, de 
SACERDA facerd fotiffja; d'AMICIBUS amici(t) b(ene)v(oli)s; de PVTEA 
putea(lia). On a fuivi un parti moins aventureux, celui de prendre ces 
mots pour bons, tels que l'épigraphie les donne. 

Si donc GRADA eft un barbarifme, la foute n'en eft pas à moi; elle eft 
aux donateurs, peu pu ri ft es, de l'efcalier, de qui l'on pourrait dire, en fup- 
pofant qu'ils aient fu moins bien que nous le latin , que leurs aétes valaient 
mieux que leurs paroles. 

Me défiant de mon propre jugement, j'ai voulu avoir l'avis d'hommes 
plus éclairés que moi. M. Henzen m'écrit de Rome : « Quant à la queftion 
» que vous me faites l'honneur de me propofer, je fuis tout à fait de votre 
» avis. Quoi qu'en dife votre adverfaire, de telles abréviations font inad- 
» miffibles & fi l'on en trouvait, ce ferait un figne ou de faufleté ou de 
» mauvaife leçon. Je fais bien que nos dillettantes en épigraphie admettent 
» toutes fortes d'abréviations, furtout les Italiens; mais, néanmoins, les 
» Romains ont eu leurs règles d'abréger bien établies, & la forme grada 
» au lieu de gradationem eft impoffible. Probablement, c'eft comme vous 
» avez propofé, une autre forme ou peut-être une erreur au lieu de 
» gradus. » 

Deux autres favants, dont l'érudition en épigraphie égale celle de M. Hen- 
zen , m'écrivent de leur côté : « Vous avez cent fois raifon au fujet de 
» l'infcription de Valence. Grada pour gradationem eft une abréviation 
» impoffible, furtout dans une infcription où l'on difpofaitde plusd'efpace 
» qu'il n'en fallait & où, par conféquent, il n'était pas néceffaire d'abréger. 
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» Pour moi donc grada eft certain , & , ainfi que tous le dites , c'eft ce 
» mot dont cette infcription nous donne le premier exemple connu qui 
» en fait le principal intérêt. » 

« Mon cher Moniteur, j'ai lu trop attentivement votre differtation pour 
» ne pas reconnaître que vous avez mille fois raifon & que la conjecture 
» du général n'eft pas foutenable. 11 eft difficile de voir dans grada l'abré- 
» viation régulière de gradationem qu'on aurait dû écrire gradat, & je 
» préférerais fuppofer que grada a été pris pour le pluriel du barbarisme 
» gradum , à une époque où le vulgaire ne fe gênait pas pour barbctrijtr. » 

Voici le texte complet de l'infcription : M. Junius Secundus, C. Valerius 
Terentianus, C. Valerius Decuminus, Quartia Sextilla grada de fuo 
dederunt. 

A. ALLMER. 
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NEUVIÈME SÉANCE. 



PRÉSIDENCE DE M. DE SAINT-GENIS. 



Le préfident a ouvert la féance par la lecture d'un rapport fur la fituation 
morale de la Société. ( Voir dam le préfent Bulletin, page 76.; 

Après ce rapport, M. Poinçot, tréforier, a préfenté la fituation finan- 
cière de la Société, avec le projet de budget pour 1868, lequel fe foldeavec 
un excédant de recette. Ce budget a été approuvé. 

Le préfident a donné enfui te lecture de l'arrêté, en date du 20 novembre 
1867, rendu fur la propofition de M. le Préfet de la Drôme, par lequel Son 
Excellence le Minîftre de l'inftruétion publique approuve les ftatuts de la 
Société & reconnaît fon exiftence légale. 

M. le docteur Bonnet, rapporteur de la commiflion pour la défignation 
des rues, a demandé un ajournement pour le dépôt de fon travail. 

L'ordre du jour a enfuite appelé la propofition relative à Mgr de Milon , 
ancien évêque de Valence. 

M. l'abbé Jouve, rapporteur, au nom du bureau, a conclu de nouveau 
à ce que la Société décidât, en principe, l'érection d'une ftatue au vénérable 
prélat. 

Après une difeuffion très-longue & fort animée, à laquelle ont fuccefli- 
vement pris part MM. Ferlay, Thannaron, Maliens & de Saint-Genis, la 
queftion a été de nouveau ajournée. 

Il a été donné enfuite lecture d'une lettre de M. l'abbé Robin & d'une 
note archéologique de M. Guilleminet relatives à VAeria de Savafle, & 
contestant l'opinion émife à cet égard par M. Victor de Saint-Genis, de 
Chambéry. Ces deux travaux ont été renvoyés à la Commiflion de publi- 
cation. 

Le préfident a donné connaiflance à la Société d'une lettre de M. Chenevier, 
fecrétaire, exprimant le défir de fuf pendre provisoirement fes fonctions, en 
rai fon de fa fanté. D'un autre côté, M. Guilleminet, vice- fecrétaire, fe 
trouvant, par fuite de fes travaux de profeûorat, dans rimpoffîbilité de 
faire face aux détails multiples du fecrétariat, il a été décidé que M. Lacroix 
ferait provisoirement chargé de l'intérim & prendrait, par conséquent , le 
titre de fecrétaire-archivifle. 

Toutes les lettres & tous tes documents devront déformais lui être 
adreffés fous cette qualification. 

Il a été enfuite donné communication à la Société d'une lettre de M. Gilly, 
l'un de fes membres, correspondant pour le département de la Drôme de 
la Société de fecours des amis des feiences, avec pièces à l'appui. 
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La Société a écouté avec intérêt la lecture de cette lettre & s'eft aflbciée 
en principe à la réuflïte de l'entreprife, ne pouvant, en raifon de l'état de 
ies finances, le foire d'une manière plus effective. 

Le président a dépofé fur le bureau le beau livre de M. l'abbé Jouve fur 
la Statijîique monumentale de la Drôme. Il en fera rendu compte dans le 
Bulletin de la Société. 

La féance a été terminée par la présentation & la réception des membres 
ci -a près : 

^Membre titulaire, 

M. Moutier, curé à Lachamp-Condillac. 

^Membres correfpondantg. 

MM. l'abbé Garnodier, curé à Eclaiïan; 
Maurin (Léopold), à Marfeille; 
Alègre (Léon), membre de l'Académie du Gard, à Bagnols. 



BUDGET DE 1868. 

Recettes. 

§ i« r . — Rejfources ordinaires. 

ibj membres titulaires à 20 fr 3140 » 

41 membres corref pondants à 6 fr 246 » 

2 abonnés à 12 fr 24 » 



Total 3410 » 

g 2. — Rejfources extraordinaires. 
Subvention départementale 5oo » 



Total 3910 » 

Dépenses. 

i° Impreffion du Cartulaire 3oo » 

2 — du Bulletin y à 4 livrai fons, avec les frais 

de porte, à 700 fr. l'un 2800 » 

3° Carte des diocèfes formant le département 200 » 

4 Indemnité du concierge 5o » 

5° Chauffage & éclairage de la falle 3o » 

6° Frais de recouvrement des cotifations 5o » 

7 Achats de livres, gravures, médailles, chartes, etc. 21 5 » 



Total 3645 » 

Boni 265 » 



craoniQUE. 4*1 



CHRONIQUE. 



Cette livraifon , qui ouvre la troifième année, aurait pu avoir un nombre 
de feuilles d'impreflion double des précédentes, grâce à l'abondance des ma- 
tériaux fournis, tous également intéreflants. Malheureufement l'état de nos 
finances, bien que profpère, ne nous permet pas encore ce genre de luxe. 
Nous y arriverons un jour. 

— On m'a demandé fi les feuilles du Cartulaire du Bourg-lès- Valence 
pouvaient être reliées avec le volume de chaque année : je réponds néga- 
tivement. Le Cartulaire formera un tout complet avec introduction his- 
torique & tables, & fera comme la première pierre du monument que la 
Société efpère élever à l'hiftoire du pays, par la reproduction fidèle de 
toutes les chartes que le temps ou les hommes pourraient détruire. 

« C'eft furtout vers l'étude des monuments écrits que femble fe diriger 
» l'ardeur de la génération nouvelle » , & je regrette , faute d'efpace , de ne 
pouvoir ici faire connaître avec quelques détails les travaux des Sociétés 
nombreufes qui nous ont tendu la main. 

Aufil, d'après l'excellent Rapport fait à P Académie des Infcriptions & 
Belles- Lettres, au nom de la Commiffion des Antiquités de la France, le 
ia juillet 1867, par M. de Lafteyrie, la première médaille a-t-elle été dé- 
cernée à MM. de Lépinois & Merlet pour leur Cartulaire de Notre-Dame 
de Chartres, & la deuxième à notre favant président honoraire M. P. E. 
Giraud, ancien député, pour fon Effai hifiorique Jur t abbaye de Saint- 
Bamard & fur la ville de Romans, 

Ce travail, dit M. de Lafteyrie, a offre, à un très -haut degré, les 
» qualités eltimables qui conitituent une bonne hiftoire locale : recherches 
» intelligentes & laborieufes, choix éclairé & reproduction fcrupuleufe des 
» anciens documents, fobriété, exactitude dans le récit des faits, modéra - 
» tion unie à beaucoup de fermeté dans leur appréciation. 

» Les deux premiers volumes de l'ouvrage de M. Giraud ont été publiés 
» il y a déjà plus de dix ans. L'auteur était parvenu, dès cette époque, à 
» retrouver, dans de vieux manuferits & dans les archives de diverfea lo- 
» calités, un enfemble très-confidérable de documents authentiques qu'il 
» avait publiés à titre de pièces justificatives. Une heureufe découverte, 
» celle de l'ancien cartulaire original de l'abbaye de Saint-Barnard, eft 
» venue donner dernièrement la fanction la plus honorable & la plus fiât- 
» teufe au travail de M. Giraud, en confirmant l'authenticité & l'exacte 
xr reproduction de la plupart des pièces fi laborieufement recueillies par lui. 
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» Utilifant avec habileté le cartulaire fi heureufement retrouvé , M. Gi- 
» raud s'en eft fervi d'abord pour rectifier quelques noms de lieux, puis 
» pour contrôler bon nombre d'autres documents qu'il a joints comme 
» pièces juftificatives à fes deux nouveaux volumes. » 

Nous apprenons que M. Giraud fe propofe de publier prochainement , 
avec le texte des chartes inédites du cartulaire, la table dont M. de Las- 
teyrie regrette l'abfence. 

Un autre de nos honorables collègues eft aufli mentionné dans le même 
rapport : C'eft « l'auteur d'une très-élégante notice fur Véglife Saint- 
» Sulpice de Favières, M. Patrice Salin. Se méfiant trop de fes propres 
» forces (péché de modeftie qui n'eft pas commun), l'auteur fe contente 
» trop fouvent de donner l'opinion d'autrui. Mais fes defcriptions font 
» bonnes , fes réfumés bien conçus. On nous affure que la Notice fur Saint - 
» Sulpice de Favières doit être fuivie de plusieurs autres notices du même 
» genre, confacrées aux églifes les plus remarquables de l'ancien diocèfe 
» de Paris... Nous fouhaitons fincèrement le fuccès d'une publication qui 
» rentre fi complètement dans Tordre d'études que le préfent concours a 
» furtout pour objet d'encourager ». 

M. de Lafteyrie encourage peu, en général, les publications héraldiques 
ou généalogiques qui fe multiplient fi fort depuis quelques années. 

Quant aux tendances exagérées du Celticifme, il confeille de les fortifier 
« par une foule de connaiûances très- fol ides & très- variées, par une critique 
» très-fûre & par beaucoup d'expérience ». 

Ce paflage me remet en mémoire le cromlech de Saint-Barthélemy-de- 
Vals dont la Société va s'occuper prochainement. 

— Les nouveaux renfeignements fournis pour ou contre VAeria du Plan- 
de-Baix devaient paraître dans ce Bulletin , avec des vues d'enfemble & de 
détail du Velan. Mais, enfuite de retards imprévus, fignalés par une lettre 
de Paris, du 12 janvier, ces deflins gravés fur bois ne pourront être livrés 
que dans quelque temps. De là néceflité d'ajourner le tout à une autre 
livraifon. 

— Les rigueurs de l'hiver de 1867-68 remettent en mémoire les froids de 
1744, 1755, 1765-66, 1770-71 & 1776. 

En 1 744 , dit un annalifte valentinois , « le Rhône fe gela depuis les 

Capucins jufqu'à l'autre bord. » Des monceaux de glace arrêtés prefque 
au milieu du fleuve atteignaient la hauteur d'une maifon. 

« Il fit un froid fi rigoureux, dans tout le mois de janvier 175 5, que le 
h Rhône fe prit vis-à-vis de la terraffe des Capucins, & plus de trois mille 
» perfonnes le traverfèrent fur la glace le 1" février, le 2, jour de N. D. 
» & toute la femaine jufqu'au vendredi que le dégel vint. » Bêtes & gens 
traverfaient le fleuve fur ce pont d'une épaiffeur de cinq pieds, & l'on y 
jouait aux boules. 

L'hiver de 1765-66 furpaûa celui de 1709. Commencé à la mi-novembre, 
il dura jufqu'à la fin de février. Le Rhône charriait des montagnes de 
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glace & il fe prit vis-à-vis des Capucins. Dans les champs les arbres fe fen- 
daient , & une mifère extrême fuivit une trop longue fufpenfion des travaux. 

En 1770, l'hiver fe prolongea depuis le mois d'octobre jufqu'en juin 1 771 . 
moiûons & vendanges furent retardées d'un mois. 

Les 29, 3o & 3i janvier 1776, le gel fit périr force noyers & endom- 
magea les vignobles, encore éprouvés par un autre gel le 10 mai fuivant. 

— Grâce au favant travail de M. le chanoine Jouve fur la Statistique 
monumentale du département , l'attention publique vient d'être appelée de 
nouveau fur nos divers édifices civils & religieux. 

Voici quelques notes fur les trois monuments de la renaiffance , de notre 
ville , recueillies dans les archives départementales : 

La maifon Dupré-Latour appartient à l'honorable famille de ce nom 
depuis 1760. Elle l'acquit de la veuve Blachette. 

Avant M. Blachette, elle fut poffédée par M. Mottet, profeûeur en Droit 
de TUniverfité ; — par les de Baronnat , héritiers de l'abbé de Lefcot , 
« docte & pieux eccléfiaftique », qui la tenait d'un de Dorne , confeiller au 
parlement de Grenoble. 

Antoine de Dorne , profeûeur en Droit à Valence , fut anobli par Henri II ; 
cependant un de Dorne eft qualifié noble dans les délibérations confulaires 
de Valence, en i5o2. 

En i58i, Antoine de Dorne jouiffait de la maifon Dupré-Latour ; en 
1 548 , c'était Richard , dit Chaffin ; en 1 5 1 2 , de Jante , notaire ; en 1 509 , 
Chriftophe de Saillans, chanoine; en i534, Félix d'Arnas; en 1 5 36 & 3g, 
Renaud de Gênas; vers i5oo, Jeanne, veuve de Michel d'Alboiftières , 
maçon, dont la fille époufa Jean Dejoux, docteur ès-lois. Mais alors, la 
maifon étant divifée en deux corps de logis , il eft difficile de reconnaître 
le vrai propriétaire du charmant immeuble. 

Le collier de Saint-Michel porté par un des perfonnages & le portrait de 
Louis XI conviennent parfaitement à la famille de Gênas, très-bien en 
cour fous le fils de Charles VII. 

Le cordon de veuve conviendrait auffi à Béatrix de Gallien , veuve de 
François de Gênas, favori de Louis XI, décédée en 1S23. 

Malheureufement le blafon , s'il eft véritable , ne confirme pas ces données. 
(Une étoile en chef & deux oi féaux affrontés. ) 

Les de Dorne poffédèrent auffi la maifon des Têtes : ils la portèrent aux 
Marquet par l'alliance de Jeanne de Dorne avec Barthélémy de Marquet , 
docteur agrégé de l'Uni verfité, en i5j5. 

Deux écuflbns placés dans la cour corroborent ces renfeignements. 

Elle fut vendue par la Nation, le 1" germinal an II, à Magdeleine Vernet , 
veuve Aurel. 

Le Pendentif, de 1 548 , eft dû à Nicolas Miftral , feigneur du Bourg & 
chanoine de Valence. 

— Viennent de paraître : i° Le Carlin vengé, poème danois, apologue 
politique , « petit chef d'oeuvre de bon fens & de morale élevée » , forti de 
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la plume élégante & facile de Fauteur du poème de Marie-Antoinette (i); 
2« Le Procès det taille* ( 1 5 37-1 636), brillant début, comme orateur & 
comme écrivain, de M. Ch. Laurent, de Die, avocat à la Cour impériale de 

Grenoble (2). 

Ouvrages offerts pendant le trimeflre : 

§ 

Revue des Sociétés fanantes des départements, publiée fous les aufpices 
du Miniftre de l'mftru&ion publique, 4* férié, t. V, juin 1867; l VI, août 
& feptembre 1867. — Paris, imprimerie impériale, 3 Hvr. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 1867, N. M 1 
& 2. — Amiens, Caillaux, 1867, 1 Hvr. 

Bulletin de la Société archéologique de l arrondi îffement dAvesnes, 1866. 

Journal menfuel des travaux de V Académie nationale agricole , manu- 
facturière & commerciale y & de la Société françaife de Statiftique uni- 
verfelle, fous la direction de M. P. Aymar-Breffion , août , feptembre & 
octobre 1867, 2 livr. 

Statiftique monumentale de la Drame ou Notices archéologiques & his- 
toriques fur les principaux édifices de ce département , par M. le chanoine 
Jouve. — Valence, J. Céas & fils, 1867, 1 vol. in -8°. 

Notice hiftorique fur V ordre de Saint -Ruf de Valence & Biffer tôt ion fur 
l'origine des feigneurs de Poitiers, tirées des manufcrits de la Bibliothèque 
impériale, publiées & annotées par M. l'abbé G, U.J. Chevalier. — Grenoble , 
Prudhomme, 1867, broch. in-8*. 

Notice fur la citadelle de Romans, fuivie de lettres inédites d'Henri III 
& de La Valette y par M. UlyfTe Chevalier. — Grenoble , Prudhomme, 1867, 
broch. in-8°. 

Notice chronologico -hiftorique fur les évéques de Valence, d'après des 
documents paléographiques inédits, par M. C. U. J. Chevalier, prêtre. — 
Valence, J. Céas & fils, 1867, broch. in-8°. 

Note fur la Bibliothèque communale de Bagnols, par M. Léon Alègre, 
conservateur. — Bagnols, veuve Al ban-Broche , 1866, broch. in-8°. 

Le camp de Céfar de Laudun, près Bagnols (Gard), par M. Léon 
Alègre. — Paris, imprimerie impériale, i865, broch. in-8 p . 

L'Amateur d'autographes, paraiuant les I er & 16 de chaque mois, fous 
la direction d'Etienne Charavay fils, livr. de mai, juin & feptembre 1867. 

Journal de Montélimar & de la Drame, numéros parus pendant le trimeftre. 

Annuaire de Vlnftitut des Provinces, des Sociétés favantes & des Congrès 
fcientifiques, 2 e férié, 8 e & 0/ vol. — Paris, Derache, 1866 & 1867, 2 
vol. in-8°. 

Congrès archéologique de France, XXXII* feflion. — Paris, Derache, 
1866, 1 vol. in-8*. 



0) Paris, Amyot, 4868, broch. in-8°. 

(a) Grenoble, MatsonviUe, 4867, in-8°, 68 p. 
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TABLEAU DES MEMBRES 

DE LA SOCIÉTÉ DÉPARTEMENTALE 

D'ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE 

DE LA DROME. 

Président d'honneur. 

M. le baron De MONTOUR, 0. *, maître des requêtes, préfet du départe- 
ment de la Drôme. 

Présidente honoraire*. 

H. le comte MONIER de la SIZERANNE, G. #, sénateur, membre du conseil 

général de la Drôme. 
M. GIRATJD (Emile) #, ancien député , à Romans. 
Mgr GUEULETTE * , érêque de Valence. 
M. FERLAT, G. #, préfet honoraire, à Valence. 

Membres fondateurs* 

MESSIEURS 
BAILLI #, architecte du gouvernement, à Paris. 
BOREL-SOUBEYRAN, membre du conseil général de la Drôme. 
LACROIX SAINT-PIERRE, 0. #, député au Corps législatif, membre du conseil 

général de la Drôme. 
MORIN, 0. #, député au Corps législatif, membre du conseil général de 

la Drôme. 
De MONTLUISANT, 0. #, chef d'escadron d'artillerie, membre du conseil 

général de la Drôme. 
D'AUBENAS , à Paris. 
Le marquis De PIZANÇON , à Pizançon. 

Membres titulaires* 

MESSIEURS 
ALLÉOUD, notaire, membre du conseil général de la Drôme. 
ARMAND, pasteur à Hontélimar. 
ARNAUD, pasteur à Grest. 

AULAN (le marquis D'), membre du conseil général de la Drôme. 
BEGOU (l'abbé), vicaire général à Valence. 
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BELLON, instituteur libre à Charpey. 

BERGER, avocat, membre du conseil général de laDrôme. 

BERLHE (De), vérificateur de l'enregistrement à Valence. 

BERNARD, architecte à Valence. 

BERNAULT, juge à Valence. 

BERNON (le baron Prudent De) #, maître des requêtes au conseil d'État, 

membre du conseil général de la Drôme. 
BERNON (le baron Just De), trésorier-payeur général de la Drôme. 
BESSON des BLAINS , maire d'Albon. 
BIMARD (le marquis De), à Chabeuil. 
BLAGHE, notaire à Saint-Donat. 
BOISSON , percepteur à Mirabel. 
BONNET, docteur en médecine à Valence. 
BOTTU de VERCHÊRES , à Saint-Jean-de-Muzols. 
BOURDIN , pasteur, chef d'institution à Valence. 
BOUROULET, chanoine honoraire, curé d'Allex. 
BOURRAS , secrétaire-général de la préfecture de la Drôme. 
BRESSON (Gédéon), rédacteur du Courrier de la Drôme et deVArdècht. 
BRISSET, ancien maire de Pierrelatte. 
BRUN-DURAND (Justin), à Crest. 
BULOT, architecte du département de la Drôme. 
CÉAS (Jules) #, propriétaire-gérant du Courrier de la Drôme et de 

VArdèche. 
CÉAS (Abel), rédacteur du Courrier de la Drôme et de VArdèche. 
CHABRIÈRES-ARLÈS (Maurice), à Lyon. 
CHABRILLAN (le marquis De), à Saint-Vallier. 
CHABRILLAN (le comte Fortuné De), à Paris. 
GHANSIEROUES du BORD (le baron De) # , membre du conseil général de 

la Drôme. 
CHAPOUTON #, membre du conseil général de la Drôme. 
CHAUFFEUR, architecte de la ville de Valence. 
CHENEV1ER, imprimeur à Valence. 
CHENEVIER (Antonin), imprimeur à Valence. 
CHEVALIER (Ulysse) # , docteur en médecine à Romans. 
CHEVALIER (l'abbé), à Romans. 
CHEVALIER (Jules), à Romans. 
CLAIRFOND , ancien notaire , à Montelier. 
CLAIRFOND (Eugène), géomètre à Chabeuil. 
COLLET (l'abbé), directeur de la maîtrise à Valence. 
C0L0NJ0N (De), adjoint à la mairie de Saint- Vallier. 
COSTON (le baron De), à Montélimar. 
COURBASSIER, médecin à Saint-Nazaire. 
COURCELLES (De) #, inspecteur général de l'imprimerie et de la librairie, 

à Paris. 

COUSTON (le général), C. *, membre du conseil général de la Drôme. 
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DEQROS #, commandant du génie en retraite, membre du conseii Général 
de la Drôme. 

DÉRIARD, directeur de la verrerie à Valence. 
DUCROS #, maire de Grignan. 
DUMONTEIL (l'abbé), principal du collège de Crest. 
DU PORTROUX, à Romans. 

DUPRÉ DE LOIRE, docteur en médecine, président de la Société d'a*ri- 

cultore de la Drôme. 
DUPRÉ-LATOUR , docteur en médecine à Valence. 
DUVERNET, chef de division à la préfecture de la Drôme. 
EPAILLY, architecte, inspecteur diocésain, à Valence 
FADRE (Léopold), à Orignan. 

FAURE-BIGUET (Albert), substitutdu procureur impérial à Bourg-en-Bresse 

FORCHERON ( Emile), Juge de paix à Valence. 

FRANCONNIÊRE (De), C. #, général, premier aide-de-camp de S. A. I. le 

prince Napoléon , membre du conseil général de la Drôme 
GALLIER (Anatole De), à Tain. 
GELLY de MONTCLA (le général), C. #, à Grenoble. 
GILLY (Louis), à Valence. 
GRESSE, notaire à Aouste. 
GDICHARD (Jules), avocat à Valence. 

GUILLEMINET, professeur de physique au collège de Valence. - 
HUGUENIN , négociant à Valence. /> y 

ISNARD (l'abbé), curé de Tulette. m. • 

JOHANYS, bibliothécaire de la ville de Valence. 
JOUBERT, avocat , membre du conseil général de la Drôme. 
JOUVE (l'abbé), chanoine titulaire, inspecteur du département de la Drôme 

pour la Société française d'archéologie. 
LAGHEISSER1E (De) #, ancien député, à Valence. 
LACROIX , archiviste du département de la Drôme. 
LAMBERT, ancien maire de Gombovin. 
LAMORTE-FÉLINES (De), juge de paix à Die. 
LARNAGE (le comte De) #, à Tain. 
LARNAGE (Vincent De GARGIN de), à Tain. 
LATUNE (Charles) *, membre du conseil général de la Drôme. 
LAURENS #, avocat, membre du conseil général de la Drôme. 
LAVIS, juge à Valence. 
LE BLANC (Fabius), à Nyons. 
LEPIC (le vicomte), à Voiron. 
LONG , docteur en médecine à Nyons. 
LOUIS (Henri), à La Garde-Adhémar. 
LUZY-PÉLISSAC (le général de division marquis De), G. #, député au 

Corps législatif , membre du conseil général de la Drôme. 
MACHON (Henri), A Tain. 
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MALENS, avocat à Valence. 

MARCELLIN, conseiller à la cour impériale de Grenoble, membre du 

conseil général de la Drôme. 
MÀRCHAUD, agent-yoyer d'arrondissement à Nyons. 
MÀRRE-DESMÀREST , maire de Montélimar. 
MARTIN, docteur en médecine, adjoint à la mairie de Grignan. 
MAURIN (Alcide) , docteur en médecine à Grest. 
MENET (De) #, maire de Valence. 

MOMER de la SIZERANNE (le vicomte Fernand De), à Beausemblant. 
M0NTR0ND (le baron De) $ ; maire de Recoubeau. 
MOUTIER , curé de Lachamp-Condillac. 

M0RIN-P0N8, auteur de la Numismatique féodale du Dauphiné, à Lyon. 
MUST0N , pasteur à Bourdeaux. 
NADAL , chanoine titulaire à Valence. 
NIEL, inspecteur d'académie à Valence. 
NUQUES, banquier à Romans. 
NUQUES (Alphonse), à Romans. 
ODOARD (Henri), maire de Ghantemerle. 
PAYAN , docteur en médecine à Valence. 
PAYAN-DUMOULIN (De) « , conseiller à la cour impériale d'Aix. 
PAHPELONNE (De)&, lieutenant de vaisseau en retraite, à Valence. 
PELOUX & , ingénieur des ponts et chaussées. 
PELOUX, avocat à Valence. 
PERROSSIER (l'abbé Gyprien), professeur à Grest. 
PION, président du tribunal de Gap. 

PLAN-LAGONDAMINE , membre du conseil général de la Drôme. 
PLANTA (De), à Montélimar. 
PL AUCHE-BEAGCAIRE , curé-archiprêtre de Romans. 
POINÇOT, agent-voyer en chef de la Drôme. 
PRUN1ÈRES (le comte De), à Valence. 
REY, notaire, membre du conseil général de la Drôme. 
RIGHAUD, principal du collège de Valence. 
RIVIÈRE-NOCASE , chanoine à Valence. 
ROBERT, avoué à Valence. 
ROBERT ( Charles), à Paris. 
ROBIN , curé-archiprêtre de Dieuleflt. 
ROCHAS, rédacteur au ministère de l'intérieur. 
ROMAN, président du consistoire de Valence. 
ROQUETTE (De), conseiller de préfecture de la Drôme. 
R0STAING ( Emile ), maire de Ghanos-Gurson. 
R0STAING ( Charles De ), à Valence. 
SAINT-GENIS (De), 0. #, directeur de l'enregistrement et des domaines à 

Valence. 
SESTIER , notaire à Montélimar. 
S1EYES (le marquis De), à Valence. 
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SIEYES ( le vicome De), à Ailex. 

SILVBSTRE (l'abbé), professeur à Crest. 

S0LL1ER, avocat A Valence. 

SOULLIER (l'abbé), curé de Vesc. 

THANNARON * , maire du Bourg-lès- Valence. 

THIBAUD (l'abbé), curé de Pont-de-Barret. 

TRAGOL, architecte à Valence. 

VACHER & , membre du conseil général de la Drôme. 

VALLENTIN , juge d'instruction à Montélimar, membre de plusieurs Sociétés 

savantes. 
VERDET, membre du conseil général de la Drôme. 
VIGNE (l'abbé), vicaire général à Valence. 
VINCENT (l'abbé), curé de Serves. 
VERTUPIER (Louis), à Paris. 

Membres correspondant*. 

MESSIEURS 

ALÈGRE (Léon), à Bagnols. 

BAUME-PLUVINEL (le marquis De la), A Paris. 

B0UFF1ER (Amédée De), à Grenoble. 

CAIZE (Albert), à Paris. 

CHAMPOLLION (Aimé) #, chef de bureau au ministère de l'intérieur. 

CHAPER (Eugène), vice-président de l'Académie delphinale, A Grenoble. 

Mgr DAVID & , évéque de Saint-Brieuc. 

DUBOYS (Albert), ancien magistrat, à Grenoble. 

FAUCHER (Paul De), à Bollène. 

FAYARD #, conseiller à la cour impériale de Lyon. 

FIVEL, architecte à Chambéry. 

GARDETTE (Eugène De la), docteur en médecine au Cheylard. 

GARIEL, directeur de la bibliothèque de Grenoble. 

GARNODIER, curé à Éclassan. 
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Sommaire. — La vallée dejBodon perd;son gouvernement et ses bénéfices 
monastiques. — Murmures des religieux. — Les évéques voisins se par- 
tagent les restes de la succession de l'abbaye. — Mort de Charles-Martel. 
— Pépin et Garloman modifient les dons des bénéfices faits aux leudes. — 
Pendant plus d'un siècle, le monastère de Bodon est condamné à rester 
enseveli sous ses décombres. — Maux de l'Église et de la monarchie. — 
Charlemagne et la civilisation par l'Évangile. — Les moines sont chargés 
de refaire la société. — Benoit-d'Aniane, restaurateur de la discipline 
bénédictine dans le midi de la France. — Guillaume, duc d'Aquitaine, 
se retire à Gellone. — Les anachorètes et les clercs réguliers de la 
vallée de Bodon. — Discorde entre les desservants et les desservis. — 
Charlemagne élève sur le siège de Sisteron un Jeune seigneur bodon- 
nois. — Jean II réclame et obtient pour son diocèse la juridiction 
épiscopale sur nos prieurés. — Ses projets. — Il reçoit de Charlemagne 
la souveraineté du château de Lurs. — Ses largesses & l'église bodon- 
noise. — Il donne l'emplacement de l'abbaye , la fait reconstruire à ses 
frais, et assure aux moines des fonds et des revenus sur plusieurs de ses 
terres de la vallée. 



La vallée de Bodon n'était plus qu'une vaste solitude , où 
erraient çà et là , sans toit et sans abri , quelques familles mal-. 



(1) Voir les 1", *• et 3" articles dans les 1", 2* et 3- livraisons de 
1866, et les 4* et 5" articles dans les 4* et 6* livraisons de 1867. 
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heureuses , lorsque les événements politiques , renversant la 
forme de son gouvernement, substituèrent au règne pacifique 
de la Croix le règne du glaive et de la force brutale ; la révolte 
des Provençaux devait en être la cause. 

739. — Mauronte et quelques chefs chrétiens , toujours mé- 
contents de la cour d'Austrasie , avaient renoué leurs relations 
coupables avec les infidèles de Narbonne. Charles-Martel est 
indigné de tant d'audace : à la tête d'une armée imposante, il 
accourt de nouveau en Provence , suivi de son frère Childebrand , 
tombe sur les rebelles comme la foudre , en écrase un grand 
nombre et met le reste dans une déroute complète ; poursuivant 
ensuite les fuyards sur les bords du Rhône , il s'empare d'Avi- 
gnon , d'Arles , de Marseille , et fait visiter avec soin les côtes de 
la mer, pour ne laisser aux vaincus ni trêve, ni refuge. On ne 
sait ce que devint Mauronte après sa défaite : il est probable 
qu'il dut se retirer en Septîmanie, avec les Arabes de Narbonne, 
ses alliés , qui , pendant près de deux cents ans , n'osèrent plus 
franchir les rives du fleuve , pour venir ravager les terres de la 
Provence (1). 

« Le vainqueur des Sarrasins », dit une vieille chronique, 
« ne laissait plus d'ennemis derrière lui ; il avait soumis toute 
» la région à son empire (2). » Avant de se retirer à sa villa de 
Vcrberie-sur-Oise , Charles prend des mesures extraordinaires, 
pour assurer sa dernière conquête et pour contenir les Proven- 
çaux dans le devoir : il distribue à ses leudes , non-seulement 
les terres abandonnées , mais encore les domaines vendus par 
les Arabes et même les tenures possédées par les complices de 
leur rébellion. Il est incontestable que les droits de la guerre 
lui permettaient de disposer ainsi des dépouilles des vaincus ; 
mais malheureusement il en abusa contre l'Église : loin de 
penser à relever et à doter les monastères détruits et saccagés 
par les derniers désastres, il se crut autorisé à s'emparer de 



(1) Le continuateur de Frédegaire, Recueil des Historiens des Gaules, 
t. II, p. 457; — Bovis, La roy aile couronne des roys d'Arles, p. 104. 

(2) Annales Metenses. 
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leurs biens , pour enrichir ses guerriers franks qui , pour prix 
de leur dévouement , lui demandaient des bénéfices et des pos- 
sessions territoriales (1). 

Comprise dans la confiscation générale , l'abbaye de Bodon 
fut traitée en ennemie et en malheureuse captive : ce n'était 
point assez pour elle d'avoir vu ses murailles renversées , ses 
champs ravagés , ses moissons détruites , elle se vit elle-même 
attachée avec ses menses , ses fermes et ses domaines à la for- 
tune orgueilleuse de plusieurs Austrasiens qui avaient mis leur 
épée au service de la cause de Charles (2). 

Ce genre de spoliation, appliqué partout, en Germanie 
comme en Provence et en Dauphiné , provoque contre son au- 
teur le murmure général du clergé : nous en avons la preuve 
dans les plaintes de Boniface , évoque de Mayence , qui appelle 
Charles-Martel le destructeur des monastères (3) ; de son côté , 
Adon , archevêque de Vienne , le regarde comme un conseiller 
furieux et insensé d'avoir autorisé les Franks à détourner les 
biens sacrés des églises , pour les faire servir à des usages pro- 
fanes. Ces énergiques expressions de blâme découlent naturel- 
lement de la plume du savant chroniqueur dauphinois , quand 
il voit son prédécesseur, Wilcarius , en présence de la profonde 
humiliation de son église , abandonner subitement l'épiscopat , 
[tour aller s'enfermer dans un monastère (4). 

Si, dans ce concert unanime de récriminations, nous n'en- 
tendons pas nos religieux bénédictins faire remonter leur juste 
mécontentement jusqu'aux marches du trône, ils ne laissent 
pas de murmurer tout haut contre la manière arbitraire dont 



(1) De majoribus domûs régi», scriptor. rerum Franc., t. I, p. 700; Hic 
Carolus res ecclesiarum, propter assiduitatem beUorum, laïcis tradidit. 

(2) Livre vert de Vèvêchè de Sisteron. 

(3) Duchesne, Collection des écrivains (Tançais, t. II. 

(4) Ado, Vienn. comment, œtatis VI : Inde Wilcarius, cùm furioso et in~ 
sano consilio Franki res sacras ecclesiarum ad usus suos rétorquèrent , 
videns Viennensem ecclesiam suam humiliari, relicto episcopatu, in mo- 
nasterio ingressus est. — Wilcarius se retira dans le Valais , au monastère 
de Saint-Maurice. On sait qu'il en devint abbé. ( Charvet, Histoire de la 
sainte Église de Vienne, p. 147.) 



430 SOCIÉTÉ D'AHGfiÉOLOGfE ET DE STATISTIQUE. 

les détenteurs de leurs bénéfices disposent de leurs revenir. 
Mais c'est vainement qu'ils affirment leurs droits et crient au 
sacrilège ; leurs plaintes et leurs réclamations sont mal accueil- 
lies : la main appuyée sur la garde de leur épée , les usurpa- 
teurs du patrimoine de saiut Marius n'ont sur les lèvres que des 
invectives outrageantes , que des menaces orgueilleuses, devant 
lesquelles l'humilité d'un moine ne tremblait pas toujours. Cet 
antagonisme des deux autorités, sans cesse en présence l'une de 
l'autre, finit par pervertir le peuple , qui devint haineux , mé- 
chant, querelleur, rebelle même à ses maîtres (1) ; et le dé- 
sordre régna alors dans le castel du baron, dans la laure de 
l'ermite , comme dans la cabane du serf ou de l'esclave. 

Pour comble de malheur, dans cette extrême confusion , les 
évêques de Die , de Gap et de Vaison se crurent autorisés à re- 
cueillir les restes de la succession du célèbre monastère , sait 
en partageant ses dépouilles mobiliaires , soit en annexant à 
leurs diocèses les prieurés bodonnois qui confinent à leurs 
limites respectives. Ce fractionnement de la vallée en trois can- 
tons ecclésiastiques excite encore de nouvelles rivalités, et 
malheureusement Ton voit éclater ces luttes fâcheuses, ces 
guerres intestines, qu'on peut qualifier de parricides avec les 
auteurs du temps , parce que leur contre-coup donne la mort à 
l'église bodonnoise , en altérant dans les cœurs les principes de 
la charité chrétienne , cette source de la vie monastique (2). 

741. — Telle était la triste situation que la politique avait faite 
aux gardiens du tombeau de saint Marius , lorsque la justice 
divine appela à son tribunal le destructeur de nos monastères : 
c Charles-Martel », dit saint Boniface, « périt d'une mort hon- 
» teuse et au milieu des plus affreux tourments » (3) , laissant 



(1) L'abbé Tronquet, Mémorial de la paroisse de Sahune. 

(2) Eo tempore beUa graviora et intestina parricidalia orta sunt in Me 
provincid, quandà Carolus tyrannus lak'cis dédit (bénéficia ecclesiarum).... 
Cvjus infelici tempore his ecclesiis multa sunt ablata et res ab episcopis 
divisa } domus religiosû destrucUe , ecclesix disciplina duper dita. (De ma- 
jorions domus regiœ, scriptor. rerum Franc,, t. III, Gesta episc. Trevir.) 

(3) Duchbsne, Collection des écrivains français, t. II. 
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à ses successeurs , avec les clefs du sépulcre de saint Pierre , le 
soin de réparer toutes les injustices faites à l'Église. 

Pépin et Carloman , héritiers de la volonté et de la puissance 
de leur père , s'empressent de se rendre agréables au clergé, en 
modifiant les dons des bénéfices faits aux leudes. Au champ- 
de-Mars, tenu à Leptines en 743, ces princes font décider : 
4° que les laïques , détenteurs des biens ecclésiastiques , en par- 
tageraient le revenu avec les églises qui les avaient possédés 
autrefois ; $> qu'un militaire, en jouissance de ces biens, venant 
à mourir, la propriété retournerait au clergé ; 3° que tout bé- 
néfice dont la privation réduirait un monastère à la pauvreté 
devrait lui être restitué immédiatement (1). 

La position exceptionnelle de l'abbaye de Bodon fit qu'elle ne 
retira aucun profit de ce sage règlement ; car, réduite , pour le 
personnel, seulement à quelques moines qui habitaient autour 
de ses ruines, sans pouvoir les relever, à cause de leur misère , 
elle vit ses anciens prieurés se séculariser, et leurs biens passer 
aux mains des évéques limitrophes , à mesure que la mort des 
possesseurs illégitimes venait anéantir leurs titres précaires sur 
les bénéfices. Dès lors le célèbre monastère fut condamné , 
malgré les bonnes dispositions des princes , à rester enseveli 
sous ses décombres. Il est vrai qu'il avait encore un élément de 
vie dans la sainteté du corps de Marius , reposant dans l'enceinte 
de ses murailles renversées ; mais il ne pouvait attendre de 
nouvelle résurrection que quand l'Église, après avoir débrouillé 
par l'Évangile le chaos où était plongée la société , viendrait 
féconder de son esprit régénérateur la poussière de ce vaste 
tombeau. 

En attendant cette heureuse transformation , les pèlerins qui 
venaient encore visiter les restes vénérés du saint confesseur 
purent voir, pendant plus d'un siècle , les troupeaux de bétail 
brouter l'herbe des champs sur les ruines de l'abbaye : spec- 
tacle douloureux qui perpétuait le triste souvenir du terrible 
passage des Sarrasins. Mais , en foulant les vestiges de ces vieux 



(1) Fbédeg., Chronic. continuator, t. V, ad annum 760. 
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remparts édifiés autrefois par les moines contre la barbarie , 
nul n'osait en détacher une pierre pour relever ce monument 
au milieu des calamités publiques. 

Dans la chrétienté, en effet, les maux étaient incalcula- 
bles : partout les temples et les monastères étaient détruits ; 
partout les sombres passions , les instincts sauvages avaient en- 
fanté le désordre ; et , lorsqu'au milieu de cette terre désolée les 
ministres du Seigneur, échappés à la mort, sortaient de leur 
exil , comme des anges de consolation et de miséricorde , pour 
ramener la paix et adoucir la férocité des peuples , les haines 
émues étouffaient leur voix. 

La race carlovingienne eut le génie de comprendre la noble 
mission de l'Église : elle l'accueillit comme une libératrice , et 
accepta son puissant concours pour inaugurer une ère nou- 
velle , cette politique chrétienne qui cicatrisera peu à peu les 
plaies de l'empire et fera luire sur les peuples des jours moins 
mauvais. Alors , la Providence aura pitié de la malheureuse 
vallée de Bodon : elle prendra par la main un de ses plus nobles 
enfants , pour en faire un pontife , qui relèvera de ses ruines 
notre antique monastère. 

768. — Consacré par l'onction royale, Charlemagne avait 
déjà reçu de l'Église le droit de commander, de rendre la jus- 
tice et de rétablir l'ordre au sein de la société. En montant sur 
le trône , il prend les titres suivants , dans le premier de ses 
capitulaires : « Charles , par la grâce de Dieu , roi souverain du 
» royaume des Franks, défenseur dévoué de la sainte Église , 
» et en tout auxiliaire du siège apostolique » (1). 

C'est tout le système politique du grand roi : à ses yeux , 
l'épée et la victoire peuvent servir d'auxiliaires à la civilisation ; 
mais la civilisation ne saurait venir que de l'Évangile. En con- 
séquence , Charlemagne se pose comme le protecteur de la 
papauté pour seconder son action bienfaisante au milieu de la 
décadence générale, et veut que l'union, qui existe entre lui et 
le pontife romain , règne aussi entre les évèques et les comtes 



(1) Baluzb, Capitulât I, p. 189. 
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de son royaume , pour leur fournir l'occasion de se prêter un 
mutuel concours dans l'accomplissement de leur ministère au 
milieu de ses sujets (1). Pendant son long règne, tous ses efforts 
tendent à consommer cette alliance du sacerdoce et de l'empire, 
alliance qu'il célèbre d'une manière bien éloquente , en pleurant 
ainsi la mort du pape Adrien : € Oui , vous étiez mon père et 
» l'objet de ma tendresse; vous êtes maintenant le sujet de 
» mes larmes. Pour marquer l'union de nos cœurs , je joins 
» ensemble nos noms et nos qualités : Adrien , Charles ; je suis 
» le roi et vous le père » (2). 

Malgré cette touchante harmonie des deux pouvoirs, pour 
faire germer peu à peu dans les âmes viriles de nos pères la 
douceur des mœurs chrétiennes , le Saint-Siège ne pouvait pas 
être en rapport immédiat avec les populations : les évéques, qui 
vivaient au milieu d'elles , contrarièrent plus d'une fois l'action 
du christianisme par des habitudes laïques. Rome chercha alors 
des ouvriers plus dévoués et les trouva dans les moines qu'elle 
mit sous la protection de l'empereur. De son côté , Gharlemagne 
avait déjà compris toute l'étendue des services que l'ordre 
monastique pouvait rendre à l'Église et à la monarchie ; loin 
donc de répudier cet instrument puissant de civilisation qu'il 
trouvait sous la main , il l'attira à lui , pour inspirer à ses peu- 
ples , par l'exemple des moines , l'amour de la science et des 
vertus chrétiennes, bases solides du bonheur véritable. Aussi , 
voyez avec quelle sollicitude ce prince recueille ces vieux débris 
des cloîtres : il fait bâtir de nouveaux monastères en Germanie 
et engage les religieux de Fulde à se mettre à la hauteur de 
leur vocation, en cultivant soigneusement les lettres qu'ils 
doivent communiquer à leurs élèves (3). 

Le midi de la France , plus bouleversé par les invasions que 
le reste de l'empire , n'a pas d'école de littérature , plus d'asile 



(1) Ut episcopi cum comitibus tient, et comités cum episcopis, ut uterque 
pleniter suum ministervum peragere possit. (Baxuze, Capital., 1. 1, p. 871.) 

(2) Concil. GaU., t. II, p. 209. 

(3) Lettre de Charlemagne à Baugnlf , abbé de Fulde , citée par M. Guizot, 
dans son Histoire de la civilisation en France, t. II„ p. 188, 189. 
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où la piété puisse venir s'abriter : que fait Charlemagne ? il fait 
construire à Aniane l'un des plus beaux monastères de son 
royaume , demande à l'Italie des frères du Mont-Cassin pour 
rallumer dans nos contrées la dernière étincelle de la vie ré- 
gulière (1) , et place 2ula tête de cet établissement somptueux 
un des collaborateurs d'Alcuin, le moine Witiza , plus connu 
sous le nom de Benoit d' Aniane. 

L'ancien familier de la maison de l'empereur se montre 
digne de la confiance de son prince , car Aniane devient bientôt, 
pour l'Aquitaine et la Provence , ce que Fulde était en Allema- 
gne , un foyer do science , une vrai pépinière de savants qui , 
après avoir relevé les cellules de nos monastères , vont y ensei- 
gner la saine doctrine et y faire aimer la discipline régulière du 
Mont-Cassin. Benoit est l'instigateur de ces émigrations monas- 
tiques et le propagateur le plus actif de la nouvelle réforme : 
il a l'œil à tout et dirige à la fois Aniane , Gellone , Case-Neuve , 
l'Ile-Barbe, Menât, Saint-Savin, Saint-Maximin, Massai, Cor- 
me ry, Celle -Neuve, Maures et Dinde, douze monastères où 
il avait envoyé des religieux et des recteurs formés à son 
école (2). Aussi c'est avec raison qu'un historien moderne a pu 
dire de lui : « Benoit , par son zèle ardent , devint le véritable 
» chef de tout le clergé régulier dans le midi des Gaules, acquit 

• un vaste crédit dans le reste de l'empire , et fut vraiment le 

* restaurateur de l'ordre de saint Benoit. Son nom doit être 
» placé par l'histoire à côté de celui de saint Colomban et 
» de saint Bopiface (3) » . 

(1) Léo Ostiensis, lib. I, cap. 14, Chronic. : Ad hune abbaiem (Theode- 
mardum) Carolus per Adalgarium, episcopum de Francid, litteras misit, 
ut aliquos sibi de monasterio Sancli Benedicti dirigent Fratres, qui regu- 
larem disciplinant, in Mis partibus exstinctam, renovarent; quod et fecit. 

(2) Epist. Monachorum monasterii Dinde : Hic habuit sub regimine mo- 
nasteria duodecim : Ananiam, Gellonam, Casam-Novam, Jnsulam-Barba- 
ram, Menatum, Sanclum-Savinum, Sanctum- Maximum , Massiacum, 
Cormeriacum, GeUam-Novam in Tholosano, monasterium-Maurum in 
Alsalz. In his omnibus de doctrine sud monachos et rectores misit. 

(3) H. Martin, Hist. de France, t. II, p. 349. Les Frères du monastère 
Dinde avaient dit ayant cet historien : Hic est Benedictus per quem dominas 
in omni regno Frankorum regulam Sancti Benedicti restauravit. (Epist. 
Jam citata.) 
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Sous on tel maître, les âmes se portèrent en foule vers la 
solitude , et les vocations devinrent à la fin si nombreuses, que 
Charlemagne crut devoir les modérer : « Les hommes libres », 
dil-il, « ne pourront se faire clercs sans le consentement du 
» prince » (1); et ailleurs : c Les couvents ne recevront pas 
» trop de serfs , de peur que les villages ne demeurent dé- 
* serts » (2). Mais ces restrictions ne ralentirent que faiblement 
le mouvement qui entraînait les esprits vers les idées religieu- 
ses : les seigneurs les plus illustres venaient humblement de- 
mander à l'empereur la permission d'entrer dans le cloître , et 
le prince n'osait refuser, sa volonté devant s'incliner devant la 
volonté du ciel. 

Parmi ces nobles suppliants figure le prince d'Orange , dont 
l'autorité suzeraine s'étendait jusque dans la vallée de Bodon. 

A une faible distance d'Aniane , Guillaume , duc d'Aquitaine 
et premier prince d'Orange (3) , avait élevé , en 804 , le riche 
monastère de Gellone, dont il avait confié la direction au célèbre 
restaurateur de l'ordre bénédictin. A peine avait-il fait les frais 
d'installation de la nouvelle colonie que ses deux sœurs étaient 
venues le supplier de vouloir bien leur bâtir un asile où elles 
pourraient se consacrer à Dieu ; Guillaume s'était rendu à leur 
pieux désir. Mais , depuis le jour solennel où les deux vierges 
avaient pris le voile et coupé leur chevelure , l'exemple de leur 
généreux sacrifice avait fait sur son esprit une bien vive impres- 
sion ; car, en pensant à ses sœurs , le vainqueur des Sarrasins 
rougissait souvent de se voir précédé par des femmes dans la 
milice du ciel, lui qui, sur les champs de bataille, devançait 
toujours les plus nobles guerriers. 

805. — Pendant que ces pieuses réflexions agitaient son âme, 
il est mandé à la cour. Guillaume profite de cette heureuse 



(1) Karoti Magni Capitul., ann. 805. 

(2) Ibidem , ann. 806. 

(3) Guillaume, duc d'Aquitaine, est connu dans l'histoire d'Orange sous le 
nom de Guillaume-au-Cornel. En 793, Charlemagne avait érigé en sa faveur 
la terre d'Orange en principauté , pour ravoir purgée du joug des Sar- 
rasins. ( Bastet , Essai historique sur les évéques du diocèse d'Orange , p. 81.) 
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circonstance pour demander à l'empereur la permission de 
renoncer à son commandement , et d'aller servir Dieu au sein 
du monastère qu'il vient de construire dans un désert. Charle- 
magne, plein d'émotion, ne répond d'abord à la prière de 
son lieutenant que par des soupirs et par des larmes ; à la fin , 
cependant, embrassant son ami avec toute l'effusion de son 
cœur, il le délie du serment de fidélité , pour lui laisser l'en- 
tière liberté d'aller désormais servir le roi du ciel. A l'instant 
le noble prince se dirige vers Brioude , où reposait le corps 
de saint Julien. Là, sur le tombeau du martyr, il dépose son 
casque et son bouclier, et sur la porte de l'oratoire son épée 
et sa lance. Puis, n'ayant plus de Sarrasins à vaincre, on 
le voit s'acheminer vers la solitude pour aller combattre les 
combats du Seigneur. 

Les religieux de Gellone , ayant à leur tête Benoit d'Àniane , 
viennent en procession au-devant de leur noble fondateur, qui 
marche nu-pieds et couvert d'un cilice sous ses habits. Guillaume 
offre à l'église de son monastère une parcelle de la vraie croix , 
don de l'empereur. Un an après , sa chevelure tombait sous les 
ciseaux, et, à la place de ses vêtements tissés d'or, il revêtait 
l'humble habit de bure , pour vivre saintement dans la pauvreté 
et l'abnégation la plus exemplaire (i). 

Pendant que le prince d'Orange se retire à Gellone et que la 
famille bénédictine repeuple ainsi les déserts, la vallée de 
Bodon se réjouit du mouvement d'émigration qui porte les 
âmes vers les lieux sanctifiés par ses anciens religieux : les 
pèlerins viennent plus nombreux au tombeau de saint Marius ; 
les anachorètes, comme dans une autre Thébalde, fixent 
leurs demeures dans la profondeur des forêts et sur la cime 
des montagnes, où ils construisent les ermitages de Saint- 
Julien, de Saint-Castor, de Saint-Marcel , de Notre-Dame-de- 
Beau-Lieu; nos évêques, pressés par les ordres de l'empereur, 



(1) Mabillo, Acta Sanctorum, ordinis S. Benedicli, SxcuU f. IV, pars, I. 
— Bollandus, t. VI, 28 maii. 
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font restaurer quelques églises (1) et les font desservir par des 
clercs réguliers (2). Tout donc fait présager pour la vallée un 
meilleur avenir. 

Malheureusement l'abbaye de Bodon était toujours ensevelie 
sous ses ruines , et la nouvelle institution monastique , installée 
en divers lieux par trois autorités différentes, n'avait aucun 
lien commun pour unir entre eux les membres d'une même 
famille. Le défaut d'unité dans le gouvernement nuisit bientôt 
à la bonne direction des affaires ecclésiastiques , et la discorde 
éclata entre les desservants et les desservis. Le peuple se plai- 
gnait hautement de la manière arbitraire' dont certains clercs 
administraient leurs églises ; d'un autre côté , les moines ne 
manquaient pas de raisons pour se disculper : ils alléguaient 
qu'ils n'avaient rien à se reprocher dans l'exercice de leur 
ministère paroissial, mais qu'ils avaient à faire à des gens 
ignorants et grossiers, tout à fait incapables d'un acte de recon- 
naissance. Les hommes sérieux se préoccupèrent» dans l'intérêt 
de la religion, de ces disputes journalières: ils voyaient l'origine 
du mal , ils en indiquèrent le remède en faisant naître dans les 
esprits la pensée de réclamer l'annexion de la vallée à un seul 
diocèse. L'autorité ecclésiastique ne tarda pas à se convaincre 
elle-même de la nécessité de soumettre le peuple bodonnois à 
une seule juridiction épiscopale; mais, en présence de trois 
évêques voisins dont chacun prétend avoir des droits acquis sur 
le petit diocèse, elle hésite à faire un choix, et ne veut prendre 
de résolution définitive qu'après avoir pris l'avis des religieux; 
elle leur ordonne donc de se réunir en chapitre général , pour 
examiner quel serait l'évêque qui aurait leur préférence. Une 



(1) Si commanda (Charlemagne) par tout son royaume, à tous les éresques 
et à tous ceulx à cui les cures appartenoient, que toutes les églises et 
toutes les abbaies qui estoient descheues par vieillece fussent refaites et 
restorées ; et, pour que ceste chose ne fust mise en nonchaloir, il leur 
mandoit expressément par ses messagers qu'ils accomplissent son com- 
mandement. (Chronique de S. Denis, t. III, 1.) 

(2) Karoli Magni Capital., ann. 789, 78; ann. 802, 22. 

Tome III. — 4868. 10 
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question tà délicate devenait dangereuse dafts une assemblée 
où deux des compétiteurs comptaient uri nombre égal de zélés 
partisans : aussi , à peine le nom d'un prélat est-il mis en 
avant , pour le préconiser, que le tumulte éclate au sein du 
chapitre : parmi les religieux , les uns soutiennent opiniâtre- 
ment la cause de l'évèque de Gap ; les autres , celle de l'évèque 
de Vaison; et les deux partis, sans rien conclure, se séparent 
dans une extrême confusion (4). 

818. — Les âmes chrétiennes gémissaient en secret des consé- 
quences fâcheuses de ce conflit monastique , lorsque la Provi- 
dence divine qui dirigeait les événements inspira à Charlemagne 
la pieuse pensée d'élever sur le siège épiscopal de Sisteron un 
jeune seigneur bodounois d'un mérite incontestable. 

Joignant à cette rare piété qui fait les saints une naissance 
illustre et une fortune immense, Jean possédait toutes les 
qualités qui peuvent honorer la vie d'un évoque (2). Sa noble 
race descendait probablement d'un de ces leudes ou de ces 
comtes que nous avons vus se partager les terres de nos pre- 
miers religieux. Quoi qu'il en soit, il est certain que sa famille 
avait longtemps habité le pays, et qu'à l'exclusion des autres 
maisons seigneuriales elle était parvenue à posséder seule le 
haut domaine de toute la vallée, laissant son riche patrimoine 
à son unique héritier, le nouvel évoque de Sisteron. 
. Après avoir pris possession de son siège , la première pensée 
de Jean II fut de faire cesser les maux qui affligeaient sa patrie, 
en revendiquant les anciens droits de son église sur nos monas- 
tères. Son titre de baron de la vallée et le haut crédit dont il 
jouissait à la cour, lui donnaient sur ses compétiteurs un im- 
mense avantage; il en profita pour soumettre la cause en 
litige au grand conseil de la couronne. L'affaire fut examinée 
avec soin par les évoques, conseillers de l'empire : ils remirent 



(1) L'abbé Tronquet, Mémorial de la paroisse de Sahune. 

(2) Joannes, vir sanctissimus et valdè nobilissimus et opibus et rébus 

ditissimus, cum omni honore succedente in episcopatu, vixit (Extrait 

du Livre vert de l'évêchê de Sisteron), 
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en mémoire non-seulement l'origine de l'abbaye , mais encore 
le premier différend qui , au V e siècle , avait obligé l'autorité 
ecclésiastique à mettre en séquestre le petit diocèse entre les 
mains de l'évêque de Sisteron , et ils confirmèrent la première 
ordonnance , pour terminer toute contestation. « Informée de 
» cette division et de cette diversité d'opinions » , dit l'abbé 
Tronque t, « la cour souveraine s'enquit où estoit sise la mère 
» de l'ancienne abbaye de Bodon ; et ayant ouy et apris qu'elle 
» estoit située en Prouence, elle ordonna que l'évesque de 
» Prouence, le plus proche de cette abbaye, seroit reconnu par 
» tous les religieux pour leur seigneur évesque : l'évesque de 
» Sisteron estant le plus proche, il fut reconnu pour leur 
» seigneur évesque (1) , » et sa juridiction sur le petit diocèse 
eut pour limites celles de sa seigneurie. Par cet arrangement , 
l'évêque de Die fut obligé d'abandonner le territoire de l'abbaye 
et des prieurés de la rive droite de l'Aigues ; celui de Gap 
conserva le monastère de Lens avec ses dépendances et quel- 
ques églises de la vallée d'Ouïe ; tandis que l'évêque de Vaison 
fut contraint de se replier sur ses anciennes limites , jusqu'aux 
terres de Nyons et du B ui s- 1 es-Baron nies. 

Notre illustre prélat était pleinement satisfait du résultat de 
ses démarches. Après avoir rétabli la concorde et la paix dans 
les paroisses de son domaine seigneurial , il songe à réparer tous 
les malheurs que le vandalisme et la barbarie avaient causés 
dans ses deux diocèses ; car son dessein est de relever plusieurs 
églises et de construire à Lurs et h Bodon deux abbayes , où les 
moines pourront faire revivre en leurs personnes les vertus de 
saint Donat et de saint Marius. Mais ne pouvant, malgré sa 
grande fortune, accomplir seul son noble projet, il prie l'em- 
pereur de lui venir en aide. Charlemagne , dont les trésors 
étaient inépuisables , lorsqu'il s'agissait du rétablissement du 
culte divin , lui fait d'abondantes largesses et lui donne en toute 
souveraineté le château de Lurs , avec toutes ses dépendances , 
pour y ériger le monastère du saint anachorète. Cet acte de 



(1) Mémorial de la paroisse de Sahune. 
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donation , que l'histoire a conservé dans son entier (1), se trouve 
ainsi résumé dans un précieux manuscrit souvent cité dans nos 
études : « Charles-le-Grand , roi et empereur très-pieux, le juste, 
» le catholique, couronné du seigneur Dieu et toujours auguste, 
» a donné , concédé et par privilège impérial a livré à Dieu, à la 
» bienheureuse Marie et au glorieux martyr saint Tyrse, patrons 
» du diocèse de Sisteron , le château de Lurs avec tous ses 
» honneurs et dépendances , pour que l'évêque de la cathédrale 
» de Sainte-Marie de Sisteron puisse le tenir paisiblement et 
» perpétuellement avec une autorité impériale ou royale. Que 
» si quelqu'un , roi , comte ou baron , osait contrarier cette do- 
» nation , il s'exposerait par là même à encourir la colère du 
» Dieu tout-puissant (2). » En vertu de cette volonté souveraine 
du grand roi, les évêques de Sisteron furent , jusqu'en 1789, 
les seuls seigneurs de ce vieux manoir. On sait qu'ils en firent 
une maison de plaisance fort agréable et qu'ils l'enrichirent 
d'une bibliothèque et du dépôt de leurs archives diocésaines , 
pour charmer leurs loisirs sous les frais ombrages de l'abbaye 
que Jean II allait fonder, près de son siège épiscopal (3). 

Malheureusement le saint évèque ne put voir de si tôt l'accom- 
plissement de ses pieux desseins : la mort de Gharlcmagne , 
arrivée en 814, et les troubles qui agitèrent nos contrées, sous 
les règnes de Louis-le-Débonnaire et Charles-le-Pieux , ne lui 



(1) Honoré Bouche a consigné cette donation dans son Histoire de Pro- 
vence. 

(2) Extrait dn Livre vert de l'évêché de Sisteron : Earolus magnas, rex 
et imperalor piissimus, justus et catholicus, à domino Deo coronatus et 
semper augustus, dédit, concessit, ac imperiali privilegio tradidit Deo et 
beatx Maria et glorioso martyri Tyrso, sanctx sedis Sistaricensis castrum 
de Lurio, cum omni honore et appendiciis suis, ut episcopus Sancts Maria 
sedis Sistaricensis habeat et quietè possideat auctoritate imperiali seu 
regali in perpetuum. Si quis autem regum, comitum aut baronum contra 
hanc donationem tentaverit, iram omnipotentis Dei se voverit inversurum. 

(3) C'est de son châtean de Lurs que Mgr. de Glandèves écrit à M. de 
Peiresc, en 1632, pour lui donner des renseignements sur le Val-Benoit. 
Toutes ses lettres sont datées de cette résidence épiscopale. (Voyez le 
Recueil Peibbsc, à la bibliothèque d'Aix, en Provence.) 
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permirent pas de mettre la main à l'œuvre. Mais, quand Lothaire 
eût vaincu la faction de Fulcrade, l'usurpateur du comté 

Arles et de Provence ; quand ce prince eut confié la tutelle de 
Charles , son jeune fils, au fameux comte Gérard de Roussillon , 
et que la Providence fit lever sur nos pays des jours plus 
calmes, Jean II, malgré son extrême vieillesse , ne voulut point 
mourir sans illustrer son diocèse par les pieuses fondations 
qu'il avait promises à Dieu; « car il construisit douze églises », 
dit la chronique , « et les deux monastères réguliers de Saint- 
» Marius et de Saint-Donat (1) >. 

Il est à croire que l'abbaye de Lure, située près du château 
de Lurs , sur l'emplacement des grottes où l'anachorète avait 
fait pénitence , fut édifiée , en partie , des largesses que l'évêque 
avait reçues de Charlemagne ; celle de Saint-Marius , au con- 
traire, ne dut son rétablissement qu'à la générosité du noble et 
pieux prélat (4). Écoutons sur ce dernier fait historique le récit 
des auteurs anciens dont la pensée résumera cet article de nos 
études. 

851. — Jean II , disent-ils, consacre libéralement son héritage 
à l'église bodonnoise pour réparer ses malheurs. Avant le règne 
de Charlemagne , au temps où les bandes sarrasines ravageaient 
toute la contrée par leurs brigandages , l'antique monastère de 
saint Marius , ruiné de fond en comble , avait vu ses moines dis- 
persés et ses bénéfices partagés aux leudes de Charles-Martel , 
après leur dernière victoire sur les Arabes et les Provençaux. 
Pendant longtemps , la vallée était demeurée captive sous cette 
domination seigneuriale. A la fin , Dieu renverse la fortune des 
leudes et la fait passer aux mains d'une seule famille , qui ne 
comptera qu'un seul rejeton , pour être Tunique héritier de 



(1) Construxit namque X1J ecclesias et duo regularia monasteria sancii 
Marti et sancti Donati. (Extrait du Livre vert de Vévêché de Sisteron.) 

(2) Ipse verà sanctissimus prxsul Joarmes, de proprio honore, locum et 
monasterium Bodonense nobiliter dotavit. (Extrait du Livre vert del'évéché 
de Sisteron.) 
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toute la noblesse bodonnoise (1). Dieu se charge ensuite de 
l'avenir de son enfant de prédilection : il donne à cet autre 
Samuel les grâces de la sainteté la plus pure , pour l'élever à 
l'épiscopat de Sisteron ; il lui confère la puissance et la noblesse, 
pour lui faciliter le moyen de revendiquer le petit diocèse comme 
le plus beau fleuron de sa couronne , et le rend mattre de la 
fortune de nos anciens moines, pour lui inspirer la pieuse 
pensée de restituer à l'église du Val-Benoit, avec son abbaye , 
son antique splendeur (2). Jean II se montre fidèle exécuteur 
des desseins de la Providence : devenu l'évêque de ses propres 
vassaux, il consacre volontiers son patrimoine au rétablissement 
de leur petite Jérusalem : par acte authentique, il rend à saint 
Marius les champs et les ruines de Bodon ; il veut qu'on y relève 
son ancien monastère (3) et que les Frères qui l'habiteront dans 
la suite aient des revenus suffisants pour leur entretien sur ses 
autres terres seigneuriales. Aussi leur assure-t-il toutes les 
dîmes de Lambricis , l'église de Saint-Alban avec ses dîmes et 
son territoire , l'église de Sainte-Galle et celle de Sainte-Lucie , 
avec toutes leurs dépendances ; cette donation eut lieu le sep- 
tième jour des calendes d'avril , la onzième année du règne de 
Clotaire. Après ces libéralités, Jean ordonne la reconstruction 
de l'abbaye et en fait exécuter les travaux à ses propres frais , 
sous la direction de Campanus, son coadjuteur dans l'épiscopat. 
Un an s'était à peine écoulé que le saint homme eut le bonheur 
d'installer à Bodon une colonie de nouveaux religieux, et d'y 



(1) Bodonensi (monasterio) secundus (Joannes) prxdium suum, in quo 
xdes excitarentur, elargitus est ; scilicel a sancto Mario quondam habilatas 
exciderant Barbari exercitus, qui alii alio tempore universam regionem, 
ante Carolum magnum, lalrociniis everterant. El, cùm monachi alia in 
loca, ut res ferebat, dilapsi fuissent, ager ad non unum transierat do- 
minum; ac denique ad Joannis propagatores devenerat. (Columbi, Opus- 
cula varia de rébus gestis episcoporum Sistaricensium , p. 107.) 

(2) Livre vert de l'évêché de Sisteron (loco citato). 

(3) Beato Mario prxdium suum ad construendum cœnobium regulare 
monachorum in vaUe Bonodensi concessit. ( Livre vert de l 'évêché de Siste- 
ron.) 
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faire revivre les anciennes institutions de l'abbé Marius [i). En 
mémoire de sa pieuse fondation , le noble pontife fit graver dans 
l'église du monastère, devant l'autel de son saint patron , cette 
inscription lapidaire : « Cette abbaye a été élevée par les soins 
» du prélat Campanus , au nom de Jean , évéque de Sistcron , 

la douzième année du règne de Clotaire , petit-fils de Charlc- 

magne(2) ». 



» 
» 



(A continuer.) L'abbé ISNÀRD, 

car$ de Tulette. 



(1) Sanctus vir Marii, çuondam abbaixs, revocavit insHtuta et monachos 
cxnobio restituto imposait, ipsisque concessit omnem decimationem de 
Lambrids et ecclesiam Saneti- AWani cum omni decimatione et ierritorio 
suo, et ecclesiam Sanetx-GaUx et ecclesiam Sûhcte-Luciae , cum omnibus 
ibidem pertinentibus (Columbi, loco Jam citato). — Le Livre vert de 
l'évéché de Sisteron, d'où Columbi avait tiré ce texte, ajoute : Hsec omnia 
dédit monaslerio Saneti- Marii , ut absque uUâ decimatione vel inquietudine 
possideani Fratres ibidem habitantes in sternum. Facta est hxc donatio 
VU* kai. aprilis, anno II 9 , régnante Ctotario, Karoli Magni filio. (Recueil 
Peiresc, XXIV, vol. 2, p. 300.) 

(2) Mdes ver à y sequente anno , consiruxit, ut docet aux in ipsorum (mo- 
nachorum) templo, ante altare saneti Joannis, sic olim se habebat ins- 
criplio : Hic est locus jedificatus qubm fieri procuravit Campanus , 
prssul, nomine Joannis, episcopi Sistaricensis, anno xir Clotarii régis, 
Karoli filii. (Columbi, ibid.). — Le Livre vert de l'évéché de Sisteron 
donne la même inscription avec cette variante : Hic est locus mdificalus 
quem fieri procuravit Campanus , prssul, tbmpore papa nomine Joannis, 
episcopi Sistaricensis, anno XU° Clotarii, régis Karoli filii C ) ; il ajoute : 
Hoc in pelrd inventum est scriptum in ipsd ecclesid, ante altare saneti 
Joannis. 

( *) Ce Clotaire est probablement Lothairc , petit-Aïs de Gharlemagne , que nous avons tu apaiser 
les troubles de la Provence , sons la minorité de Chartes, son jeune fils. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUB 

LE COUVENT DES CORDELIERS 

DE ROMANS. 

(Suite et fin. — Voir 8* livraison, page 42.) 






CHAPELLES ET CAVEAUX FUNERAIRES. 

L'église du couvent des Cordeliers contenait, outre le grand 
autel, vingt-trois chapelles sous lesquelles existaient des caveaux 
funéraires. 

L'autorité ecclésiastique a toujours reconnu aux fidèles le 
droit de désigner, par un acte de dernière volonté , le lieu de 
leur sépulture. Par piété ou par ostentation, les habitants de 
Romans choisissaient, depuis plusieurs siècles, cette église 
pour s'y faire inhumer. Là se faisaient les obsèques les plus 
pompeuses , pour lesquelles le couvent avait de riches orne- 
ments (1). Le service de l'enterrement avait lieu à l'église 
paroissiale du défunt , mais les trentains et les anniversaires se 
célébraient dans celle du couvent. Une sentence arbitrale du 
9 juin 1524 entre les curés de Saint-Barnard et les PP. Corde- 
liers reconnut aux religieux le droit d'ensevelir dans leur 
église ceux qui y avaient fait élection de sépulture. Mais les 
curés, ne pouvant empêcher ces inhumations, s'efforcèrent 
d'en restreindre le nombre , qui s'éleva à cent cinquante-quatre 
de 1737 à 1786. Ce conflit, comme trop souvent alors, amena 
des contestations et des procès. 



(1) La ville paya à F. Mathieu Bosonet, le 8 juin 1361, trois gros et demi 
d'or pour deux draps d'or qui avaient servi aux funérailles de Guillaume 
de Vergy, gouverneur du Dauphiné. 
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Les Cordelière avaient obtenu, le 11 mars 1634, de la cour 
du parlement une ordonnance enjoignant au juge de Romans 
de tenir la main à ce que les volontés des personnes qui avaient 
déclaré, de leur vivant, l'intention de vouloir être inhumées 
dans l'église des Gordeliers fussent exécutées , sur la déclaration 
des parents, des voisins ou des domestiques. Les curés des 
paroisses de Romans se rendirent opposants , parce que l'édit 
de Blois ne permettait point la preuve par témoins en fait de 
testaments, et que les membres du tiers-ordre, fondé par les 
PP. Cordelière (1), visitant beaucoup de malades, s'efforceraient 
de procurer un bénéfice au couvent. Il fut convenu que le droit 
de sépulture dans l'église des Cordelière serait maintenu seule- 
ment pour les personnes qui y avaient des tombeaux ou qui 
auraient manifesté leur volonté par testament. 

Grand autel de l'église. — En leur qualité de fondateurs, les 
seigneurs de Clérieu, les Poitiers et ensuite les Chevrières 
eurent leur tombeau devant le grand autel. On y célébrait des 
messes anniversaires tous les jours pour Jacques d'Hostun et 
Béatrix de Claveyson, sa femme, et pour Lan thon-Berger 
d'Hostun ; le lundi pour Catherine de Claveyson et le samedi 
pour Policienne de Calabre , femme de Louis de Poitiers , sei- 
gneur de Saint- Vallier. 



(1) Atant rétablissement de cette association, les PP. Gordeliers affiliaient 
quelques personnes à leur ordre. On a conservé la légende d'nne noble 
dame, Simone de Méry, mariée en 1361 à Charles de Poitiers, comte de 
Saint-Vallier, laquelle fut inhumée dans l'église de ce couvent vers la fin 
du XIV a siècle. Elle était morte en réputation de si sainte vie, suivant l'en- 
quête faite à Romans en 1421 , que son tombeau détint le but des prières 
et des offrandes de beaucoup de fidèles « tant de cire que autrement, ainsi 
que on a accoutumé de faire aux corps saincts » (A. Duchbbnb, Preuves, 
etc., p. 87). Les Gordeliers célébraient, suivant le martyrologe du content 
de Troyes, l'anniversaire de Simone de Méry, le 4 Juillet, comme fille très- 
spéciale de l'Ordre. 

Le 4 septembre 1609, les Pères obtinrent de l'archevêque de Vienne 
l'approbation des statuts du tiers-ordre de Saint-François , et du pape Inno- 
cent XI un bref, donné A Rome le 16 mars 1682, confirmant cette congré- 
gation et lui accordant de nombreuses indulgences. 
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Par son testament du 5 juillet 1359, Armand de Rochefort 
élut sa sépulture dans l'église des FF. Mineurs , près du grand 
autel , dans le caveau où reposait Pierre Archinjaud , son parent, 
et légua au couvent une somme de 300 florins d'or que lui 
devait le comte de Valentinois , à la charge de la célébration 
d'une messe quotidienne et de mille messes dans tous les cou- 
vents de l'Ordre. Huguette de Rochefort , veuve dudit Armand , 
demanda, par son testament du 19 avril 1361 , à être inhumée 
à côté de son époux; elle ratifia la donation précédente, et 
ordonna qu'elle serait acquittée par son héritier. En 1447, 
Louis de Poitiers légua à cet autel une pension de 35 florins 
sur le péage de Pisançon. 

1. Chapelle de Notre-Dame des Victoires. — Elle appartenait 
aux Frères et aux Soeurs du tiers-ordre de Saint-François. 

2. Chapelle de Notre-Dame des Anges. — Louise Enard, 
veuve de Girod de Garagnol, donna, le 28 juin 1632, une pen- 
sion annuelle de 9 livres pour des messes à célébrer dans cette 
chapelle. 

3. Chapelle de Notre-Dame de Pitié. — Elle fut abattue pen- 
dant les guerres de religion. Le 8 avril 1613, Saurin Gourdon 
remit tous ses droits sur cette chapelle au seigneur d'Hostun, 
trésorier de France , moyennant 40 livres destinées à la recons- 
truire. L'abbé de Lesseins, sacristain du chapitre de Saint- 
Barnard , la fit restaurer en 1700. 

4. Chapelle de Notre-Dame des Grâces. — Par son testament 
du 8 mai 1623 , Sébastienne de Garagnol, veuve d'Alexandre de 
Valernod , élut sa sépulture dans cette chapelle et y fonda une 
messe chaque vendredi, au moyen d'une rente de 24 livres. 

5. Chapelle de Notre-Dame des Consolations. — Jeanne Odibert, 
veuve de Bernard Roubon , légua à cette chapelle , le 23 dé- 
cembre 1427, une maison située vis-à-vis du passage du cou- 
vent , à la charge d'une messe tous les vendredis. 

6. Chapelle de Notre-Dame du Saint-Sépulcre. — Le H jan- 
vier 1486, Isabelle de Poitiers, dame de Florensac, légua une 
pension de onze sétiers de froment pour augmenter la dotation 
de cette chapelle, qui fut réparée en 1496 par la famille Tar- 
divon et en 1594 par Antoine Coste, qui dépensa 40 écus pour 
cette œuvre. 
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7. Chapelle de la Croix. — Une messe basse y était dite cha- 
que jour pour le repos de l'âme de Guillaume de Poitiers , sei- 
gneur de Saint-Vallier. 

8. Chapelle de Saint-Côme et de Saint- Damien. — Elle était 
située vis-à-vis de celle de Notre-Dame de Pitié. Le 17 septembre 
1487, Thévenot Vallier, d'Hostun , y fonda une messe et rassura 
par une rente d'une émine de froment. Dans le même but , 
Sanche Dimon fit donation , le 27 septembre 1512 , d'une pension 
d'un florin d'or sur sa maison , rue de Y Abbaye. Ensuite d'un 
legs de sa femme, Marguerite Merveilloux (testament du 27 
octobre 1549) , Antoine Coste s'engagea à dépenser 20 écus pour 
réparer cette chapelle, et, par acte du 27 octobre 1594, François 
Coste, auditeur des comptes , qui avait fait exécuter ces répara- 
tions, y ajouta un écu de pension. 

9. Chapelle de Saint-Pierre. — Elle était placée derrière le 
grand autel. Le 13 mars 1436 , Joffred Viol y fonda une messe 
moyennant une somme de 40 florins d'or. 

10. Chapelle de l'Assomption. — Pierre Guigon , par son 
testament du 28 décembre 1609, laissa une pension de 30 livres 
à cette chapelle à laquelle le pape Paul V accorda , le 8 mars 
1610 , un bref d'indulgences valable pour sept ans. 

11. Chapelle de Saint-Jean- Baptiste. — Le 24 août 1441, 
noble Alise de Vinay fit un legs de 100 florins d'or pour faire 
dire chaque jour une messe à l'autel de cette chapelle. 

12. Chapelle de Saint-François, anciennement de Sainte- 
Marguerite. — Les agrégés de l'un et l'autre sexe du tiers- 
ordre , dont le nombre augmentait chaque jour, considérant la 
charité fraternelle qu'ils se devaient entre eux , résolurent de 
demander aux RR. Pères un tombeau dans leur église pour y 
enterrer les confrères défunts qui voudraient participer aux 
prières dites pour le repos de l'âme de ceux dont il serait fait 
mémoire. Par acte notarié du 11 octobre 1662, Claudine 
Cralhat , femme de Claude Monier, drapier, et Claire Monta- 
gnon, stipulant au nom de la confrérie , acquirent la concession 
d'une tombe voûtée dans la chapelle de Sainte-Marguerite, 
moyennant la somme de 20 livres. 

13. Chapelle de Sainte- Arme. — Elle était du côté du nor 
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près de la sacristie. Le 10 octobre 1350 , Aymar de Brissac , 
sieur des Bar onnies, y fonda une messe quotidienne, au moyen 
d'une rente de six sétiers de froment. Le 16 juin 1359, Alisie de 
Montchenu , épouse de Guillaume Allemand , sieur de Marjais , 
élut sa sépulture dans la chapelle de Sainte-Anne et laissa une 
rente de six florins d'or pour y faire dire trois messes chaque 
semaine. Le 16 mars 1380, Pierre Gibellin, docteur ès-lois, 
y établit une messe quotidienne, suivie d'une procession , par 
le don d'une rente de trois gros d'or chaque semaine et des 
flambeaux de cire du poids de huit livres. Guillaume Allemand 
légua , par son testament du 23 novembre 1391 , une pension 
de cinq florins et quatre gros d'or pour l'œuvre de cette chapelle 
et la célébration d'une messe. Le 7 août 1460, Catherine 
Manicière et sa fille Flora donnèrent 400 florins pour la recons- 
truction de la chapelle de Sainte-Anne et la fondation d'une 
messe de chaque jour. 

14. Chapelle de Sainte-Magdeleine. — Elle avait été érigée 
par Rodolphe et Ponce de Chevrières. Noble Desficit , de Crest, 
habitant de Romans, y institua, le 6 avril 4405, une messe 
quotidienne , par une pension d'un gros d'or chaque semaine. 
Jean Gibellin et Jean Fabre , héritiers des Chevrières , firent , 
le 17 mai 1427, rémission de tous leurs droits sur la chapelle 
de Sainte-Magdeleine à Humbert de Beaumont, sieur de Pellafol, 
qui y fit la fondation d'une messe pour tous les jours de Tannée 
et remit , pour l'assurer, 400 florins , un missel , un calice et 
autres objets nécessaires au service divin* Cette chapelle fut par 
la suite convertie en sacristie. 

15. Chapelle du Saint-Esprit. — Par son testament du 12 
juillet 1420, Durand Vernet, docteur-médecin, élut sa sépul- 
ture dans la chapelle du Saint-Esprit qu'il avait fondée , et la 
dota d'un calice du poids de deux marcs , d'un missel et d'orne- 
ments d'autel , ajoutant 300 florins sur lesquels 100 devaient 
être employés à la construction d'un caveau. Pierre de Bren 
fonda dans la même chapelle trois messes chaque semaine , au 
moyen d'une rente de six sétiers de froment. 

16. Chapelle des Bernardins. — Elle appartenait à la con- 
frérie de ce nom , qui y avait son caveau. Le 14 juin 1466 , 
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Hélène de Grange, veuve de Jacques Gueymard, du consente- 
ment de son fils Nicolas , religieux du couvent des Cordeliers , 
donna une rente de dix sétiers de froment pour faire dire cha- 
que jour une messe à F autel de cette chapelle. Rigaud Tardivon, 
marchand, et sa femme, Catherine de Manissieu, firent don, 
le 29 novembre 4475, de 500 florins pour la célébration d'une 
messe quotidienne et de 100 autres florins destinés à la cons- 
truction d'un caveau pour leur sépulture. 

17. Chapelle de Saint-Sébastien. —Le même Tardivon fonda, 
le 6 février 1480, à l'autel de cette chapelle, pour le premier 
mercredi de chaque mois , une messe à l'issue de laquelle on 
donnerait un gros à chaque Religieux assistant , et dix gros 
pour chanter un libéra me , plus les vêtements nécessaires aux 
diacre et sous-diacre. 

18. Chapelle de Saint-Jacques. — Par son testament du 22 
juillet 1428, Guillaumette Bellon, femme de Jean de Polignac , 
légua au couvent des FF. Mineurs tous ses biens, rentes et 
pension, à la charge pour les Religieux de la faire inhumer dans 
leur église , près de l'autel de Saint-Jacques , et de célébrer une 
messe tous les mois pour le repos de son âme. Le 30 octobre 
1512, Guillaume Monistrol, marchand de Romans , laissa au 
même autel dix florins pour un anniversaire , et une pension 
d'un florin pour une messe des morts. 

19. Chapelle de Sainte-Barbe. — Raymond d'Albon fonda , 
le 22 octobre 1461 , dans cette chapelle une messe quotidienne , 
au moyen d'une somme de 120 écus d'or. La famille Avignon 
fit réparer la chapelle de Sainte-Barbe, qui prit le nom de 
Sainte-Geneviève, et construire au-dessous un caveau pour 
l'inhumation de ses membres. 

20. Chapelle de Saint -Antoine. — Alix de Vache, veuve 
d'Antoine de Garagnol, institua dans cette chapelle, le 1 er 
juillet 1624 , une messe basse tous les vendredis , par le don 
d'une pension de 15 livres. 

21 . Chapelle de Saint-Nicolas. — On y célébrait chaque jour 
pour un nommé Laberon une messe , à l'issue de laquelle on 
sonnait la cloche. 

22. Chapelle des Stations. — Elle était à côté de la porte de 
l'église. 
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23. Chapelle des Coppes. — Pierre et Etienne ForreBt , dit 
Coppe, léguèrent en 1450 une somme de 80 florins pour l'érec- 
tion et la dotation d'une chapelle qu'on appela, du nom des fon- 
dateurs , la Chapelle des Coppes. 

Voici les noms que plusieurs chapelles portèrent à diverses 
époques : Notre-Dame de Lorette , Saint-Louis , Saint- André , 
Saint-Grégoire, Sawte-buce , Sainte-Geneviève, Saint-Étienne , 
Saint-Joseph , Saint-Biaise , Saint-Denis , Conversion de Saint- 
Paul, Saint-Maurice, Emrnails, etc. 



NOMBRE DES TOMBEAUX 

QUI SONT DANS L'ÉGLISE DES CORDELIERS DE LA VILLE DE ROMANS 

EN DÀUPH1NÉ, 

avec les noms des familles qui ont eu ou qui ont 
des cawaux ou fosses dans ladite église (1). 



1 . Dessous la lampe du mattrc-autel. Tombeau des Religieux 
(caveau). 

2. Dessous la porte de la balustrade du maître-autel. Tombeau 
des Religieux. M. de La Croix de Chevrières , comte de Saint- 
Vallier, y est enterré ( caveau ) . 

3. Devant la porte de la sacristie. Tombeau de M. Brenier appar- 
tenant à M. Montbrun de Villefranche (caveau). 

4. Devant Saint-Antoine. M. de Clerveau; M. Domicu y est 
enterré (fosse). 

5. Devant Notre-Dame des Anges. Les MM. Garagnol, de Saint- 
Marccllin et de Romans (caveau). 

6. Derrière le grand autel. Marianne Servonnet , appartenant à 
un syndic du couvent (fosse). 

7. A côté de la chapelle de Saint-Pierre. M. Chaléat (caveau). 

8. Devant la porte de Saint- Louis. MM. Delacour (caveau). 

9. Entre la chapelle de Sainte-Marguerite et celle de Saint- 
Louis. M. Duvache (fosse). 



(1) Extrait du registre obituaire du couvent des Cordelière de 1737 à 1785, 
époque à laquelle on cessa d'enterrer dans l'église. 
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10. A côté da tombeau des Religieux, qui est au-dessous de la 
lampe. MM. Duvivier (caveau). 

11. Sous le grand pupitre. MM. Monier (caveau). 

12. Au bas du grand crucifix. MM. Rivail (caveau). 

13. Devant la porte qui va au cloître. M. Espie (caveau). 

14. Devant Notre-Dame de Pitié. MM. Dusollier-Soupat (caveau). 

15. Devant Saint-Côme et Saint-Damien. MM. de Belair (caveau). 

16. Entre la chaire et Sainte-Geneviève. MM. d'Honneur (cav.). 

17. Devant l'Assomption. MM. de Villemoisson. Comme la fa- 
mille est éteinte, il appartient au couvent (caveau). 

18. Dans la chapelle de Notre-Dame des Grâces. M. Thomé , 
père temporel de ce couvent (caveau). 

19. Devant Notre-Dame des Victoires. M. Morel (caveau). 

20. Devant Sainte-Geneviève. MM. Avignon (caveau). 

21 . Devant Sainte-Geneviève. MM. Ravoux et Ardet ( fosse). 

22. A côté de Sainte-Luce, à main gauche. M. Robert (fosse). 

23. A côté de Sainte-Luce, à main droite. MM. Brichet (fosse). 

24. Devant Sain t-Étienne. M. Henry, peintre (fosse). 

23. Au bas de la nef, près du premier pilier, à côté du bénitier. 
MM. Giraud ( caveau ). 

26. Devant la chapelle de Saint-Paul. M. Guillaud (caveau). 

Il y a aussi un caveaiî dont l'entrée est au cloître et qui est 
sous la chapelle de Saint-Paul. 

27. Devant Saint-Denis. MM. Chambons (fosse). 

28. Devant la chapelle de Saint-Paul, entre les deux piliers. 
MM. Ducros (fosse). 

29. Devant la Chapelle de Saint-André. M. Devachot (caveau). 

30. Devant Sainte-Anne. MM. Gondoin (caveau). 

31. Dans la chapelle de Sainte-Anne. MM. Gondoin. Ledit tom- 
beau est pour les enfants (caveau). 

32. Sous la chapelle de Notre-Dame de Pitié , dont rentrée du 
tombeau est au cloître. MM. Durand (caveau). 

33. Sous la chapelle de Saint-Joseph. L'entrée du tombeau est 
au cloître. MM. Paquet. Il appartient maintenant à M. Henry, 
docteur en médecine (caveau). 

34. Sous Saint-André. L'entrée du tombeau est au cloître. 
M. B renier-Mai lie (caveau). 
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38. Sous Saint-Paul. L'entrée du tombeau est au cloître. 
MM. Machon (caveau). 

36. Sous la chapelle de Saint-Biaise. L'entrée du tombeau est 
au cloître. MM. les Drapiers (caveau). 

37. Vis-à-vis de la chapelle des Stations, à côté de la porte de 
l'église. Tombeau pour enterrer les domestiques de notre 
couvent (caveau). 

38. Dans la chapelle de Notre-Dame de Lorette. MM. Garnier 
(fosse). 

39. Dans la chapelle de Saint-François. Les Frères et les Sœurs 
du Tiers-Ordre (caveau). 

40. Sous le cloître. MM. Durand (caveau) (1). 

Ulysse CHEVALIER. 



(1) Cette énumération nous permet de relever un trait de statistique et 
d'histoire locales, et nous montre une extinction rapide des familles coïn- 
cidant avec une augmentation considérable de la population (de 6,500 âmes 
à 11,200). Ainsi, des trente-cinq maisons notables qui , en 1786, possédaient 
le droit de sépulture dans l'église du couvent des Gordeliers, cinq seule- 
ment ont encore des représentants. De même, des quatorze familles qui, 
avant la Révolution, avaient des tombeaux dans l'église de Saint-Barnard , 
il n'en existe plus une seule aujourd'hui à Romans. 
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DAVID RIGAUD 

SA FAMILLE ET SON TEMPS. 



Joindre au nom modefte & obfcur de David Rigaud 
Texpreffion générique de temps, peut & doit fembler une 
énormité, dont on chercherait vainement Texcufe dans 
Tamour-propre local & refprit de clocher, fi Ton en juge 
d'après les idées a&uelles, mais autre fera notre appréciation, 
fi, jetant un regard en arrière, nous nous reportons à l'époque 
où les diverfes parties de notre territoire confervaient 
encore dans leurs mœurs , leurs lois , leurs inftitutions & 
leurs ufages, comme dans leurs traditions & leur hiftoire, 
un refte accentué de leur ancienne autonomie politique. 

Stridement parlant, il n'y avait pas alors de littérature 
françaife , ou plutôt celle-ci était une véritable république 
fédérative, au fein de laquelle chaque province, chaque 
contrée & dans certaines régions chaque ville même avaient 
une exiftence diftin&e, hautement affirmée par la plupart 
des écrivains , qui ne manquaient guère de prendre , en tête 
de leurs œuvres, la qualification qui leur était propre & de 
s'intituler en face du public : dauphinois , comme Boiffière 
& Nicolaï 1 ; tourangeau, comme du Chefhe; manofquain, 



(i) Claude de Boiffière, des environs de Grenoble, auteur de plufieurs 
ouvrages fur Fart poétique, la géométrie, l'aftronomie & l'arithmétique, 
vivant en 1 554- 1608. — Nicolas de Nicolai, voyageur & géographe, qui 
jouit d'une certaine célébrité fous les Valois. Né, fuivant quelques-uns, près 
de Saint-Siméon-de-Breflieu , fuivant d'autres, à La Grave-en-Oifana, il 
mourut à Paris en i583 étant valet de chambre du roi. 

Tome ni. - 1868. U 
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comme Columbi; habitant de Creft, comme Garcin, Bar- 
naud & Rigaud 1 . De telle forte que des efprits bien fecon- 
daires peuvent être confîdérés comme les oracles de leur 
temps, c'eft-à-dire du cercle reftreint mais complet dans 
lequel ils ont occupé [cette première place que Céiar préfé- 
rait à la féconde dans Rome. Le temps de l'aigle eft ce qui 
fe paffe dans les vallées & fur les montagnes que fon regard 
embraffe, tandis que le temps du grillon ne renferme que 
les bruits de Tâtre & les converfations du foyer. 



I. 

Je ne fâche pas qu'il y ait dans Thiftoire littéraire de 
notre province une page plus intéreffante & plus remar- 
quable que celle qui renferme la première moitié du dix- 
feptième fiècle, qui n'eft pas encore le grand fiècle. On était 
alors au lendemain de foirante années de guerres civiles & 
religieufes, dont notre province avait eu à fouflrir plus que 
toute autre, mais pendant lefquelles, chofe remarquable, il 
s'était encore trouvé des poètes, des conteurs & des hifto- 
riens, écrivant, racontant & chantant, au milieu de l'aflaut 
des ambitions & des croyances, au bruit des maiïacres & à 
la clarté des incendies qui projettent fur cette époque de 
finiflres lueurs. Dégagés de toute appréhenfion & de toute 
contrainte, les efprits, heureux de la paix, s'épanchaient 
dans une foule de productions littéraires, où l'originalité des 
idées revêtait fbuvem les archaïïmes du langage : ce n'était 
pas un réveil de l'efprit humain , mais l'épanouiffement & 



(0 Nicolas Barnaud, bigarre perfonnage du XVI» fiècle & qttî fiit tour à 
tour alchimifte, médecin, voyageur & pamphlétaire, appartenait à une 
famille créftoife, connue depuis Berthon Barnaud, derc notaire, régent de 
la judicature des comtés de Valenfinois & Diois au fiége de Creft en 1419* 
— Antoine Garcin, fon compatriote à. fon contemporain a publié en i556 
une traduction de Boccace. 
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refflorefccnce du génie dauphinois, à la veille de difparaitre 
dans le grand mouvement centralisateur provoqué par Ri- 
chelieu & dont l'Académie francaife, alors fimple réunion 
de lettrés chez Conrart , devait être l'inftrument & l'organe 
dans Tordre intellectuel. 

Les univerûtés, les collèges, les académies, plus encore, 
toutes les villes épifcopales, tous les centres populeux de 
quelque importance étaient comme autant de foyers in- 
tellectuels , au fein deCquels quelques hommes d'élite , 
oublieux de la veille & fens fouci du lendemain, chantaient, 
riaient , gauffaient & répandaient à pleines mains le vieux 
fel gaulois dans des pages légères comme leur efprit. Tandis 
que d'autres, plus auftères, plus implacables ou plus con- 
vaincus, faisaient fuccéder aux conflits des partis en armes 
d'ardentes controverses où les fubtilités du raifbnnement & 
les tournures de Texpreffion trahiffaient encore la violence 
de pallions mal éteintes. 

A Grenoble, capitale de la province, ville d'ariflocratie 
intelligente & de mœurs at tiques, les favants, les lettrés, 
les jurifconfultes, les érudits, les poètes, les artiftes & les 
hiftoriens fe groupaient autour de quelques grands noms 
de la magistrature, Mécènes beaux efprits , dont l'illuftra- 
tion nobiliaire & les hautes fondions rehauflaient le mince 
talent, 

A Vienne, antique métropole, grandie par la majefté des 
Souvenirs, le fceptre de rintelligen.ee reftait , indivis & (ans 
contefte, dans la dynaftie des Boiffat 1 , qui bientôt allaient 
recevoir, dans les rangs de l'académie francaife , la fandion 
de leur royauté littéraire. 



(i) Pierre III de Boiffat, feigneur de Licieu, né à Vienne en i6o3, 
membre de l'académie francaife en 1634, mort en 1668, était le fils de 
Pierre II, vi-bailli de Vienne, auteur de divers ouvrages de droit & d'hiftoire, 
& le peth-fils de Pierre I, feigneur d'Arernais, aufli vi-bailli de Vienne , 
favant hellénifte. 
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A Valence, foyer des écoles, les efprits gravitaient dans 
Tordre de Tuniverfité récemment tirée de la décadenceïpar 
une pléïade de favants profeffeurs , parmi lefquels refplen- 
diffait Pacius, jurifconfulte italien qui payait en gloire les 
générofités de fa patrie d'adoption *. 

A Die, Antoine Rambaud, Pauftère défenfeur du tiers- 
état dans le procès des tailles , affirmait la hauteur de fon 
caraétère, plus encore que l'étendue de fon talent 2 , dans de 
vaillantes joutes avec les dofteurs de l'académie proteftante, 
qui faifaient de cette ville une arène de difcuffions théolo- 
giques. 

A Gap, le coadjuteur Artus de Lionne, qui, cherchant 
des confolations & l'oubli dans le facerdoce, y avait encore 
trouvé les honneurs 3 ; à Montélimar, le jurifconfulte Barry, 
puis le pafteur proteftant Daniel Charnier 4 ; à Romans, 



(i) Julius Pacius a Beriga, né à Vicence, en i55o, avait déjà profeffé 
avec grand fuccès dans diverfes univerfités de France & d'Allemagne, 
lorfqu'à la follicitation de Lefdiguières il vint à Valence où fes appointe- 
ments furent plus considérables que ceux de tous fes collègues réunis. 

(2) Rambaud, qui s'était illuftré comme avocat, obtint, vers Pan 161 5, la 
judicature mage de Die, & c'eft dans l'exercice de ces fondions que parut 
fon livre De l'excellence de la fucceffion, etc., en réponfe à une thèfe de 
l'académie proteftante ayant pour titre Papa efi Antechriftia; il émet, en tête 
de cet ouvrage, cette penfée remarquable pour le temps « qu'il n'a pas 
voulu févir comme magiftrat, parce qu'il eft plus utile d'arracher cette 
opinion de l'efprit des hommes que de brider la langue & la plume. » 

(3) Artus de Lionne, père d'Hugues, marquis de Berny, miniftre des 
affaires étrangères & beau-frère du contrôleur général des finances, Abel 
Servien, ayant perdu fa femme, entra dans les ordres & fut nommé, en 1634, 
coadjuteur de Salomon du Serre, évéque de Gap, qu'il remplaça trois ans 
après. Il eft le premier, dit M. Rochas, qui ait tiré de l'oubli les noms de 
fes prédécefleurs. 

(4) François de Barry, né à Montélimar & mort dans cette ville, en 1644, 
auteur d'un Traité des fucceffions réimprimé bien des fois. Daniel Charnier, 
l'une des gloires du proteftantifme, naquit également à Montélimar, en i565, 
& fut tué au fiége de Montauban en 16 17. 
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Gilbert de Gondoin & le mathématicien Lubac; à Saint- 
Marcellin, Claude de Lag range 1 , étaient les coryphées de 
l'efprit humain. 

IL 

Plus modefte peut-être, mais à coup fur non moins digne 
d'attention & d'étude , était le petit groupe raffemblé à 
Creft, ancienne capitale des comtés de Valentinois & Diois, 
alors encore chef-lieu adminiftratif & judiciaire d'une vafte 
contrée; ville de loifir autant que d'affaires, qu'un chapitre, 
une fénéchauffée & un gouverneur de place 2 peuplaient 
d'une fociété moins riche qu'aifée , mais d'excellentes ma- 
nières, de relations agréables & d'efprit cultivé. Il n'y avait 
pas là d'individualité abforbante, de grand nom répandu 
au dehors , pas de favant chargé de fcience ou de fpirituel 
commentai de l'hôtel Rambouillet; mais feulement un petit 
nombre de célébrités de paroiffe, à réputation circonfcrite 
par l'ombre du clocher; quelques hommes d'intelligence & 
d'efprit faciles, indiftinâement recrutés dans trois ou quatre 
familles nobles fort anciennes dans le pays, affifes fur les 
hauts fiéges de la fénéchauffée & afpirant au parlement ; 
dans une bourgeoifie auffi vieille que la nobleffe avec qui 
elle fe confondait par les alliances & où elle arrivait par les 
charges; au fein d'un clergé fort nombreux, afile des cadets 
de famille dont l'ambition n'allait pas au-delà d'une prébende 
de la collégiale, jointe aux minces revenus d'un bénéfice 



(i) Claude de Lagrange, collègue de Rambaud dans le procès des tailles, 
enfuite lieutenant particulier au baillage de Saint-Marcellin , a publié le 
ftyle de cette cour. 

(2) Le chapitre collégial de Saint-Sauveur de Creft était compofé d'un 
prévôt & de huit chanoines; la fénéchauffée comprenait un vi-fénéchal, 
un lieutenant particulier, deux confeillers & un procureur du roi; le gou- 
vernement de la Ville & tour renfermait un gouverneur, un commandant 
& un major. 
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rural ; enfin parmi quelques vieux capitaines ligueurs ou 
huguenots , qui fe repofaient d'une vie d'aventures & de 
coups de main dans les gentilhommières des environs. Gens 
de toutes conditions & de toutes fortunes qui, vivant côte à 
côte, égayaient par un petit commerce de littérature leurs 
rapports de bon voifinage. 

Or, chofe fingulière, le chef apparent & le perfonnage le 
plus remarquable de ce groupe était David Rigaud, c'eft-à- 
dire un ancien porte-balle enrichi par un humble négoce , 
qui rimait à fes heures; une forte d'Adam Billaut, moins le 
rabot, plus la demi-aune; au demeurant bon homme que 
n'embarraffait pas fon métier profaïque & fon peu de lettres, 
mais qui s'en targuait au contraire , difant à tout propos : 
qu' « il a plus Pufage de Faune que celui des livres & de la 
plume », & que « c'eft une chofe affés nouvelle qu'un mar- 
chand à qui les lettres n'ont donné d'autre mefure que fon 
aune, ayt fçeu trouver la mefure de plufieurs vers. » Ajou- 
tant même avec une fatisfadion toute grotefque : 

Si mon ftyle paroift greffier, 
Comme provenant d'un mercier, 
Voicy tout ce qui me confole : 
Que fi je n'ay pas de fçavoir, 
Ce que j'ay mangé à Pefcole 
Eft encore dans mon comptoir 1 . 

Car, bien qu'il courtifât en même temps la fortune & les 
mufes, le poète -marchand ne cachait pas cependant la 
faibleffe pour la première, comptant fans doute que l'accu- 
mulation de fes bénéfices aiderait à la diffufion de fa re- 
nommée. Et, par le fait, fa fupériorité fur fon entourage 
tient moins au mérite fort conteftable de l'écrivain qu'à 
l'originale phyfionomie du boutiquier, comme auffi à ce que, 
feul entre les membres du petit athénée creftois , il nous a 



(i) Recueil, page 54. 



DAVID RIGAUD. 459 

lailfé le recueil de fes œuvres : trois brochures d'une rareté 
extrême, partant très-recherchées par les bibliographes, & 
dont le prix aduel dépeffe afîurément tout ce qu'elles ont 
jamais rapporté à leur auteur 1 . 

III. 

Détachez en effet Rigaud de fon cadre & mettez à nu le 
poète, vous aurez un chétif verailleur de l'école de Ronfard 
& de du Bartas, un émule de Pontaimery, de Faucherand- 
de-Montgaillard, cTExpilly & de Calignon a ; comme eux 
étranger non-feulement aux diverfes règles de Fart poétique, 



(i) i° Les œuvre* poétiques dujleur David Rigaud , marchand de Creft. 

— A Lyon, chez Claude Rivière, en la rue Tupin, 1637, 104 p. in- 12; 
dédicace à M. de Saint-Ferréol. — Ce volume exifte à la bibliothèque de 
la ville de Lyon & j'en connais plufieurs autres exemplaires. 

2 Autres oeuvres poétiques du fieur David Rigaud. — A Lyon, chez 
Claude Rivière, demeurant en la rue Mercière, MDCXXXIX, 38 p. in- 12 ; 
dédicace à M. de La Baume-Pluvinel, confeiller au parlement de Grenoble. 

— Ce recueil eft inconnu à tous les bibliographes & M. Rochas en fait feu- 
lement preûentir l'exiftence parce que Rigaud en parle dans fon troifième 
Recueil. 

3° Recueil des œuvres poétiques du fieur David Rigaud ', marchand de la 
ville de Creft , avec le poème de la Cigale autant merveilleux en fes con- 
ceptions qu'en fa fuite. — A Lyon, chez Claude La Rivière, rue Mercière, à 
la Science, MDCLIII, 6 f. préliminaires & v?5 p.in-ia.— A la vente Solar 
un exemplaire de ce dernier volume a été adjugé au prix de 2i5 fr. 

(2) Alexandre de Pontaimery, feigneur de Foucherand , poète de la fin du 
XVI* iiècle, né à Montélimar, dont M. Jules Ollivier a fait la critique, dans 
la Revue du Dauphiné , III , p. 86 & fuiv. 

Pierre de Faucherand, fieur de Montgaillard, poète de la même époque, 
né à Nyons, dont les œuvres ont été publiées, après fa mort, par Vital 
d'Audiguier. 

Claude Expilly, préfident au parlement de Grenoble , qui joua un grand 
rôle en Dauphiné, vers le commencement du XVII* iiècle , avait d'abord 
publié un volume de poéfies dédiées à Gabrielle d'Eftrées. 

Soffrey de Calignon, le célèbre chancelier de Navarre, était né à Saint- 
Jean, près Voiron, en i55o. Il a été laiffé bon nombre de poéfies qui ne 
valent pas fes travaux politiques & qu'on s'occupe quand même de re- 
cueillir. 
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mais encore à la noblefle des fentiments & aux délicateffes 
du langage , comme eux rimant fans peine & fans fouci des 
vers dont, en définitive, le feul mérite eft de refléter vivement 
quelquefois refprit grivois, fceptique & railleur illuftré par 
Rabelais cent ans plus tôt & qui pourrait bien être refprit 
français. Tandis que nous aurons, au contraire, un type 
achevé & des mieux réuffis du bourgeois lettré de province 
il y a deux cents ans, fi nous Penvifogeons fous fon véritable 
jour, c'eft-à-dire avec fon multiple caradère & dans fes 
diverfes perfonnalités : marchand 

Qui fiait plus de cas d'un rimeur 
Qu'un advocat de fa praticque, 
Qu'un batelier de fon bateau, 
Ne qu'un marchand de fa boutique 1 ; 

poète peu chagrin qu'on lui 

ofte la pratique 
De compofer des vers, c'eft pluftoft fon defir, 
Il treuve plus de compte à garder fa boutique, 

où il a 

gaigné vingt mille francs 
Sans eftre larron ny parjure * ; 

calvinifte dévot qui 

Fréquente fouvent le temple, 
Comme doibt faire un bon chreftien', 

& quand même dans les meilleurs termes avec les catholiques 
& félicitant, fans aucun fcrupule, l'abbé de Rochebonne de 
ce que dans un livre de fa façon il a eu 

Pour deflein un très-excellent but, 

Faifant voir aux humains le chemin de falut, 

Qui ne fe treuve ailleurs que dans la vraye églife * ; 



(i) Les œuvres, p. 88. 

(2) Idem y p. 86, & Recueil, p. 176. 

(3) Œuvres, p. g3. 

(4) Recueil, p. n 5. 
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père de famille foucieux 

De cinq ou fix efcoliers, 

Que quand les uns ont des chemifes 

Les autres manquent de fouliers 1 ; 

contribuable toujours befogneux , qui récrimine fans ceffe 
contre la lourdeur des impôts, alors que.... 

Le monde n'a pas une maille, 
Si bien que pour faute d'argent, 
Bien fouvent pour payer la taille, 
H luy fout fouffrir le fargent * ; 

fomme toute, parvenu heureux & content de lui, parlant 
avec complaifance : de fa maifon de la place Saint-Sauveur, 
de fon moulin de Guigard, de fa grange de Tlle pour Tac- 
quifition de laquelle il n'avait pas moins payé de 

Dix & huift piftoles de poids', 

pour lods au feigneur d'Eurre, & dont le nom ajouté au fien 
fera noblement porté par fes defcendants. 

Voyez, du refte, quelle originalité & quelle définvolture ; 
combien eft gracieufe & pleine de charme la filhouette de ce 
brave boutiquier, que je me repréfente aflis le foir avec 
quelques amis devant 

un feu de babil, 

Qui peut chauffer le Miniftre, 
Avecque Monfieur du Mefnil*. 

Sa boutique eft bien clofe, fa recette comptée, fes étoffes 
& fes merceries remifes en leur lieu, il caufe, il rit, il fe 
délafle dans de joyeux devis & de gais propos, avec fes 
hôtes qu'il régale de temps à autre 

Du vin de Barnaud , 
Lequel appartient à Rigaud , 



(i) Recueil, p. 65. 

(2) Œuvres y p. 35. 

(3) Recueil, p. 52. 

(4) Idem y p. 26. 
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Qui le trouve auffy délectable 

Que l'or ou que l'argent comptant '. 

Tous enfemble ils ajuftent par ci par Là quelques rimes que 
Tamphytrion débitera le lendemain, entre camelot & futaine, 
aux chalands bien huppés, comme compliment & bonne 
mefure; aux débiteurs oublieux, comme fupplément de mé- 
moire-, aux gouvernants, aux magiftrats, comme une fup- 
plique; à fes voifins, à fes amis & à fes proches, comme une 
plaifanterie plus ou moins bouffonne mais toujours franche 
& gaillarde. Car les vers font une monnaie à lui & dont il 
n'eft pas avare, qu'il donne à tous ceux qui en veulent & 
même à ceux qui n'en veulent pas : témoin fa railleufe ré- 
ponfe à un pauvre avocat qui lui demandait à crédit : 

s'il te manque de rabats, 

Ou de la toile pour en faire, 
Achètes-en & puis tu l'auras. 



Pour fatisfaire à ta demande, 
Puifque tu fçay fi bien la loy, 
Je te donray de la Hollande 
Ainfy qu'on me la donne à moy*. 

Pour mon compte, je fuis tenté de m'écrier avec l'un des 
plus enthoufiaftes admirateurs du brave homme : 

Que je prends plaifir de te voir, 
D'une main deffus ton comptoir, 
Diftribuer avec la plume 
Des vers dignes d'un Appollon , 
De l'autre, félon ta couftume, 
Auner taffetas & gallon 8 ; 

tout en obfervant cependant qu 1 Appollon n'eft ici que pour 

la rime. 

IV. 

Quant à fes œuvres, dont nous aurions aufli mauvaife 

(i) Recueil, p. 91. 

(2) Recueil, p. 5g & 65. 

(3) Idem f p. 1. 
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grâce à difcuter ici la valeur littéraire qu'à nous enquérir 
fl Villon ou Marot s'enrichirent, elles font tout ce qu'elles 
pouvaient être : une page peu connue de Fhiftoire intime de 
fort temps, une forte de journal humouriftique en vers , où 
font mentionnés, pêle-mêle, les petits événements dont il fut 
le témoin & les petits perfonnages avec qui il fut en contad. 
Ici , le débordement des eaux de la Drôme : 

rivière fî rapide 

Qu'elle emporte le plus liquide, 
Ainfi que Ton void tous les jours l ; 

là, rétabliflement du cadafire dans notre province, par les 
foins du confeiller d'état , Jacques Talon : 

œuvre fi neceuaire, 

Pour reftaurer le Daulphiné 
Et le retirer de mifere*. 

Ailleurs, les terribles inondations de 1 65 1 , pendant lefquelles 

L'Hère a mis de comble à fonds , 
Les forces les plus immobiles, 
Les digues, les tours & les ponts, 
Avec les murailles des villes 9 . 

Un peu partout, les mouvements infurreftionnels des 
proteftants du Diois , mécontents de l'application de redit 
de Nantes & fe difpofant à répondre à l'appel de leurs core- 
ligionnaires de la rive droite du Rhône , au grand fcandale 
de Rigaud, paifible citoyen & fujet fidèle du roi, qui 

faift plus d'eftime d'un preftre 

Que d'un huguenot révolté 4 ; 

furtout à fon grand détriment , car cette imprudente levée 
de boucliers amena durant longtemps une grande concen- 



(i) Œuvres, p. by. 

(2) Idem , p. 71. 

(3) Recueil] p. 117. 

(4) Idem , p. 3ç. 
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tration de troupes à Creft & aux environs, en forte que fa 
maifon ne défempliffait pas de 

foldats qui mangent en Normands, 

Et puis boivent en Allemands * ; 

mais auffi contre qui il ne ceffe de réclamer à cor & à cri 
une fauvegarde, tantôt auprès du duc de Lefdiguières, gou- 
verneur général de la province, à qui il déclare que : 

Il a bien tellement fouffert 
Paûages & quartiers d'hyvers, 
Que, continuant de la forte, 
11 fe réfoud dans quelques mois 
A mettre les clefs fous la porte 
Et faire vifage de bois*; 

tantôt auprès de M. me de Champoléon, la belle -fœur du 
connétable, à qui il promet en échange de fes bons offices 

des prières 

A celuy qui peut tout & qui fift tout de rien, 
Qu'il la garde de mal & lui donne du bien , 
Et qu'il protège auffi la maifon des Diguières*. 

Nous y voyons enfuite défiler, tour à tour, les divers 
membres de l'efpèce d'aréopage littéraire dont il fut, nous 
ne dirons pas l'oracle , mais le boute-en-train , & dont auffi 
la plupart feraient à jamais enfevelis dans l'oubli , s'il 
n'avait recueilli leurs noms & quelquefois leurs vers dans 
fes pages. 

Et , d'abord , Jean Vincent , le célèbre avocat , collègue de 
Rambaud, de Billionet & de Claude de Lagrange, dans le 
procès des tailles, perfonnage des plus remarquables de fon 
temps, auteur de deux plaidoyers confidérables &de quel- 
ques vers, fur qui les biographes nous fourniffent cependant 
moins de détails que Rigaud ne nous en donne dans une 

(i) Recueil, p. i3. 

(2) Idem, p. i3. 

(3) Idem t p. 18. 
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longue épitaphe compofée à l'époque de fa mort (28 fep- 
tembre 1626) & dont voici le dernier quatrain : 

H était coropofé d'humeur bénigne & franche. 
Il a vefcu tranquille & paiûble en fon temps, 
C'eft pourquoy il naquit & mourut un dimanche, 
Après avoir atteint l'âge de feptante ans 1 . 

Puis, le fils de celui-ci, Jean-Thomas Vincent, fieur du 
Vaure , également avocat 

Que Ton eftime aulfi habile 
Qu'autre qui foit en Dauphiné*, 

ami & compère du marchand creftois qui l'appelle plus 
volontiers monfieur Vincent le Conful, & conjointement avec 
qui il a rimé nombre de vers, entr'autres ce faftidieux poème 
de la Cigale, dans lequel on cherche vainement les mer- 
veilleufes conceptions promifes par le titre. 

Antoine de Sibeud, feigneur de Saint- Ferréol & autres 
places , gouverneur de la ville de Die , le premier & le plus 
confiant des protecteurs du poète, qui lui a dédié fon pre- 
mier recueil de poéfies. Gentilhomme de vieille roche, qui, 
retiré dans fon manoir de Divajeu , y rompait , de temps à 



(1) Œuvres, p. 64. — M. Rochas, dans fon excellente Biographie du 
Dauphiné , ne cite qu'un feul ouvrage de J. Vincent, Difcours en forme de 
plaidoyé, à Paris, 1698, in- 12 , de 42 p.; mais on lui doit encore Réplique 
pour le tiers eftat de Daulphiné, aux défences des deux premiers ordres, 
Paris, 1600, in-12 de 341 p. — Ce perfonnage qui était fils d'autre 
Jean Vincent, avocat de toutes les affaires de la ville (de Creft), eut pour 
enfants Jean-Thomas, fieur du Vaure, & Marc- Antoine, né en 161 2, prieur 
de Saint-Ruf d'Avignon, puis abbé de Saou en i63i,démiûionnaire en 1643 
en faveur de fon neveu. 

(2) Recueil, p. 107. — Jean-Thomas Vincent, fieur du Vaure, né le i3 
juillet 1604, conful de Creft en 1647, marié i° avec Catherine du Pont & 
2 avec Anne de Chapparon, eut, entr'autres enfants, i» Jean- Antoine 
Vincent, fieur du Vaure, avocat; Guillaume, abbé de Saou (1644) & prieur 
de Saint- Vallier, mort en 1694; Gafpard , capitaine des gardes du maréchal 
d'Eftrées; Marguerite, femme de Charles-Jacques Crozat; Anne, née en 
1644; Catherine, née en 1648. 
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autre, la monotonie de fa villégiature, en s 'exerçant, pour 
fa récréation, à compofer des vers pour faire « refponce 
a ceux que luy a voit adreffe M. du Vaure 1 ». 

Pierre de Reclus , honnête procureur du roi au fiége de 
Creft, que le foin d'une nombreufe famille & lesfoucisde 
fa charge n'empêchaient pas de rimer parfois avec les beaux 
efprits du temps. Auteur d'une affez longue épitaphe placée 
en tête des œuvres de fon compatriote Pluvinel , il fit égale- 
ment quelques vers en l'honneur de 

Rigaud, dont la jufte anagramme 
Eft de gaudîr* 

Pierre Àrnoux, chanoine de Saint-Sauveur & prieur de 
Baix, poète latin qui, non content d'avoir compofé un 
Epicedium de trois cents vers fur la mort d'Expilly, fe crut 
encore obligé de chanter en iambes & en pentamètres la 
gloire du Phébus huguenot 3 . 

Félix La Barme, bon bourgeois qui feifait : 

les vers en fuant, 

& dont l'humeur eft différente 

De ceux qui font d'air jovial. 

Et femblable au pauvre Heraclite, 
Qui pleuroit fans içavoir pourquoy*. 

Pierre des Ifnards, feîgneur d'Oddefred, ancien chef de 
bandes du temps d'Henri IV, pour lors vivant dans une 
maifon forte de la banlieue de Saou & lignant du titre de 
gentilhomme de Dauphini de méchants fonnets en l'hon- 
neur de Rigaud 5 . 



(i) Œuvres, p. 3. 

(2) Recueil, p. 9. — P. de Reclus , qui remplit pendant plus de quarante 
ans (1608- 1649) ** charge de procureur du roi, était marié à Philotée 
Chion dont il eut fix enfant*. 

(3) Recueil, p. 5 & fuiv. 

(4) Idem, p. 137. 

(5) Idem , p. 8. 
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Enfin Hélie Chaftaing, de Vefc, campagnard bel efprit, 
qui dédie 

les premiers traits de fon apprenti (Tage 

au marchand boutiquier, dont il préfère quand même 

le vaillant , 

Bien plus que non pas la fcience *. 

V. 

Mais ceux que nous rencontrerons en plus grand nombre 
dans les poéfies de Rigaud , ce font les nobles, les gentillâtres 
& les hobereaux de la contrée , mêlés à quelques grands 
feigneurs qui ne dédaignaient pas d'accepter l'hofpitalité de 
l'ancien porte-balle & fe faifaient volontiers fes amis. Car, 
il eft peu de gens de quelque qualité & de quelque impor- 
tance dans le pays qui n'aient été fes clients , partant qu'il 
n'ait cru devoir gratifier d'au moins une épître , foit pour 
leur recommander fa boutique, foit pour leur demander de 
l'argent. 

Ainfi le marquis de Bonne, gouverneur d'Embrun, qui 
lui vint 

au-devant avec la telle nue*, 

& Madame de «Champoléon , fa tante, dont le féjour dans 
la maifon de Rigaud donna lieu à celui-ci d'écrire ces vers 
pleins de nobleffe & d'élégance : 

Qu'on parfume mes lias avec le mufc & l'ambre , 

Pour vous mieux obliger à prendre le fommeil : 

Car je veux que tout foit dans un haut appareil, 

Puifque j'ay c'eft honneur de vous voir dans ma chambre V. 

Louis de La Baume- Plu vinel, confeiller au parlement de 
Grenoble , à qui il dédie fon fécond recueil , 



(i) Œuvres, p. 100 & 79. 

(2) Recueil, p. 19. 

(3) Idem, p. i5. 
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Qu'il a faict ainfi tout neuf, 
Pour le luy donner pour eftreine, 
En cefte année trente-neuf 1 . 

Antoine de La Baume- Plu vinel , gouverneur de Creft, 
dont le mariage avec M." 6 de La Roque permit au poète le 
méchant jeu de mots : 

que c'eft bien naturel 

De trouver quelque Baume au milieu d'une Rocque*; 

& le père de cette dernière, Jean de Raffelis-Tertulle , fei- 
gneur de La Roque- Henri, qui, donnant un écu d'or au fils 
de Fauteur de La Cigale , en échange d'un exemplaire ma- 
nufcrit de ce poème, fe vit offrir à pareil prix 

tous les ans de quitte, 

Deux mille vers de fa façon*. 

René de La Tour-Montauban , mettre de camp de cava- 
lerie , fous le patronage de qui Rigaud place fon troifième 
recueil , faifant fans façon defcendre ce petit-fils de Gou- 
vernet de « Humbert de La Tour, prince dauphin qui 
donna la province de Dauphiné à la couronne de France », 
& fa fœur Lucrèce, dame d'honneur de la reine-mère, dont 
les vertus & les charmes 

.... feront dire nuiét & jour, 
Que jamais LucreÛe romaine 
Ne valut celle de la Tour*. 

Sébaftien de Pourroy, ancien vi-fénéchal de Creft, puis 
conseiller & préfident à mortier au parlement de Grenoble, 



(i) Autrei œuvres, p. 8. — Louis de La Baume- Pluvinel, confeiller-derc 
au parlement de Grenoble, fut, en outre, doyen de la cathédrale de Die, 
prévôt de la collégiale de Creft, abbé de Valcroiftant, prieur de Saint- 
Vallier, etc. 

(2) Recueil, p. n 3. 

(3) Idem, p. 20. 

(4) Idem 9 p. 26. 
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que fa bonté a fait appeler « le père du peuple », dit Guy 
Allard, & qui de plus « aimoit les beaux ouvrages, accueilloit 
agréablement ceux qui fe diftinguoient par leur fçavoir, 
parloit de tout avec connoiffance , faifoit fort bien les vers 
françois & n'a pas été inutile à Millet, quand il a voulu 
donner les liens au public l »; & fon fucceffeur fur le fiége de 
Creft, Paul de Pourroy, marquis de Saint- Albin. Tous les 
deux gens de grande confidération & de brillante fortune, 
à qui Rigaud fe recommande lorfqu'il veut 

fortir de procez*. 

Louis Charency, juge mage de Die, autre creftois dépayfé 
par les charges, à qui notre homme rappelle que pour avoir 

m 

avecque targette 

Soit fucre, toile ou filet, 

Mademoifelle la jugeffe 

N'a qu'a luy eferire un billet 8 , 

& François de Lers de Jony, un feigneur de Piégros, de 
Barnave & de Pennes, qui, faute d'autre monnaie, fans 
doute , prétendait fe libérer de fes dettes avec quelques vers 
de fon crû ; ce dont ne fe contentait guère le marchand tout 
marri 

D'avoir baillé fa marchand! fe; 
Car fi tous le payaient fi mal, 
Il feroit bientoft en chemife 
Logé dedans un hofpital*. 



(i) Bibliothèque du Dauphiné, par Guy Allard. Grenoble, Gilibert, 1680, 
in-12. 

(2) Œuvra , p. 20. 

(3) Idem f p. 84. — Ce magiftrat appartenait à une ancienne famille d'avocats 
de Creft, anoblie par une charge de confeiller au parlement de Grenoble. 
Un frère de celui-ci , Guillaume Charency, a laiffé : Nouvelle pratique ju- 
diciaire tant civile que criminelle receûe & obfervée au parlement de 
Dauphiné y etc.— Grenoble, Charvys, MDCLVIII. * 

(4) Œuvres, p. 3i. 

Tome III. — 1868. 12 
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M. de Beaufort, Ifaac d'Arbaleftier, calvinifte fervent, à 
qui font adreffés dix-neuf dixains tirés du XXVII e chapitre 
des Aâes des apôtres 1 , & maître Eftran, marchand de 
Paris, vieille connaiflance de Rigaud dont il fut le meffager 
auprès d'Adam de Nevers, en tout 

Fort honnefte homme, 
Qui eft pour fa religion 
Catholique eftant dedans Rome, 
Huguenot dedans Charenton*. 

Le favant profelfeur en Tuniverfité de Valence, Gafpard 
Froment, dont la vie eft bien 

necefiaire, 

Car tout mal nous vient aflaillir, 
Et la difette & la mïfere, 
Quand le froment vient a faillir*. 

M. Chieze, médecin de Romans, à qui notre homme 
conte qu'il a 

efté malade fept fois 

D'où la moindre a efté d'un mois 
Sans efpoir de convalefcence*; 

&, pour clore une lifte déjà trop longue quoique bien in- 
complète, M. de Brette, gentilhomme de la maifon d'Eurre, 
dont les fréquentes relations avec le boutiquier creftois font 
atteftées par plufieurs pièces de vers & expliquées auffi 
par diverfes lettres dans lefquelles celui-là demande à 
« lire Rigaud » , dont il eft « toujours avec paflion le très- 
afife&ionné & bien acquis ferviteur », foit « deux paquets Pun 
de citron & l'autre de corinthe » , foit « un efeampouffon de 



(i) Œuvres y p. 49. — Le fils aîné de celui-ci, Charles d'Arbaleftier, fei- 
gneur de Montclar, fut nommé en i66r, conjointement avec l'intendant 1 

Bochart de Champigny , commiffaire pour l'exécution de l'édit de Nantes. 

(2) Recueil y p. 106. 

(3) Idem, p. 260. 

(4) Œuvres, p. 96. 
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mouffeline » ou bien encore un « habit pour fon chevaillier », 
obfervant cette fois qu'ils « feront toujours d'accord fur le 
prix de l'eftoffe & des fournitures », Chaque fois promettant 
de payer tantôt avec le prix « de quelques feniers qui font 
à Piégros » & qu'il a donné ordre de vendre ; tantôt avec 
des « piftoles d'Efpaigne » dont il veut connaître le cours, 
mais dont il ne fe deffaifit pas. Finiffant par renvoyer fon 
patient créancier, flatté peut-être des compliments que lui 
adreffe le feigneur de Brette, au temps où il fera « débar- 
raffé de tous fes chevailliers », c'eft-à-dire, pour un d'Eurre, 
aux calendes grecques, & c'eft ce qui arriva en effet, car 
les héritiers de Rigaud eurent au fujet du compte de celui- 
là un procès dont le doffier nous a confervé ces curieufes 
épîtres d'un gentilhomme aux abois * . 



(i) Jean d'Eurre, cofelgneur dudit lieu, feigneur de Brette, Gleyzolles, 
Saint-Romain & Pradelles , avait époufé Françoife de Lers de Jony, fœur 
de François, dont il a été parlé plus haut. (Archives départementale* , 
B. 25o.) 

(A continuer.) J. BRUN-DURAND. 
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RECHERCHES 

SUR 



LES ÉTABLISSEMENTS DE BIENFAISANCE 

DE LA VILLE DE VALENCE. 



Suitb. — Yoir Bulletin, N." 6, 7, 8. 



J'ai mentionné cette longue férié de luttes inteftines, dont 
notre ville de Valence fut le théâtre & trop fouvent la 
vi&ime, luttes qui engendraient néceffairement les fléaux 
qui fuivent les guerres & les invafions , non-feulement parce 
que nous y trouvons la preuve écrite des dilapidations plu- 
fieurs fois renouvelées des tréfors de nos archives valen- 
tinoifes, mais aufli parce que ces fléaux, promenant avec 
eux la ruine, la miière, & à la fuite la fouffrance, la ma- 
ladie & la mort , devaient faire fentir à tous la néceflité de 
cette afliftance charitable & chrétienne que Ton trouve dans 
les hôpitaux & les établilfements de bienfaifance. 

Jetons un voile fur les calamités de ces temps dont le 
récit, Dieu merci, ne nous eft pas impofé; &, après cette 
digreflion rétrofpedive, que je vous prie de pardonner à un 
enfant de Valence qui aime fingulièrement tout ce qui eft 
de fon pays, cherchons, dans les rares documents qui nous 
reftent, quelques débris de la fondation de nos hôpitaux. 

Ma thèfe eft que ces établiffements ont eu pour fonda- 
teurs les évêques qui étaient en même temps les feigneurs 
temporels de notre ville; &, en Tabfence de titres écrits, 
je crois pouvoir, par analogie , invoquer le témoignage des 
hiftoriens, des coutumes & des faits de notre province. 
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PROBABILITÉS SUR LA FONDATION DE NOS ÉTABLISSEMENTS. 

M. le doéteur Ulyffe Chevalier a trouvé dans XtCartulaire 
de Saint-Barnard des titres importants pour les hôpitaux 
de Romans , — aftes de donation au chapitre , ceffions de 
dîmes, dons & fondations pieufes, — qui prouvent l'exiftence 
au XI e fiècle du plus ancien hôpital de cette ville, V hôpital 
de Sainte-Foy. Il en attribue la fondation à Léger, ancien 
abbé de Saint-Barnard, appelé en io3o au fiége archi- 
épifcopal de Vienne '. 

Voici en quels termes l'hiftorien du Dauphiné parle de 
ce faint perfonnage & de fes fondations pieufes : 

« Léger était d'une fi haute naiffance qu'il était parent du 
» roy de France, & d'une fi grande vertu que jamais 

» occafion de faire du bien ne périt en fes mains Sa 

» charité ne mourut pas avec luy; elle eft encore vivante 
» dans Vienne. L'ufage des hôpitaux était à peine connu 

» audeçà des Alpes, & ne Va été qu'entre les chrétiens 

» Le vœu de pauvreté en était un d'enrichir un pauvre.... 
» Léger fit que la charité devint une vertu publique dans fa 

» ville épifcopale Il forma le deffein d'une aumône 

» générale, & Héracle, moine de l'abbaye de Saint- Pierre , 
» en fournit la matière : il avait de grands biens.... il voulut 
» qu'ils devinffent le bien des pauvres. On bâtit un hôpital 
» dans un lieu qui était appelé alors chevrerie, & une églife, 
» fous le nom de la fainte miféricorde , fut l'honneur & 
» l'achèvement de ce pieux ouvrage. Vrilger (abbé de Saint- 
» Pierre ) travailla chaleureufement avec Léger à ce deflein 
» fi conforme à la piété de notre religion & fi digne des 



(i) EJfais hiftoriques fur les hôpitaux & les inftitutions charitables de la 
ville de Romans y par M. Ulyffe Chevalier, doéteur- médecin, p. 28. 
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» foins de ces prélats. Et voila la première institution des 

» HÔPITAUX DANS CETTE PROVINCE 1 . » 

Dans cette affertion de Fauteur de YHiftoire générale 
du Dauphiné il y a un fait pofitif & des dates certaines. 
Pouvons-nous les prendre pour nous ? 

Notre ville était , dès ce temps, illuftre dans cette province; 
& fi Téglife du primat des Gaules marchait avant la nôtre, 
il eft à croire que les fucceiTeurs de faint Apollinaire étaient 
dignes de fuivre de près ceux de faint Mamert , & que la 
charité pratique dont ceux-ci donnaient ces beaux exemples 
trouva des imitateurs empreffés dans tous les évêchés fuflra- 
gants de cette province. 

« Il eft certain que les premiers hôpitaux ont été fondés 
» par les évêques & les communautés religieufes*. » 

Dans une note importante, M. Chevalier rappelle que 
« d'après le règlement fait au concile de Mayence, en 816, 
» les évêques devaient faire difpofer dans l'enceinte du 
» cloître une maifon pour les chanoines infirmes , & bâtir 
» près de la communauté un hôpital pour les pauvres aux- 
» quels les chanoines donneraient la dîme de toutes les 

» offrandes & de tous les fruits reçus 3 . » 

» 

La même prefcription fut faite au deuxième concile à Aix- 
la-Chapelle, fous le règne de Louis-le-Débonnaire, en 816. 
« On lit dans les ftatuts des chanoines dreffés par ce concile 
» que les évêques établiront un hôpital pour recevoir les 
» pauvres , & qu'ils lui affureront un revenu fuffifant aux 
» dépens de l'églife. Les chanoines y donneront la dîme de 



(i) Hiftoire générale de Davphiné depuis Van M de N. 5. jufqu'à nos 
jours f par Nicolas Chômer, avocat au parlement de Dauphiné; à Lyon, 
MDCLXXII, tome II, fe&. V, page 12. 

(2) Duribu & Roches, Répertoire, tome II, page 314. 

(3) M. Ulyffe Chevalier, Effais, etc., page 28. 
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» leur revenu, même des oblations, & un d'entre eux fera 
» choifi pour gouverner l'hôpital , même au temporel *. » 

Nous voyons ici un concile qui, dès le IX e iiècle, fait de 
l'inftitution des hôpitaux l'objet d'un de ces canons qui font 
règle en matière de difcipline eccléfiaftique. C'eft que la 
charité , en effet , eft une des plus chères obligations de la 
religion & de fes miniftres. 

Dans les lettres patentes de 1756, il eft dit : 

« 1 ° Qu'il y avait à Valence différents hôpitaux , maifons 
» de charité ou confrairies; 

» 2 Que les anciens évêques de Valence en étaient les 
» fondateurs & leur avaient donné en grande partie les 
» biens qu'ils poffédaient. » 

A quelle date remonte cette indication ? 

La queftion eft là pour nous. 

L'évêque qui, vers ces temps -là, occupait le fiége de 
Valence, Luperofus, que le P. Columbi nomme Luppicinus, 
était un prélat animé du zèle de l'Eglife. « Tout ce que nous 
» favons de cet évêque de notre églife », en dit Mgr. de 
Catellan , « fe réduit qu'il affîfta à une affemblée tenue par 
» Charlemagne à Aix-la-Chapelle, en préfence du pape 
» Léon III, l'année 804, dans le fécond voyage que ce 
j> pape fit en France, & de là en Allemagne, pour voir cet 
» empereur a . » S'il affifta, douze ans plus tard, au concile 
de Mayence, il dut en rapporter ces infpi rations charitables; 
en tout cas, elles ne durent pas être lettre-morte pour fes 
fucceffeurs, & l'un d'eux, fur lequel, malheureufement , 
tout eft muet dans nos antiquités , animé du même zèle & 
de la même charité que fon métropolitain, aura voulu 
attacher à fa cathédrale cette infirmerie pour fes chanoines 



(1) Di&. d'écon. char. t t. IV, col. 798. 

(2) Antiq. de Véglife de Valence, liv. III, page 124. 
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& cet hôpital pour les pauvres, qui étaient le complément 
obligé d'une églife auffi importante. 

L'hôpital de Vienne, d'après le témoignage de Chorier, 
aurait été fondé en Tan I038 1 ; celui de Sainte- Foy de 
Romans, d'après M. Chevalier, fe placerait entre cette date 
& Tan 1070*. 

Voilà donc la charité exercée & organifée autour de nous 
dès le XI e fiècle. 

On fait combien ce fameux an mil contribua à développer 
les inftitutions pieufes. La crainte fuperftitieufe de la fin du 
monde, qui était une croyance générale, fit jeter les fon- 
dations de ces œuvres pies, lefquelles, faites en vue de l'autre 
monde, devaient être fi profitables à celui-ci. 

Nos hôpitaux de Valence remontent-ils aufli à cette époque ? 
Nous n'en avons pas de preuves écrites; mais, que de raifons 
peuvent le faire fuppofer ! 

Valence, qui, dès cette époque, avait une importance 
politique & religieufe prépondérante, Valence dut fuivre, 
fi elle ne le devança, cet exemple des autres villes de la 
province. La piété de fes prélats, fi puiffants d'ailleurs dans 
toutes leurs entreprises; l'efprit charitable de fes commu- 
nautés religieufes fi richement dotées; la générofité des 
citoyens de tous les ordres & de toutes les claffes durent y 
concourir. « Les hôpitaux » , dit Guy Allard 3 , « font fré- 
» quents en Dauphiné , le peuple y étant extrêmement cha- 
» ritable & bienfaifant aux pauvres. » Ce fentiment, que 
nous retrouvons encore vivant dans notre population valen- 
tinoife, a dû , dès ces temps reculés, animer la pieufe ému- 
lation de nos pères. Ils auront voulu, eux auffi, avoir des 



(1) EJiat polit, de la prov. de Dauphiné , tome 1", page 269. 

(2) EJfais hiftor.y page 26. 

(3) Diâ. hiftor n v° hôpitaux. 
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hôpitaux pour Faffiftance & le foulagement des pauvres 
malades, car eux auffi ont eu à fouffrir des fléaux qui ont 
fignalé ces temps calamiteux. 

En effet , fi quelque chofe porte l'homme à s'occuper du 
malheureux & à fympathifer à fes fouflrances , c'eft furtout 
le reffentiment d'un mal qu'il éprouve lui-même & dont la 
douleur lui rappelle que d'autres foufirent comme lui : 

Non ignara malt, miferts fuccurere difco 1 . 

C'eft le cri de l'humanité; & dans ce fentiment, que la 
nature a placé au cœur de tous, fe trouve un des liens les 
plus forts & les plus heureux de la fociété. 

Cherchons dans ce noble défir, dans ce befoin d'afiifter 
ceux qui fouffrent autour de nous , une date pour ces fon- 
dations de nos établiffements de bienfaifance dont les titres 
nous manquent. 

J'ouvre les annales de notre province & j'y vois que, fur 
la fin de ce X e fiècle & pendant une période de cent ans , 
nos contrées ont été ravagées par des calamités , famines , 
pertes & maladies épidémiques, qui, mettant l'homme conti- 
nuellement en préfence de la mort, lui infpiraient le déta- 
chement des biens de ce monde & la bonne penfée de les 
confacrer au foulagement des milères que les fléaux faifaient 
autour de lui. 

« En 987, 989, 990 & 992, la France, prefque toute 
» entière , fut défolée par des famines plus ou moins géné- 
» raies, accompagnées prefque toujours de maladies conta - 
» gieufes 2 . » 



(1) JSneidot, lib. 1, v. 63o. 

(2) Statiftique du département de la Drame , par M. Delacroix, p. 167. 
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« En iooi, la famine commença à fe manifefter; elle 
» continua de régner Tannée fui vante, & en ioo3 la mor- 
» talité fe déclara & ne finit qu'en 1008. Il y eut, dans cette 
» dernière année , une épidémie qui moiffonna une grande 
» partie de la population ; & les deux fléaux réunis régné - 
» rent avec une intenûté plus ou moins grande jufqu'en 
» Tannée 1Ô14 1 . » 

« Une grande famine dura pendant fept ans, depuis 1 02 1 
» jufques & y compris 1028, & elle fut encore fuivie d'une 
» grande mortalité dans toute la Gaule*. » 

« La famine de 1 o3 1 s'étendit auffi fur toute la France , 

» & Ton n'en vit jamais de plus horrible La famine ne 

» céda qu'en 1034. Elle reparut en io35 & elle caufe encore 
» de grands maux 3 . » 

« Elle fe manifefta de nouveau en 1045, io53 & 1059, 
» & une effrayante dépopulation fut le réfultat de tous ces 
» fléaux fucceflifs 4 . » 

« Ce fiècle, fi fécond en calamités, fut encore marqué par 
» la pefte de 1080. Pour fléchir le ciel, on mit en pratique 
» tout ce que peuvent infpirer la piété tremblant de peur & 

» la dévotion Partout les routes fe couvrirent depéle- 

» rins. Beaucoup de donations furent Élites aux églifes 

» On ne fe contenta pas de réparer les anciennes églifes; on 
» en conftruifit de nouvelles avec plus d'art & de magnifi- 
» cence 5 . » 

Voilà très-probablement , pour ne pas dire très-certai- 
nement , Toccafion de cette affiftance que TEglife, les feigneurs 
temporels & les corporations de ce temps devaient organifer 
pour venir au fecours du pauvre peuple. Si Ton priait pour 



(1) Statiftique du département de la Drame, par M. Delacroix, p. 167. 

(2) Ibidem, page 168. 

(3) Ibidem. 

(4) Ibidem, page 169. 

(5) Chômer, tome II, page 3i. 



ÉTABLISSEMENTS DE BIENFAISANCE BE VALENCE. 479 

conjurer le ciel, fi l'on faifait conftruire de magnifiques églifes, 
fi on les enrichiffait d'abondantes donations , on devait aufli 
pourvoir à des mifères prochaines, dont le fpedacle devait 
être fi déchirant. Lorfque la famine faifait fentir fes tortures, 
lorfque la contagion répandait la terreur, & que la mort 
frappait fes coups fur toutes les clafles, celle qui poffédait 
le pouvoir & les refiburces devait venir au fecours de la claffe 
qui en était dénuée. De là ces confréries, dont le nom même 
indique une fympathique & mutuelle afiiftance; de là les 
hôpitaux, cette autre forme de Tafiiftance publique où tout 
eft prévu , ordonné & réglementé pour remplir un devoir 
d'humanité que la civilifation impofe à tous les peuples. 

Sous ces deux formes, adoptées & confacrées par la re- 
ligion qui fait donner à tout ce qu'elle touche ce cachet 
d'univerfalité & de perpétuité qui eft le fien, la charité, — 
dans la confrérie, allant au-devant de la fouffrance par un 
mouvement fpontané & généreux qui cherche à la prévenir, 
— ou la recueillant hofpitalièrement, dans des afiles toujours 
ouverts, où tout eft préparé pour la foulager, — la charité 
s'eft exercée, dans cette fuite de fiècles, avec une expanfion 
qui n'a eu de limites que celles des befoins. Nous en trou- 
verons une preuve remarquable chez nous, dans le grand 
nombre & la diverfité de ces inftitutions charitables. J'ai 
compté jufqu'à 19 hôpitaux de noms différents, & fans 
doute auffi de fpécialités , & 1 8 confréries qui ont exifté dans 
notre ville de Valence 1 . 

Mais ce n'eft pas fur des conjectures, quelque vraifem- 
blables qu'elles foient , que nous pouvons nous établir. Ce 
font des preuves écrites que nous voudrions donner pour 
confia ter, à cette époque, que nous croyons être celle de 



(1) Voir cette nomenclature dans la Table alphabétique pour trouver les 
matière* des nobles archives de Meilleurs & vénérables feigneurs Meffires 
les doyen , chanoines & louable chapitre de l'infigne églife cathédrale de 
Saint- Apollinaire de Valence (aux archives de la Préfecture, fol. 91, etc.). 
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leur fondation , l'exiftence de nos établifîements hofpitaliers 
de Valence. 

Dans le cartulaire de Saint- Pierre du Bourg, mis au jour 
par M. l'abbé Chevalier, & qui fera un des titres de la 
Société d'archéologie de la Drôme à l'attention des érudits , 
nous trouvons l'indication d'une maifon de l'Aumône : « In 
» domo notnine tenus pauperum quœ Helemqfinaria di- 
» citur.... » M. l'abbé Chevalier (note 10) dit que « Cet 
» établijfement de charité eft le plus ancien de Valence dont 
» les titres nous aient donné connaiffance 1 ». Cette charte 
eft de n 83. 

Ceft auffi une maifon de l'Aumône, domus elemofinaria, 
qui fut , d'après M. Ulyife Chevalier, l'origine & le plus 
ancien des hôpitaux de Romans. 

M. l'abbé Chevalier ajoute, en parlant de celui de Valence : 
« Le cartulaire du Bourg en fait plusieurs fois mention fous 
» diverfes dénominations (voir V index locorum), & nous 
» fournit la preuve qu'il était fur le territoire & la dépen- 
» dance du chapitre de Saint- Pierre * ». 

Dans la charte de confirmation de toutes les donations , 
conceffions, rémiffions & permutations concédées par les 
évêques de Valence à l'églife du Bourg , document impor- 
tant & curieux reproduit par M. l'abbé Chevalier 3 , cet éta- 
bliffement charitable eft l'objet d'une louable follicitude : 
« item.... & domum nominetenus pauperum que Hele- 
» mofinaria dicitur, iuxta faétam permutationem , abomni- 
» moda exa&ione, vexatione, requifitione nomine fuo vel 
» fuccefTorum vel aliquorum pro ipfis faéta, immunia, libéra 
» & abfoluta perpetuis temporibus omnimodo fieri vo- 
» luit.... 4 » Ce précieux document eft de l'évêque Humbert 



(i) Chartularium ecclefice fanai Pétri de Burgo Valentice y p. 16 & 17. 

(2) Ibidem. 

(3) Ibidem, p. 40. 

(4) Ibidem, p. 42. 
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(feptembre 12 10). « Umbertus, Dei gratia Valentinus epis- 
» copus. . . . Hoc aftum fuit apud Valentiam , in domo epifco- 
» pâli, anno Domini M CC° X°, menfe feptembri, c. littera 
» dominicale. » 

Cet évêque Humbert, qui fe montrait ainfi prévoyant & 
généreux envers la maifon des pauvres, eft précifément cet 
ancien chartreux à qui les légendes donnent le titre de bien- 
heureux , Humbert de Mirabel 1 , qui a fignalé fon paffage 
fur le fiége épifcopal de Valence par des a&es d'une grande 
énergie qui dénotent en lui un adminiftrateur vigilant & 
un politique habile. Avec les vertus & le caradère que 
rhiftoire lui donne, ce ne doit pas être la feule munificence 
qu'il ait exercée envers les pauvres. Toutefois, c'eft le feul 
titre authentique que nous en ayons. 

(A continuer.) F. DUPRÉ DE LOIRE. 



(1) Mgr. de Catellan ainfi que Chorier l'appellent Humbert de Mirabel; 
Guy AUard & Jules OUivier difent Miribel. 
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ÉTYMOLOGIES DES NOMS DE LIEU 



DU DEPARTEMENT DE LA DROME. 



PROLÉGOMÈNES. 



J'ai cherché à démontrer, dans un ouvrage récemment pu- 
blié ', que les noms d'homme n'avaient point été formés au 
hasard, et que tous avaient une signification. Il en est de même 
des noms de lieu, qui étaient des substantifs communs, avant 
de devenir des noms propres. Comme ils ont été usés et altérés 
pendant plus longtemps dans la bouche des générations , ils 
sont plus difficiles à traduire que les noms d'homme , bien qu'ils 
représentent les idées les plus générales et les plus claires. 

Un des premiers usages qu'un peuple fait de la parole , c'est 
de nommer le pays où il a planté ses tentes , les montagnes qui 
forment son horizon, les rivières qui arrosent ses domaines 2 . 
Dans l'origine, les cours d'eaux, les montagnes , les vallées , les 
forêts, les maisons ont été désignés par des termes généraux 
qui sont devenus plus tard des noms spéciaux et géographiques. 
Ils ont été acceptés en grande partie par les hommes qui sont 
venus habiter les régions où se trouvent les objets auxquels ils 
se rapportent. Les noms des cours d'eaux signifiaient , en géné- 
ral, eau ou rivière. Ce mode d'appellation existe encore en 
Afrique et chez les peuples primitifs. Un cours d'eau arrosant 
une assez vaste étendue de territoire , il faudrait un trop grand 



(1) Origine, èlymologie et signification des noms propres et des armoiries, 
1867, in-8°, 464 p., chez Àubry. 

(2) Le Héricher, Philologie topographique de la Normandie, p. 3. Voyez 
aussi : Maximin d'Hombres, Recherches historiques sur la ville d'Alais, 
p. 315; Alfred Jacobs, Fleuves et rivières de la Gaule, p. 4. 
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concours de volontés pour eu changer le nom , comme on Ta 
fait quelquefois pour une Tille ou un bourg. 

Les noms des rivières et des montagnes conservent, en géné- 
ral, la trace des plus anciens idiomes. En France, ils sont 
empruntés aux langues latine, celtique, germanique et ibérienne. 
C'est presque toujours sur les bords des lacs et des fleuves qu'on 
trouve les traces de la race humaine remontant aux époques 
les plus reculées. Ce voisinage offrait facilité de communication, 
abondance de gibier et surtout de poissons. Les habitants des 
villages lacustres dont on a récemment découvert les restes , 
voulaient sans doute aussi se mettre à l'abri de l'attaque des 
bêtes féroces et des invasions ennemies. L'hydrographie pourrait 
être d'un grand secours à la science ethnologique ; dans les 
temps barbares, les fleuves servaient de grande route aux 
nations nomades ; ce sont des chemins qui marchent, a dit 
Pascal. L'étude des grands cours d'eaux du centre et du nord 
de l'Europe a permis plusieurs fois à l'historien de mieux 
comprendre la route suivie par les peuples errants *. 

Les mots qui signifient colline et montagne ont formé aussi 
un grand nombre de noms. Une élévation de terrain est un 
signe caractéristique comme désignation. On connaît l'amour 
des montagnards pour leur pays; les peuples nomades, au con- 
traire, habitent presque toujours les grandes plaines. « Un 
» montagnard, dit Xavier de Maistre, s'attache à l'objet qu'il 
• a sous les yeux depuis son enfance, et qui a des formes visi- 
» blés et indestructibles. De tous les points de la vallée, il voit 

» et reconnaît sou champ sur le penchant de la côte Dans 

» les montagnes , la patrie a une physionomie , dans la plaine 
» elle n'en a pas : c'est une femme sans visage , qu'on ne saurait 
» aimer, malgré ses bonnes qualités. » Dans les époques de 
guerres continuelles, les hauteurs offraient des positions qui 
permettaient de résister plus facilement aux incursions enne- 
mies. 

Beaucoup de noms de lieu murmurent encore à nos oreilles 
des mots empruntés à la langue de peuples depuis longtemps 



(1) Tatlor, Worâs and Places, p. 45. 
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disparus. Us forment la plus riche des nomenclatures dont nous 
puissions disposer, et ont pour auteurs tous ceux qui ont habité 
successivement le pays où nous avons reçu le jour. Les éléments 
dont ils se composent sont aussi divers par leur origine que par 
leur signification. C'est principalement à eux qu'on peut appli- 
quer cette expression : Monumentum xre perermius* 

On ne s'occupe pas assez de les faire parler ; cherchons à en 
comprendre le sens, et la lumière se fera. Les étymologies sont 
un bref sommaire de la cause occasionnelle des noms. Cuvier a 
recomposé l'ancien monde au moyen des fossiles; pourquoi un 
habile philologue n'arriverait-il pas à découvrir l'étymologie 
des mots? « Il est moins téméraire » , dit Génin *, c d'interroger 
» les mots , que d'interroger les pierres et la poussière ; si peu 
» disposé qu'il soit à répondre, un mot sera toujours aussi 
» capable de raconter son histoire , qu'un grain de sable la 
» sienne; or, les grains de sable ont parlé, les mots parleront 
» à leur tour ; il n'est que de savoir s'y prendre. » Ils ont leurs 
lois, leur raison d'être, et ces produits immédiats de la pensée 
et de l'organisation humaines sont aussi intéressants à étudier 
que les minéraux ou les plantes. Ce sont des monuments histo- 
riques analogues aux ruines qui souvent excitent notre curiosité 
sans pouvoir la satisfaire. 

Les anciens noms de lieu sont le résultat de la transformation 
du nom primitif. Les Grecs et les Romains reproduisaient les 
noms d'après le génie propre de leur langue; souvent ils en 
modifiaient la forme ou les traduisaient en tout ou en partie. Ce 
fait a lieu encore sur la limite de deux états , et beaucoup de 
localités ont un nom différent dans chacune des deux langues. 

La plupart des noms de lieu de la France , dont l'étymologie 
est inconnue, sont d'origine celtique; les Romains en ont altéré 
les radicaux. Cette transformation a progressé pendant la 
période d'ignorance qui a suivi l'invasion des Barbares. Les 
rares auteurs qui nous ont conservé ces noms habillés à la 
romaine, avaient un système graphique mal approprié à leur 



(1) Génin, Des variations du langage français au treizième siècle. 



ÉTyMOU>GI£S DES ItOMS DE LIEU DE LA DHÔME. 485 

langue; la véritable orthographe servant à peindre les sons 
vocaux avait sombré dans ce grand désastre des hommes , des 
langues et des monuments. Les noms primitifs sont devenus 
souvent méconnaissables , comme ces médailles frustes , telle- 
ment altérées par le temps, le frottement et les agents destruc- 
teurs , qu'il est impossible d'en déterminer l'origine. 

C'est donc à la forme la plus [ancienne des noms qu'il faut 
s'attacher de préférence pour en découvrir l'étymologie; mais 
les documents antérieurs au douzième siècle font très-souvent 
défaut. Comme à cette époque la langue française était devenue 
d'un usage général, on se contentait de donner une forme la- 
tine aux noms français, ou de les traduire par des équivalents 
ou même des jeux de mots : ainsi Montjouœ est devenu Mons Jouis 
(Voir le £ 1), et Ribeuf (Seine-Inférieure) est devenu Rhus 
bovis sous la plume d'un clerc illettré ou facétieux , tandis que 
ce nom signifie maison du ruisseau (ri, riba,rivus); beufeibœuf 
veulent dire maison , domaine , en ancien normand et en Scan- 
dinave. 

M. Quicherat { cite un certain nombre de mots analogues 
latinisés sur une fausse étymologie; il faut donc accepter la 
forme latine des noms, seulement sous bénéfice d'inventaire, et 
lui préférer l'ancienne forme vulgaire , si l'on a de bonnes rai- 
sons pour croire qu'elle se rapporte davantage au type pri- 
mordial. « Ainsi », dit M. Quicherat, « le onzième siècle a vu 
» se tarir (ou se troubler) la source où doit puiser le philologue 
» pour avoir les noms de lieu dans une forme aussi voisine que 

» possible de la primitive L'altération des noms a lieu lors- 

» que les mots d'une langue sont dits avec l'accent et toutes les 
» habitudes de prononciation d'une autre langue. Leur forme 
» actuelle résulte, pour une grande part, de la façon plus ou 
» moins gauloise dont le latin fut prononcé dans les Gaules, 
> et de l'habitude de raccourcir les mots en portant tout l'effort 

» de la Yoix sur la syllabe accentuée. » 
Le même phénomène a lieu pour les mots de la langue usuelle 



(1) De la formation française des anciens noms de lieu, p. 13 et 78. 
Tome III. — 1868. 13 
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et pour les noms des localités fort éloignées les unes des autres; 
ils subissent les mêmes modifications ou altérations; on peut 
citer notamment : Montreuil(Monasteriolum);Jouy(Gaudiacus, 
Gaugiacum et Joyacum); Nogent (Novtgentum et NovientumJ; 
Basoche et Basoque (BasilicaJ. 

Les noms de lieu, abstraction faite de leurs altérations, ont 
des caractères d'immutabilité et de permanence beaucoup plus 
prononcés que ceux des noms d'homme. Lorsque les Romains 
eurent civilisé la Gaule, tous les personnages importants, em- 
pressés de faire oublier leur origine et de s'allier à la nation 
souveraine, adoptèrent des noms et prénoms romains pour 
remplacer ceux qu'ils portaient. Cet exemple, qui venait d'en 
haut, était généralement suivi, et les noms gaulois disparurent 
en grande partie. Beaucoup furent ensuite transportés à des 
villas ou à des domaines dont quelques-uns ont servi de noyau 
à des villages et à des bourgs. 

Un événement analogue eut lieu sous les rois des deux 
premières races et principalement sous le règne de Charlemagne. 
L'expression parler français voulait dire alors parler tudesque, 
et presque tous les noms d'homme étaient empruntés à la 
langue germanique , qui était celle des vainqueurs et des sou- 
verains (V. mes Origines, p. 16). 

La même cause n'existait pas pour les noms de lieu , presque 
toujours immuables , comme les objets qu'ils servent à carac- 
tériser. Aussi rencontre- t-on dans le département de la Drome 
un certain nombre de noms celtiques. Il serait relativement 
considérable , si l'on faisait abstraction de tous les villages dont 
la fondation est postérieure au IV e ou au V« siècle, époque à 
laquelle la langue latine s'était substituée à la langue celtique, 
sauf en Bretagne et peut-être en Auvergne. Diverses localités de 
la Drome paraissent devoir leur nom à un radical celtique ayant 
le sens de montagne, rocher ou cours d'eau. On peut citer 
notamment , comme dérivant de la langue des Gaulois, les noms 
suivants : Albon, Arpavon, Baume, Bayanne, Béconne, Bla- 
cons, Chalancon, Combovin, Comps, Ccmdorcel, Cornillon, 
Croze, Derbières, Gwniane, Hostun, Lèches, Lène 9 Livron, 
Menée, Mévouillon, Miscon, Moras, Motte, Mours, Oriol et 
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Ijoriol, La Penne, Poet, Puy, Ratières, Rioms, Sahune, Saou, 
Soyans,Suze, Tain, Les Tonnils, Toronne, Toulcvud, La Trappe, 
Tulette , Vercoircms , Vercors , La Bâtie- Verdun et Vernaison. 

Les noms d'origine germanique ne sont pas nombreux; il est 
souvent impossible de savoir si les hameaux ou les villages ont 
reçu un nom de baptême immédiat de la part des envahisseurs 
d'outre-Rhin , qui détruisaient beaucoup plus qu'ils ne fondaient, 
ou si leur nom a été emprunté dans le moyen âge au bas latin, 
dans lequel on rencontre beaucoup de mots tudesques. Les noms 
dérivés d'un radical germanique sont notamment : Beaurières, 
Bourdeaux, Bourg, Claveyson, La F are, La Garde, Les Hayes, 
tontes, La Laupie, Marches, Rottiers, Salles, Salette, La Tou- 
che, Triors, Val daine, Véronne. 

Quant aux mots composés, tels que Rochebaudin, Monte- 
léger, Montêlimar, etc., l'origine germanique du nom d'homme 
ne signifie rien relativement à celui qui le portait : il pouvait 
être issu d'une race gauloise , romaine ou allemande (V. mes 
Origines, p. 28). Les noms empruntés à l'élément latin sont, 
dans la Drome, en très-grande majorité, comme dans la langue 
française dont Ampère a dit avec vérité : « Les mots celtiques y 
» sont restés ; les mots germaniques y sont venus ; les mots 
» latins n'y sont point restés et n'y sont points venus; ils sont 
» la langue elle-même et la constituent. » 

Lorsqu'une langue a cessé d'être parlée, et que les mots servant 
à désigner la position d'un village ont cessé d'être compris , il 
est souvent arrivé qu'on a mal à propos considéré le substantif 
comme un nom propre, auquel on a ajouté un autre mot ayant 
le même sens et rappelant la même idée. Ce fait, qui était le 
résultat de la conquête, s'est reproduit aussi pour les noms des 
montagnes, des vallées, des rivières et des bois. Ainsi se trou- 
vent expliqués beaucoup de noms composés de radicaux formant 
pléonasme, notamment ceux de Montcmbcm, Montpensier (Puy- 
de-Dôme et Drome), Montjoux et Montjau, Mont-Serrel, Serre- 
méan, Mont-Gibel, Roche-de-Glun , Alpes-Pennvnes , etc. On 
peut mentionner aussi celui de M. le marquis du Puy-Montbrun- 
Rochefort, inscrit dans la salle des croisades de Versailles, en 
vertu d'un acte portant la date de 4191 relatif à Aimard du 
Puy (de Podio). 
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Pour faciliter les recherches , j'ai divisé les noms de lieu , en 
les groupant par classifications analogues, en cinq paragraphes, 
et pour chacun d'eux j'ai suivi Tordre alphabétique. Ces cinq 
grandes divisions comprennent presque tous les villages de la 
Drome ; nais une étymologie n'est ni un axiome ni un article 
de foi, et plusieurs des traductions que je propose peuvent 
être considérées comme de simples hypothèses devant faire 
place à des explications plus exactes , si l'on découvre des textes 
nouveaux ou des documents inédits. L'examen théorico-histo- 
rique des causes auxquelles sont dus les noms de lieu grossirait 
outre mesure le nombre des pages de cette notice. Des travaux 
analogues ont été publiés par divers écrivains dont je citerai 
les ouvrages, et notamment par MM. Houzé 1 , Marinier 2 , Cho- 
tin 3 et de Courgues 4 - 

Dans le but de donner un peu d'animation à une sèche no- 
menclature de noms de lieu et de radicaux étymologiques , j'ai 
cru devoir mentionner les principales familles qui ont possédé 
les fiefs dont je me suis occupé, et auxquels elles ont parfois 
emprunté leur nom. L'histoire des seigneuries était liée si inti- 
mement avec celle de leurs seigneurs, qu'il serait difficile 
d'écrire la monographie d'un village sans connaître les noms 
des familles qui y occupaient le premier rang, surtout au point 
de vue politique. 

J'ai passé sous silence les villages et les hameaux portant des 
noms empruntés à ceux des saints. Ils sont très-nombreux, et 
on en compte près de quinze mille dans la France entière. Us 
doivent , en général , leur origine à une chapelle ou à un oratoire 
placés sous la protection spéciale d'un bienheureux, très-souvent 
étranger à la province. Ces noms , empruntés au martyrologe, 
ont presque toujours remplacé des dénominations celtiques , et 
ils ne remontent pas, en général, au delà du dixième siècle, 



(I) Étude sur la signification des noms de lieu en France. 
(2) Études étymologiques sur les noms des villes, bourgs, etc. du départe- 
ment du Nord. 
(3) Études... etc. du Hainaul et du Brabanl, 2 vol. 
f A) Anciens noms de lieu du département de la Dordogne. 
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époque à laquelle l'influence religieuse tendait à absorber tout 
le mouvement du moyen âge. M. Quicherat (p. 74) cite de nom- 
breux exemples de ces substitutions de noms. L'ancien nom du 
pays a souvent aussi été ajouté à celui du saint , comme dans 
Saint-Julienren-Vercors , Samt-Jean-en-Royans , Saint- Mur tin- 
cFAlbon, Saint- Julien-en-Quint. 

Je terminerai ces prolégomènes en acquittant une dette de 
reconnaissance envers l'auteur de Y Inventaire des archives dé- 
partementales, M. Lacroix, qui a eu l'obligeance de me donner 
une copie de la liste des noms latins du département. Je dois 
mentionner aussi H. Vallentin, toujours empressé à mettre à 
ma disposition sa science historique et épigraphique , ainsi que 
les nombreux documents de sa belle bibliothèque; H. Pictet, 
un des philologues les plus savants de l'Europe et dont les 
ouvrages étymologiques font autorité ; M. Houzé , auteur d'un 
excellent volume auquel j'ai fait plusieurs emprunts, et 
M. Mowat, qui ont bien voulu m'aider de leurs lumières et 
inindiquer de nouveaux aperçus. Je regrette vivement que 
certaines étymologies, présentées comme dubitatives, n'aient 
pas pu être complètement élucidées par des philologues aussi 
éminents, et que plusieurs noms de la Drome soient restés 
inexplicables pour eux , malgré les recherches auxquelles ils 
ont bien voulu se livrer. 

(A continuer.) B°« de COSTON. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR 
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Suite. — Voir Bulletin, N." 2, 3, 4, 5, 6, et 8. 

CHAPITRE V11I et DERNIER. 

DIVERSES NOTES. 

En 1610, le 23 avril, devant Coste, auditeur en la Chambre 
des Comptes et commissaire spécial, Françoise de Murinais, 
dame de Peyrins , héritière de noble Paul du Vache , son fils , 
reçut la reconnaissance de Vincent Faure , consul de Saint-Paul , 
agissant pour sa communauté ; elle se bornait à confesser la 
haute juridiction de la dame de Peyrins et l'obligation pour 
plusieurs habitants de lui payer à chaque fête de Saint-Julien 
un droit « de garde et de pâquerage ». 

Déjà en 1521 , Jacques Arnaud et Jacques Florens, consuls, 
avaient déclaré à noble Eynard de La Colombière être ses 
hommes liges, tail labiés et justiciables. 

A Peyrins , Mours , Génissieu et Saint-Auge , les habitants 
devaient de plus un droit de moisson , ou impôt sur le bétail 
de labour; les étrangers traversant le mandement avec un trou- 
peau payaient le droit de pulvérage , à cause de la poussière 
soulevée et des dommages causés, et la leyde, les jours de foire, 
au temps qu'il y en avait. 

Ces redevances diverses tenaient à la condition civile d'alors. 
Dans les premiers siècles de la monarchie , en effet , il y avait 
de grands propriétaires et beaucoup d'esclaves. Le christia- 
nisme fit de ces derniers des serfs auxquels la féodalité laissa 
des portions de terre à cultiver, moyennant des redevances fon- 
cières , appelées censés , payables à Peyrins , en blé , en seigle , 
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en avoine, en vin, en poules, en cire, en conils (lapins), en 
fers de cheval, en argent. 

Je ferai connaître celles de Saint-Paul tout à l'heure. Les serfs 
devaient aussi des services personnels, tâches, corvées, etc. 
Comme taillables et mainmortables , ils ne pouvaient disposer 
de leurs biens sans le consentement du seigneur, ni quitter le 
fief. Tous ceux qui possédaient une partie de son territoire 
étaient appelés emphytéotes ou tenanciers; tous ceux qui l'habi- 
taient , justiciables. Les hommes liges étaient plus étroitement 
liés au seigneur soit en leur personne soit en leurs biens. 

A Saint-Paul, le seigneur de Peyrins, le chapitre de Saint- 
Bar nard , les Barbier et les Bertrand de Champlong , les Roche- 
chinard, l'hôpital de Romans avaient des tenanciers. On sait 
que la part delphinale dans la commune fut aliénée en faveur 
de Coste, seigneur de Peyrins , ensuite des Lyonne , des Chabo 
de La Serre, des Moret et des Bally de Bourchenu. 

Quant aux commandeurs de Saint-Paul , si je reviens sur le 
chapitre de leurs droits , la faute en est à un de leurs terriers 
du XI V« siècle, illustré par Giraud Bon, notaire. Sur les 40 
noms ornés d'esquisses à la plume par le tabellion facétieux , 
plusieurs dessins nous donnent la forme des châteaux et des 
costumes de l'époque ; d'autres font allusion à des surnoms , à 
des usages , comme celui de la pogne représentant , avec le 
mâtefaim, la plus haute expression de l'art culinaire villa- 
geois. Un fac-similé exact complétera ma démonstration. 

J'ai essayé de calculer les redevances des tenanciers de 1339- 
1340, et voici, sauf erreur, les chiffres relevés pour les conte- 
nances : 

Terres 534 sétérées 3 quartclées. 

Vignes 129 — 2 

Curtils 77 — 11/2 

Prés 19 — 

Essarts 92 — 

Bois 22 — 

Total 874 
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Les redevances sont, sauf erreur, 



En blé 



En seigle. . 
En avoine . 
En poules . 
En poulets .• 
En lapins . 
En vin ... 
En sols. . . 
En deniers. 



263 sétiers. 



114 

3 

8 

5 

2 

5 sommées. 
104 
385 

Dans plusieurs cas le plaid (droit de mutation) égale la censé ; 
ailleurs il représente la moitié; parfois il diffère de nature. 

Parmi les" lieux dits mentionnés on trouve Montaneure, 
Rovoire, Port d'Ouvey, El Mas, Combe Majeure, Rigaudière, 
Plan, Jeneuri, El Gaures, Maisipueil, El Brudor, Condamine, 
Chapoley, Maladière, Combe del Forches, Cognet, Champ 
d'Emes, Malmarche, Les Blancs, Al Sablon, Perer Gruel, El 
Jacs del Bos , Peulier, Les Chosas , Voie Meyane , Champlong , 
Buissonrond, Blacheronde, Chalmon, Rochefort, etc. 

Avant de clore cette notice , encore incomplète sans doute , 
mais suffisante , je l'espère, pour donner une idée du passé de 
la commune , je dois une mention au seul de ses enfants qui 
ait eu quelque célébrité. 

Saint-PauMès-Romans est la patrie de Jean-Reymond Fayolle, 
avocat, président du directoire du district de Romans, nommé 
accusateur public à Valence, en 1791, et Tannée suivante député 
à la Convention nationale , où il vota la détention de Louis XVI , 
« comme législateur et non comme juge ». Arrêté avec les 
Girondins , il rentra à la Convention et passa ensuite au Conseil 
des Cinq-Cents. Il sortit du Corps législatif en 1798 et devint 
juge au tribunal d'appel de Grenoble où il est mort, en 1821, à 
l'âge de 75 ans. On a de lui deux brochures in-8°, de 10 pages 
ensemble. 

Voici quelques extraits de ses lettres inédiles : 

Romans , le 2 août 1788. — « Nous reçûmes hier les nouvelles 
de Paris portant que la démission de M. de Breteuil avoit mis 
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les ministres dans une très-grande mésintelligence , que tout 
Paris a admiré les arrêtés de l'assemblée de Virile , que c'est 
maintenant un honneur d'être Dauphinois, que ces arrêtés ont 
mis les ministres dans un très-grand embaras, que nous verrons 
sous peu de jours éclore de nouvelles loix; c'est M. Servan, 
ancien avocat général, qui l'a écrit. 

» Nous sommes toujours ici sans fonctions , chacun de nous 
s'occupe à ce qui lui fait plaisir, et je trouverois cette vie bien 
douce si mes finances n'en étoient un peu incommodées, mais 
au reste je suis garçon, je modère mes petites fantaisies, et il 
arrivera qu'à la fin de l'année, je serai aussi riche que si j'avois 
travaillé constamment. » 

Paris , 3 octobre 1799. — « J'arrivai icy , samedy 89 septembre 

à cinq heures du soir, excédé de douleurs et de fatigues 

mais le repos a tout rétabli , et je me porte bien maintenant. 

» Je me suis logé avec notre évêque très-proche de la Con- 
vention nationale. 

» Paris est tranquile, on ne parle pas plus du roy que s'il 
n'existoit pas. J'ai été une fois au spectacle ; on représentoit 
Brutus, pièce analogue à la circonstance actuelle et où il y a 
beaucoup de déclamation contre les roix , elles furent toutes 
applaudies avec antousiasme » 

Le 15 du même mois , il rend compte d'un vol avec effraction 
commis dans sa chambre, s'élevant à 1300 livres environ. 

Paris, le 27 avril 1793. — « Je fus témoin hier d'un incendie 
à l'hôtel du ministre de la justice , qui commença à 8 heures et 
quart du soir. Il y a environ 80 pieds de comble de brûlé de cet 
hôtel ou des hôtels voisins. Je restai sur la place Vendôme, où 
cet hôtel est situé, pour y donner des secours, pendant près 
d'une heure, sans qu'il survint ni pompes ni pompiers; et il y 
avoit bien environ une heure et demie que l'incendie étoit très- 
apparent , lorsque les charpentiers arrivèrent. Il est vrai que 
demi heure après leur arrivée on fut maître du feu. Il n'est 
point descendu aux appartements inférieurs. 

» Je suis fâché de n'avoir pas de bonnes nouvelles à vous 
annoncer. Lia meilleure sera quand la Constitution sera achevée. 
Le temps m'en dure bien et pour moi et pour ma patrie. » 
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Paris , le 12 pluviôse an III. — c J'avois appris les change- 
ments que Jean Debry a fait dans les administrations de Valence; 
je ne croyois pas qu'ils dussent s'étendre au directoire du 

district Heureux qui ne tient à aucune fonction publique 

dans les temps de révolution. » 

Paris , le 16 nivôse an III. — « J'ai reçu avec bien du plaisir 
la lettre de félicitât ion sur ma rentrée à la Convention. » 

Le 26 brumaire an IV, il écrit qu'il a recommandé au Direc- 
toire exécutif deux très-bons citoyens: t Aller moi-même y 
solliciter en personne m'eut un peu trop répugné. Vous con- 
noissez mon éloignement pour tout ce qui a l'apparence de la 
grandeur, de quelque nom qu'on le colore. » Semblable décla- 
ration se trouve dans une lettre du 10 nivôse suivant. 

Paris, Séjour complémentaire an V. — « Ma santé n'est pas 
mauvaise , elle seroit beaucoup meilleure sans les orages poli* 
tiques qui ne sont pas à beaucoup près mon élément. Où nous 
conduiront-ils ? chacun fait ses conjectures. 

» Le temps me dure d'être au terme de mes fonctions, cffin 
d'aller respirer l'air natal (1). » 



TERRIER DE 1339-1340 REÇU GIRAUD BON, NOTAIRE. 

1 Bernard Florent (Florendi), fleur. 

2 Hugues Clerc (Clerici), cléricature. 

3 Jean Patroyl (Patroylli). 

4 Jean Bellion (Bellionis). 

5 Pierre Beczon (Beczonis) , Bessons (jumeaux). 

6 Bernard Moysard (Moysardi). 

7 Jean Pusin , poussin. 

8 Guillaume Girod, dit Javelle, gerbe. 

9 Jean Bovier (Boverii) , bœuf. 

10 Pierre Romestayng (Romestaygni) dit violette. 

11 Guillaume Giroard (Giroardi). 

12 André Bonnet (Bormeti). 

13 Martin Bovier dit Applicator. 

(1) Archives de la Drame.— Biographie du Dauphmé, par M. Ad. Hochas, 
tome 1. 
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14 Jean Borrel (Borrelli), bourreau. 

15 Hugonon d'Espi nasse (de Espinacia), frère hospitalier. 

16 Etiennette, tutrice, veuve Florent, tutelle. 

17 Pierre Aletrus, aile. 

18 Pierre Campan, bailli de la commanderie. 

19 Jaquemon Yritz , portier de la commanderie. 

20 Jean Chastel (Chastelli), château. 
41 Pierre ou Cécile Bollut (Bolluti). 

22 Etienne Gruel , grue. 

23 Jean Cardinal ( Cardinalis ) . 

24 Peronon Hecer. 

25 Etienne Demas (de Maso) dit Bedocz, berger. 

26 Pierre Colombon (Colwnbonis), colombe. 

27 Jean Courrier (Courearii), course. 

28 Pierre Baijon (Barionis). 

29 Pierre Sirvent dit Pies. 

30 Pierre Beaumont (Bellimontis), montagne. 

31 Etienne Baron (Baronis), noble titré. 

32 Jean Cruczeol (OruczeoliJ , Crussol. 

33 Jean Tisserand (Textor). 

34 Pierre Bellion dit Pogna, gâteau. 

35 Guillaume Chastel , château . 

36 Michel Vrit. 

37 Michalon Convers (Converti) , frère lai. 

38 Guillaume Chevalier (Chavallervi), chevalier. 

39 Etienne Bourguignon (Burgundionis). 

40 Jean Darnapessa, frère de la commanderie. 



Les autres sont Blain , Aynod , Blanc , Brusier, Dorieu , Per- 
rier, Chapel dit Drogon , Mathieu , Bellion , Forest, Laurent, 
Cosin, Genicieu, Martin, curé de Saint-Paul, Chambre, 
Dupont, Berger, Dumoulin, Garnier et Batz. 

Il ressort de ce tableau que des familles , souvent obscures 
aujourd'hui , ont droit d'être fières de leur ancienneté , et que 
plusieurs d'entre elles ont eu jadis leurs armes parlantes. Celles 
du terrier de 1339 sont mal dessinées sans doute, mais la sin- 
gularité du fait les fera pardonner. 

A. LACROIX. 
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NOTICE 

LITTÉRAIRE ET BIBLIOGRAPHIQUE 



SUR 



Abbé de Saint-Ruf (iïoo-iiio). 



L'ordre de Saint-Ruf fut , comme on le fait , fondé en 
io3g (n. ft.) dans le modefte fanétuaire de Saint- Juft, fous 
les murs d'Avignon, où repofaient les reftes vénérés du 
premier évêque de cette ville. Les quatre religieux qui, en 
fe réunifiant pour pratiquer plus parfaitement les confeils 
évangéliques , lui donnèrent naiffance , n'avaient point fans 
doute prefcience de fa grandeur future; mais, femblable au 
grain de fenevé , l'humble inftitution fe développa rapide- 
ment , fous la règle des chanoines réguliers de Saint- 
Auguftin qu'ils avaient embraffée. Ses nombreux établiffe- 
ments s'étendirent bientôt fur la plus grande partie de 
l'Europe & même jufqu'en Afrique, & abritèrent de feints 
& favants religieux dont les vertus brillèrent avec éclat fous 
la tiare pontificale , le chapeau cardinalice & la mitre épifco- 
pale. — Mais ne quittons point fon berceau. Au premier 
abbé Ponce avait fuccédé Arnoul , qui aurait été appelé au 
fiége métropolitain de Lyon 1 ; Arbert le remplaça; le qua- 
trième fupérieur de l'ordre eft celui qui eft l'objet de la 
préfente Notice. 



(i) Hauréau, Gallia Chrift., t. XVI, col. 357; H " c figure pas fur les 
liftes des archevêques de Lyon, non plus que dans VObituarium Lugdu- 
nenfis ecclefîœ, publié par M. Guigue. 
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Le nom de l'abbé Letbert * n'eft point inconnu dans les 
annales littéraires de la France. La plupart des auteurs qui 
ont traité de la vie & des œuvres des écrivains eccléfiaftiques 
du moyen âge, lui ont confocré une courte notice % & fi 
Tévêque anglican Jean Balée eft le premier qui ait (ignalc 
fes travaux à l'attention des érudits (en 1 55g), il faut attri- 
buer ce long filence à rinfuffiCance des documents fur fa vie 
plutôt qu'au défaut de mérite de fes ouvrages. On eft, à cet 
égard, un peu en droit de s'étonner qu'un glorieux paffé de 
fept fiècles n'ait donné à aucun membre de l'ordre de Saint- 
Ruf la penfée de Timmortalifer (& de s'illuftrer lui-même) 
en tranfinettant à la poftérité le fou venir de fes commence- 
ments laborieux, de fa diffuïion rapide, des faveurs que fa 
régularité lui avait obtenues de l'autorité eccléfiaftiquc & 
du pouvoir civil, de toutes fes célébrités enfin dans les chofes 
de la piété & dans celles de la fcience. Mais, peut-être ne 
faut-il accufer de cette perte que le malheur des temps & 



(i) On te trouve écrit Letkbert, Lechbert, Lietbert, Litbert & même 
Lambert; la forme que nous avons adoptée eft plus régulière & autorifée 
par les manufcrits. 

(2) Joh. Baleus , Scriptorvm illuftrimn maioris Brytannie Catalogua 
(Bâle, 1 55g, in-fol., cent. XIII, c. 32); — Ant. Possevin, Apparatus facer 
(Venife, 1606, in- fol., t. II, p. 335); — Joh. Pitseus, De illuftribus Anglise 
fcriptoribus (Paris, 16 19, in-4 , p. 275); — Ant. Sanders, Bibliotheca 
Belgica mss. (Lille, 1641-3, in-4 , *• I> P» 97 )> ~ Cas. Oudin, Supplément, 
de fcriptoribus vel fcriptis ecclefiaft. a Bellarmino omijfis (Paris, 1686, 
in-12, p. 385); — Idem, Commentarius de fcriptoribus Ecclefia antiquis , 
etc. (Leipiik, 1722, in-fol., t. II, p. 1081); — Le Long, Bibliotheca facra 
(édit. Defpont, Paris, 1723, in-fol., t. II, p. 827);— Mabillon, Vetera 
analeâa (Paris, 1675, in-8°, t. I, p. 289-90); — J.-A. Fabricius, Bibliotheca 
latina medix & infimw aetatis (Hambourg, 1735, in-12, t. IV, p. 802 . 
édit. Manfi, Padoue, 1754, in-4 , l - IV, P- 271-2}; — Hifioire littéraire de 
la France , par les Bénédictins de Saint -Maur (Paris, 1750, in-4 , *■ IX, 
p. 570-8); — D. R. Ceillier, Hifioire gén. des auteurs ecclefiaft. (Paris, 
1757, in-4 , t. XXI, p. 389-90); — Voir encore les Biographies Michaud 
(fuppl., t. LXX1, p. 427) & Dzdot (t. XXX, col. 1002). 
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l'incurie des hommes : on ne pourrait affurer qu'un fem- 
blable travail n'ait pas été entrepris, finon achevé. Nous 
avons du moins la preuve que les chanoines de Saint-Ruf 
avaient fait tranfcrire, dans un cartulaire ', le texte de leurs 
principaux titres (aujourd'hui confervés en partie aux ar- 
chives de la préfecture de la Drôme) & inférer dans un 
nécrologe a le fouvenir de leurs bienfaiteurs & des membres 
diftingués de leur congrégation ; nous avons également 
recueilli l'indication de plufieurs autres ouvrages dus à leurs 
foins : ces documents, fi précieux pour l'hiftoire du moyen 
âge, femblent aujourd'hui perdus. En l'abfence de ces 
recueils primordiaux , nous n'aurions jamais efTayé de re- 
prendre les travaux des bibliographes antérieurs fur la vie 
& l'hiftoire littéraire de l'abbé Letbert , fi nos recherches 
pour la reftitution du codex diplomaticus de l'ordre de 
Saint-Ruf ne nous avaient fait découvrir, en diverfes biblio- 
thèques, des monuments inédits dignes d'être fignalés aux 
érudits. 

Privé de documents certains, on doit s'abftenir de for- 
muler des conje&ures, fi plaufibles qu'elles puiffent être , 
fur l'origine préfumée de Letbert : tous les auteurs ont 
ignoré le lieu de fa naiffance. On fait feulement qu'il était 



(i) Le 26 mars 1394, le facriftain de Saint-Ruf préfenta à l'official de 
Valence quemdam magnum librum antiquum, in pargameno fcriptum, 
poflibus duabus & pelle alba folemniter coopertum, & pro majori parte 
littera formait & in reliqua fui parte littera curfibili five curiali confcrip- 
tum, non abolitum...., in quo quam plurima & diverfa privilégia & libertates y 
tum a fummis Pontificibus Romanis, Romanorum imper atoribus, regibus 
& aliis quibufvis dominis , principibus & magnatibus monafterio 3-conventui 

S an ai Ruffi conceffas & conceffa, ac alii diverfi contraâus defcri- 

buntur fub datis antiquiffimis (Ch. orig., fonds de Saint-Ruf). 

(2) Cité par divers hiftoriens, entre autres par Louis de Chomel, avant- 
dernier abbé de Saint-Ruf, dans fa Notice hijlorique fur fon ordre (Biblioth. 
impér., mss. de Fontanieu; publiée par nous dans le journal Le Dauphiné* 
N- 196-7). 
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chanoine féculier de Lille en Flandre 1 , dans la féconde 
moitié du XI e fiècle. Par quelles circonftances & à quelle 
époque paffa-t-il dans Tordre régulier de Saint-Ruf ? on 
Tignore également ; mais il eft hors de doute qu'il en était 
abbé général en Tan i ioo\ On le trouve enfuite préfent, en 
1107, à Téledion de Béranger, chanoine de fon ordre, 
comme évêque d'Orange 3 ; vers cette époque, il reçut de 
faint Ifmidon, évêque de Die, la donation des églifes de 
Taulignan 4 ; enfin, le 25 mai 1 1 10, Léger, évêque de Viviers, 
lui concéda, ainfï qu'à fon ordre, Téglife dédiée à faint 
Andéol, dans le bourg de ce nom 5 : c'eft le dernier a&e qui 
faffe mention de lui; dès Tannée fuivante apparaît fon fuc- 
cefleur, Oldegaire, qui devint enfuite évêque de Barcelone, 
& palfa plus tard à Tarchevêché de Tarragone 6 . 



(i) D'aprèsjune lifte des anciens chanoines, etc., de cette collégiale, inférée 
dans Ton Cartulaire, remontant au XII' fiècle (Hift. littér. des Béned., 
t. X, p. lxxiv) & non de l'Ile de Médoc (Injula de Medulio), au diocèfe 
de Bordeaux, comme Ta prétendu l'abbé Lebeuf (Differtat. fur Vhiftoire 
ecclèfiaft. S civ. de Paris, t. II, pp. 129 & 3o3). — Il exifte une Notice 
fur l'ancienne collégiale de Saint-Pierre-de-Lille dam fes rapports avec 
les inftitutions féodales & communales, par M. Taillar (Lille, i85o, in -8° 
de 80 p. ). 

(2) Charte de conceiïion des monaftères de Saint-Baufile & de Sainte- 
Marie de Nîmes à l'abbaye de la Chai fe- Dieu , par Godefroy, évêque de 
Maguelonne (Mabillon, Annales ordinis S. Benediâi, t. V, p. 426; — D. 
Vaissette, Hifioire de Languedoc, t. II, preuv., p. 352). 

(3) Gallia christiana nova, t. I, inftr. col. i32. 

(4) Copie originale aux archives de la préfecture de la Drôme ; voir notre 
Cartulaire de Véglife de Die, ch. XVIII, note 2. 

(5) D'après la même copie, & non le 3 des cal. de novembre 1 108, comme 
l'affirme M. Barth. H au ré au ( Gallia chrift. nova, t. XVI, col. 358), appuyé 
fur les transcriptions mss. de Baluze; voir Theodori Pœnitentiale , éd. 
J. Petit, t. II, p. 629. Cette aumône de l'évéque de Viviers donna lieu à 
une bulle du pape Pafcal II , du 18 octobre ( 1 1 10), & à une lettre confir- 
mative du légat Richard, évêque d'Albano (1102-1114, d'après Jaffé, 
Regefta Pontif. Roman., p. 477 ). 

(6) Hifioire littér. des Béned., t. XI, p. 632-6. — De canonifatione 
fanûorum, in honorem B. Ollegarii, Tarraconenfis archiepifeopi, au&ore 
Joanne Garcia de Caralps {Barcinone, Laur. Deu, 1623, in-4 ). 
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Letbert était fimple chanoine de Lille lorsqu'il commença 
les Fleurs des P/aumes ou Extraits fur le Pfautier (Flores 
Pfalmorutn i , fon principal titre littéraire jufqu'ici. Cet 
ouvrage , comme l'infinue l'infcription , eft moins un com- 
mentaire original qu'un extrait des écrits des Pères de 
l'Eglife,qui s'étaient appliqués à l'interprétation des Pfaumes, 
entre autres de faint Auguftin ' & de Caffiodore. Plein de 
zèle pour le falut des âmes, l'auteur fe propofa avant tout 
un but moral : il recueillit donc avec un foin plus fpécial 
les palfages & les réflexions qui lui parurent plus aptes à 
corriger les vices de fes contemporains & à épurer leurs 
moeurs. En raifon de l'abondance de la matière, il dut 
divifer fon travail en deux parties. JLorfqu'il l'eut terminé, 
probablement après être devenu abbé de Saint-Ruf, il le 
communiqua à Gautier, évêque de Maguelonne*, dont il 
pofledait l'affection. Le prélat conferva précieufement cette 
copie, & lorfque, plus tard, appelé en Flandre par les né- 
ceffités de la légation qu'il rempliffait pour le faint-fiçge, il 
arriva à Lille, un ancien collègue de Letbert, Hefcelin 3 , l'in- 
terrogea avec empreffement au fujet de ces Fleurs des 
Pfaumes dont il avait entendu parler, mais qu'il ne con- 
naîtrait qu'imparfaitement; l'évêque fatisfit de fouvenir à 
les défirs, faifant le plus grand éloge de la piété de l'auteur 
& de fon livre. Ce témoignage fit vivement fouhaiter au 
chanoine de le parcourir, & il fe prit à fupplier Gautier 
de lui en donner communication, en tout ou en partie. Le 
légat, preffé d'occupations, ne put de quelque temps remplir 



(i) Dans les mss., les copiftes ont confondu avec le texte de Letbert les 
paffages des Enarrationes in Pfalmos de ce docleur qui s'y rencontrent. 

(2) Succefleur de Godefroy (p. prêc., n. 2), il gouverna cette églife de 1 104 
à 11 29 (Hift. littér., t. XI, p. 81 -5). Ces rapports fréquents de Letbert 
avec les évêques de Maguelonne (plus tard Montpellier) font à remarquer. 

(3) Sans doute le même dont parle avec éloge faint Bernard dans fa lettre 
XCVII1. 
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fa promeffe : Hefcelin renouvela fes inftances & finit par 
obtenir ce qu'il dé G rai t. L'évêque tranfinit donc au prévôt 
de Lille, Robert, qui était fon parent, une copie de l'ouvrage 
de Letbert, en raccompagnant d'une lettre touchante, dans 
laquelle il rappelait tous les détails que nous venons de 
réfumer, ftipulant en outre que l'exemplaire ferait à Tufage 
de la communauté, particulièrement d'Hefcelin, leur en 
recommandant la Jedure affidue , les engageant furtout à 
l'imitation du feint abbé dont ils avaient eu fous les yeux 
les vertus, qui revivaient dans fes écrits 1 . Les chanoines de 
Lille mirent religieusement la miflive de révêque en tête des 
Flores Pfalmorum, & c'eft fous cette forme que les copies 
du livre de Letbert fe multiplièrent dès lors rapidement : 
ce qui donna lieu à plufieurs méprifes. D'anciens biblio- 
graphes , fe bornant à un examen Superficiel , crurent que 



(i) Voici un extrait de cette lettre, d'après un manufcrit de la bibliothèque 
Mazarine (cf. p. fuiv., n. 5 ) : a G[alterus] Magalonenjk epifcopus & fonde 
» Romane ecclejk legatus, dilediffimo confanguineo fuo R[oberto] Infulano 
n prepqfito & univerfis eiufdem ecclejk canonicis, in Domino falutem. — Cum 
» vobifcum dudttm apud Infulam moraremur, concanonicus vtfier Heicilinus, 
» inter cetera verba que nobifcum familiariter habuit, cepit diligenter 
» mquirere de Floribus Pfalmorum que a fonde memorie L[ethberto] olim 
» canonico veftro, poftmodum fandi Rufi abbate, audierat exceptos & in 
n unum colledos : cui nos, in quantum ex ipfa fcriptura percepimus, qui 
* & religionem & intentionem illiut beati viri novimus, refpondimus animum 
» fuum in hoc opère fuiffe ut, quod moribut corrigendis effet ecclejk Dei 
» neceffarium, hoc tantum de diverjk expojtturia traheret & in duobus 
» corporibus poneret. Magnam quippe & diffufam expojitionem fuper 
» pfalmot a beato Augujiino editam noverat, & Caffiodoro & reliquU ecclejk 
» Dei dodoribus. Sed qui totus igné divini amorit inflammatut celejtibut 

» inhiabat & in animarum lucro tantum intendebat, totum Jludium & 

» ingenium fuum ad hoc vertit ut omnipotenti Deo.... quat poffet anima» 
» acquireret.... » On lit à la fin : « Gratia Dei précédente, per importunum 
» laborem & inflantiam nojhram pax inter principes nojtros reformata efi; 

» unde tota patria nojtra letatur » — Le texte intégral a été publié par 

Mabilloh, dans fes Analeda (t. I , p. 289-90 de la 1™ édit., p. 461 de celle 
de 1723), & réimprimé par l'abbé Migne, dans fa Patrologia latina 
(t. CLVII, col. 7i3-6). 

Tome III. — 4868. 44 
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l'ouvrage tout entier était de Fauteur de la lettre prélimi- 
naire : telle fut l'opinion d'Henri de Gand * & de l'abbé 
Trithême 2 . D'autres cherchèrent la vérité dans une nouvelle 
erreur : l'abbé de Villebrun , trompé par un manufcrit de 
la bibliothèque de Colbert (évêque de Montpellier ) f qui 
offrait quelques variantes dans le commencement , diftingua 
deux exportions différentes 3 . En réalité & après examen , 

l 1 épitre feule eft de Tévêque Gautier, &il n'y a qu'un feul 
texte des Flores Pfalmorum , dont l'auteur eft nommé 
tantôt Letbert, tantôt Lambert 4 . — On peut induire du 
nombre aflez confidéraWe de copies manufcrites que l'on 
rencontre de cet ouvrage dans les bibliothèques de France 5 , 



(r) De fcriptoribus ecclefiafticis, cap. 19 (dans la Bibliotheca ecclefidftica 
de J.-A. Fabricius, Hambourg, 1718, in-fol., part. 11, p. 121). 

(2) Liber de fcriptoribus ecclefiafticis , cap. 462 ( ibid., part, m, p. 112). 

(3) Mercure de France de novembre 1739. 

(4) D'après Vtîifioire littéraire (t. IX, p. 577), l'ouvrage commence par ces 
mots : Prophetia eft infpiratio divina..... Voici le préambule du prologue : 
Sunt fuperfcriptionum omnium tituli diverfi : nom prêter eot qui auQorum 
fuorum nominibus prenotantur aut caufarum aut temporum fignificationibus, 
funt alii quibus titulus inflnem eft, alii quibus tantum pfalmus cantici vel 
canticum pfalmi; & neceffe eft diver f as caufas diver forum fcriptionum exti- 
tiffe : non enim fine eau fa tanta rerum diver fitate hic titulorum ordo conver- 
titur, ut nunc infinem, nunc pfalmus, nunc canticum pfalmi, nunc pfalmus 
cantici, ad diftinétionem pfalmi qui fubiaceat, prenotetur; & quamquam in 
fingulit quibufque pfalmis fingularum quarumque inferiptionum caufas 
preftare nitamur, tamen ad compendium ftudiofe intelligentie in brevi fer- 
munculo virtutem fuperfcriptionum omnium coartamus. — Fin» eft cuius 
caufa cetera fiunt, ipfe autem nulli alii caufam fuam preftat : obfinem enim 
omnia, nichil vero aliud poft finem ; namque adfinem tenditur, fed in fine 
deftnitur. Ita finis & anteriorum perfeâio eft& fein nichil aliud protendens, 

propria in femet fui ipfe poffejpo eft. Pfalmi igitur qui inferibuntur 

(D'après le même manufcrit de la bibliothèque Mazarine; voir la note fuiv.) 

(5) A Paris, la bibliothèque impériale en poffède deux exemplaires, qui 
proviennent de l'abbaye de Saint- Vi&or; ils font tous les deux du XII* 
fiècle & de format in-folio. Le premier coté 5. Via. 16, offre cette note 
au v* du i tr f» : In hoc volumine continentur hii libri : Floabs Psalmoru* , 
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jww prima; item f Psaltemiuk or honore Vircuib matto; rtew, Sebmo 

SANCTI AuGl&TINI EPISCOPI IN AXKUNCIATIOME DOMIMICA. Au P 2 T° : ItlCÏpit 

epiflola : G. Magalonknsis epifcoput, etc. (cf. p. 6, n. i), avec ce titre 
d'une main moderne * Epiflola Gatteri epifcopi Magalonenfls ad Robertum 
prepofltumlnfulanum, de Floribus Pfalmorum a Lietberto colle&is; au V : 
Incipit Prologus in Floribus Psalmorum. Sunt fuperfcriptionum, etc. (cf. 
n. 4). Au r* 4 : Explicit Prologus. Incipit de Pfalmù primo. Au f" 123 
v* b s Explicit de P/almo LXXVII. Psalteriuit de samcta Dei Génitrice 
Maria : Sufcipe, regina celi. Au £ 126 v* b : Sermo SANcrr Aucustini m 
Annuwciatione Dominica r Thalamos Marie £ fecreta coniugia.... impetra- 
bilis, amen. — Le fécond, coté 5. W#. 18, offre ce titre récent au v° du 
i w f» : F/om Pfalmorum a Lethberto excepti ah Auguftino, Cafflodoro & 

reiiquif ecelefldt doâoribm. Au f* 2 : Oalterus Magalonenfls kabetote. 

Sunt fuperfcriptionum..,.. Le volume finit au f* 94 v* avec le pfaume 
Miferere (L).,.„ Arugo legis libero$. — La bibliothèque Mazarine en 
conferve un bel exemplaire, également du XII* fiède et in-foMo; il eftcoté 
683, oiim T. 84 (Bibliotheca S. Martini a Campis, 91), avec ce titre : 
Liethberti Flores Psalmorum. Ao f> 1" v* : Incipit epiflola G. MAGA- 
LONENSIS..... Explicit epiflola. En fui te ce* deux vers : 

Ex hoc vivarum librofone currtt aquarum, 
Ex hoc fonte bibe qui qnerit pocula vite; 

puis : Incipit Prologus in Floribus Psalmorum : SUNT SUPERSCRIPTIO- 

NUM Viennent fucceffivement : Psalterjum beats Marie ; Sermo beati 

Augubtini episc. m Annunciatione Domiwica ; Sermo n* sancta et gloriosa 
Dei génitrice VraoïNE Maria : Solemnem memoriam facrofanâe Virginis 

Marie dierum, amen. En tout 162 ff. — Ajoutons qu'un exempt, en 3 

voit, in-fol. fe trouve & la bibliothèque de l'Arfenal , fermée à l'époque de 
nos recherches (Haenel, Cotai, tibror. nus., Lipfiae, i83o, in-4% c. 299). 
Le même auteur indique dans la bibliothèque de Bourges : Gualteri Maga- 
ionenfis >pifc. Comment. Ht Pfalmos, mu in-4 du xrv * flèclc (c. 88, 
N° 39), & dans celle de Lille : Walter Magalon. epifc. De floribus Pfalmo- 
rum colleâisaB. Lamberto, 3 voiL in-folio du XIII«ûècle, ms. provenant 
du chapitre de Saint-Pierre (c. 188, K. 74). — L'exemplaire de l'abbaye de 
Ckdrvaux (coté D. 67), indiqué par VHifloire littéraire (loc. cit.) comme 
portant le nom de l'évoque Gautier , fe trouve aujourd'hui à la bibliothèque 
de Troyes fous le N* 619 (Catalogue gén. des manufcrUs des biblioth. publ. 
des départ., t. II, p. 261)* — Il y en avait une copie en trois volumes à 
l'abbaye de Braine, de l'ordre de Prémontré, au diocèfe de Soiûons , & 
une autre à celle de Pontigny, diocèfe d'Auxerre : cette dernière, in-folio 
du XIII* fièele comprenant la 1" partie de l'ouvrage, fe trouve aujourd'hui 
à la bibliothèque de l'école de médecine de Montpellier (Catalogue cité, 
t. I, p. 3o6> Haenel, c. 239, H. 5o). — Enfin, Montfauoon fignalait, en 
1739, à la Chartreufe de Mont-Dieu, diocèfe de Reims, Expofltio prolixa 
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d'Angleterre 1 & de Belgique 2 , qu'il eut une certaine célébrité 
au moyen âge 3 : toutefois Tépître préliminaire & le com- 
mentaire relatif aux foixante-quinze premiers pfaumes ont 
feuls vu le jour 4 - Les indications & defcriptions de manus- 



fuper pfalmoi Gualtkri Magalon. epifc. & S. R. E. legati (Biblioth. bibl. 
mss. nova, t. II, p. i332), ainû qu'un a Mémoire d'un Ms. à l'abbaye de 
» Chailly, diocèfe de Senlis, Flores Pfaîmorum, par Lebert, chanoine de 
» Tille & enfuite abbé de Saint-Ruf , que Gautier, évêque de Maguellonne 
» & légat du pape, dédie à Ton parent R. prévôt & aux autres chanoines de 
» l'ifle », faifant partie d'un regiitre de Peirefc (t. II, p. 1182). 

(1) D'après VHifloire littéraire; Le Long indique (loc. cit.) un exempt, 
en 2 vol. in-folio dans la bibliothèque Bodléienne, à Oxford, fous le 
N° i345, mentionné en effet parmi les mss. de Guil. Laud, archev. de 
Cantorbéry, dans les Catalogi librorum mss. Anglis & Hibernia (Oxoniae, 
e th. Sheldon., 1697, in-fol., 1. 1, part. I, p. 71), qui indiquent parmi ceux 
du collège Saint-Emmanuel à Cambridge, Flores Pfalterii de Colledione 
Lethberti abbatis S. Ruphi, in-fol. (part. III, p. 91, N° 123), & au nombre 
des mss. confervés in xdibus Jacobmis , Pfalterii flores a Letberto colleâi 
(t. II, p. 243, N° 8219V — A Middlehill (Worcefterfh.), fir Thomas Phil- 
lipps poffède parmi les mss. provenant de l'abbaye de Cambron , diocèfe de 
Cambrai , Walteri Magalon. Flores Pfaîmorum ( Haenel , c. 809, N° 340). 

(2) Cf. Valère André, Bibliotheca Belgica (Louvain, 1623, in-8°, p. 626) 
& Sanders, op. cit. (pp. 97, 154, 238). La lettre de l'évêque Gautier a 
été publiée par Mamllon, d'après un manufcrit de la bibliothèque du 
monaflère de Dunes ; un autre fe trouvait dans celle de Saint-Martin de 
Tournai, fous les N M 3i-32 (Le Long, loc. cit.). 

(3) Etienne Petringon, favant théologien & habile prédicateur de l'ordre 
de Saint-François, qui fut évêque de Saint-Davids (île de Man), au com- 
mencement du XV 9 fiècle , en fit beaucoup d'ufage (Hifloire littéraire). 

(4) Cette édition partielle fut due à Antoine d'Albon , archevêque de Lyon 
(1562-73), qui la publia fous le titre : Ruffini Aquileienfis prefbyteri In 
LXXV Davidis pfalmos Commentarius (Lugduni, ap. Gui. Rovillium , 
M.D.LXX, in-fol.) & la dédia au pape Pie IV. Il avait rencontré, dans un 
manufcrit de l'abbaye de l'Ifle-Barbe, ces commentaires fous le nom de 
Rufin notis & caraderibus qui fummam antiquitatem prx fe ferent des- 
criptos, & membranis prope modum exeris ac ipfa vetuflate & fitu attritis 
commendatos (voir Delandine, Manufcrit s de la biblioth. de Lyon, t. I, 
p. 4). Ils ont été reproduits par Vallarsi, dans l'appendice au i" vol. de 
fon édition des œuvres de Rufin (Vérone, 1745, in-fol.) & par l'abbé Migne, 
dans fa Patrologia latina (t. XXI, ce. 633-958). — L'attribution de cet 
ouvrage au célèbre prêtre d'Aquilée eft dénuée de fondements certains. 
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crits que nous donnons en notes pourront être utiles à celui 
qui en entreprendra tardivement une édition complète. 

Devenu abbé de Saint-Ruf, Letbert dut, par les obli- 
gations mêmes de fa charge, entretenir un certain commerce 
épiftolaire : on ne connaît cependant de lui que deux lettres, 
les feules de fes œuvres qui aient été imprimées ' . — La 
première eft adreffée à Ogier, prévôt de Ferrain*, & à fa 
communauté : c'eft une lettre circulaire , qui dut être trans- 
mife à l'ordre entier des chanoines réguliers 3 . Il montre 
l'excellence de cette inftitution, par fon union au facerdoce ; 



Eft- il bien toutefois de notre abbé de Saint-Ruf? Vallarfi a cru y reconnaître 
un auteur gaulois du V" fiècle, peut-être le prêtre Vincent (Gennad. Maffil., 
De viris illuftr., c. 80; Fabricius, Bibl. lot. med. atat., éd. Manu, t. VI, 
p. i33). M. l'abbé Albanès, docteur en théologie, qui a bien voulu nous 
indiquer la publication d'Ant. d'Alton & nous fignaler un ms. plus complet 
des Flores Pfalmorum à la biblioth. impér. fous le N* 2492 du fonds latin , 
met en doute cette opinion. Il lui femble réfulter d'une lecture attentive 
que l'ouvrage a été écrit bien avant le XII* fiècle; il eft fouvent queftion des 
juifs & des gentils, des hérétiques & des païens, de l'empereur & des 
confuls ; l'époque des perfécutions y apparaît comme encore peu éloignée , 
etc. : toutes chofes qui ne conviennent pas au temps de Pabbé Letbert. 
Cependant , comme ce commentaire fe compofe en majeure partie d'extraits 
empruntés aux auteurs anciens, on ne pourra former un jugement certain 
fur Page du livre qu'autant qu'il fera avéré que les paûages en queftion 
font bien l'œuvre du dernier compilateur. 

(1) D. Martene, Thefaurut nov. anecdotorum (Paris, 1717, 1. 1 , pp. 329- 
32 ) , d'après un manuferit de l'abbaye de Tamîés en Tarantaife. 

(2) Ferrantes. Ce nom, a qu'on ne connaît point d'ailleurs », difent les 
Bénédictins de YHift. litt., eft trop rapproché de celui de Ferrain, petit 
pays de l'ancienne Flandre , pour ne pas permettre de croire à l'exiftence 
d'une communauté de chanoines réguliers près de Lille, avec laquelle 
Letbert aurait eu des relations fpirituelles pendant fon féjour dans cette 
ville ; il exifte un village appelé Neuville-en^Ferrain , dans l'arrondi flement 
de Lille. 

(3) Voici la fufeription : Otgerio Ferranicm congregationis venerabili 
prmpofito fanâoque ejus conventui , & omnibus in canonico ordine fecundum 
Deum viventibus, Lambertus (fie) humilié eccle/Us fanai Rufl fervut, 
falutem & gratiam in Chrifio Jefu atque cœpti facri ordinis nitidam perfe- 
veranter obfervare puritatem Sando Spiritui 
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il en recherche l'image figurée dans l'ancienne loi, & la 
réali&tion dans la nouvelle; il termine en recommandant à 
chacun d'avancer dans la perfection & la fainteté , en fe mon- 
trant digne de & vocation* — La deuxième eft allez courte ; 
un clerc féculier avait demandé à Letbert des confeik pour 
régler fa conduite : l'abbé, dont les niédifants blâmaient la 
févérité , lui preferit d'éviter la fréquentation des femmes 
qu'il confidère comme ùàSànt , auprès des eedéfiaftiques, 
l'office du démon tentateur \ 

Pitfée * encore attribué à Letbert un Commentaire fur 
V Écriture fainte en général a ; toutefois, comme ce biblio- 
graphe ne donne aucune indication précife à cet égard & 
que cet ouvrage n*a pas été lignalé depuis, peut-être faut-ïl 
croire à une erreur ou à une confufion de titres. 

VHiJloire littéraire de la France, s'appuyant fur le P. 
Le Long, parle d'une Expojition (non terminée) de la 
première épître aux Corinthiens, qui aurait pour auteur 
un Letbert PiAainenfis & dont k texte fe trouve dans 
le codex 1 54? du fonds de la reine Chriftine de Suède, à la 
bibliothèque du Vatican 3 . L'attribution de cet opufcule a 
notre abbé de Saint -Ruf ferait fans aucun fondement : car, 
d'après ie premier catalogue de ce fonds publié par Mont- 
faucon 4 , l'auteur de ce fragment exégétique fe nomme Gifle- 
bertus Piétavienfis , qui n'eu autre, d'aj>rès Fabricius 5 , 
que Gilbert de la Parée , dont les commentaires Air les 



(0 L'abbé Eugène de Levis, dans fes Anecdota facrajive Cotleâio omnit 
generis opufeuhrum vett. SS. PP., etc. (Turin, T1789], in-4», pp. 44-5o) , a 
publié deux lettres émanées d'abbés de Saint-Ruf , Tune de Ponce ( i** fu- 
périeur au XI» fiède) , Tautre de Lambert ( qui n'eft autre , on l'a vu , que 
Letbert ). 

(2) De illujir. Angiix feriptor. (loc. cit.). 

(3) Hifioire littéraire (t. IX, p. 578). — Le Long, op. cit., p. 824. 

(4) Biblioth. BibJiothecarum mff. nova (Paris, 17^9, in-fol., t. I, p. 49). 

(5) Op. cit., édit. Hambourg, t. IH, p. 167; éd. Padoue, L IU, p. 5& 
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pfeumes & les épîtres de feint Paul font d'ailleurs inédits 1 . 

Nous venons d'épuifer le réCultat d$s indications fournies 
par nos devanciers ; le lefteur appréciera nos découvertes & 
nos conjectures. 

Le Miffel des chanoines de Saint-Ruf , imprimé à Valence 
m i5o8% mentionne à plufieurs reprifes un cérémonial à 
Tufage général de Tordre, compofé par notre abbé Letbert : 
juxta quoi in or dinar io domni Lethberti abbatisejtfcrip- 
tum, liions-nous au f* XV r°. Ce recueil liturgique , rédigé 
au berceau de la congrégation, fembk avoir été d'une grande 
autorité & d'un ufage continu : car on ne trouve qu'une 
feule indication femblabk , au P XVI r Q : ficut dicitur in 
ordinario G. de Nemaujo, Inutile d'ajouter que cet ouvrage 
de Letbert n'eft pas autrement connu. 

La bibliothèque publique de Valence , qui nous a permis 
de le fignaler, conferve, dans le fonds des manufcrits qui 
proviennent de l'abbaye de Saint~Ruf, un codex qui méritait 
un examen attentif. C'eft un recueil foâice, coté N° 16 
(olim H. 10), de format in-8° & dont les ais ont depuis 
longtemps difparu ; il fe compofe de deux parties, d'écritures 
& d'objets différents. La première, qui fous le rapport des 
cara&ères rappelle le Cartujaire de Saint-Bamard , ren- 
ferme un pfautier complet, les cantiques de l'Ancien & du 
Nouveau Teflament, des prières, des hymnes, des leçons; 
elle eft &parée de la féconde p«r un feuillet contenant fes 



•^^ 



(i) Le Long, op. cit., p. 911. 

(2) MlSSALE SECUNDUM U8UM VENERABILIS ABBATIE CANONICORUM REGULA- 

rium Sancti Ruphi Valent». Voir la Notice que nous lui avons confacrée 
dans le Bulletin du bibliophile de Techener , 32' année (1866 ), p. 191 & fuiv. 
— Outre fon mérite comme antiquité & rareté bibliographiques ( nous n'en 
connaiflbns que quatre exemplaires), ce Miffel offre un intérêt liturgique 
particulier : il expofe avec beaucoup de détails les cérémonies fpéciales à 
Tordre de Saint-Ruf j on y trouve même des éléments pour fon hiftoire. Il 
mériterait aûurément une étude développée. 
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chapitres X à XIII , 8, du livre d'Efther, tels qu'ils fe trou- 
vent dans la Vulgate. Aux deux tiers environ du manufcrit 
commence, {ans aucun titre ni divifions, le Commentaire 
fur la règle de Saint- Auguftin (Expqfitio in régulant divi 
Auguftini), publié jufqu'ici fous le nom & parmi les œuvres 
de Hugues de Saint- Vi&or, dont il conftitue un des plus 
beaux titres de gloire 1 . Nous avions déjà aperçu, à la 
marge du i er feuillet (jadis le 2 e ), cette note digne d'attention : 
Continetur in hoc codice antiquijjimo Expositio régulas 
canonicae sancti hvGVSTimfaâta , ut arguitur, a Letberto 
abbate S. Rufi circà a. i ioo, puis, après un trait :feù ab 
Hugone de S. Vidore. Ces lignes, nous Pavons reconnu, 
font de la main de M" Eufebi, chanoine érudit deSaint- 
Ruf , qui inventoria les archives générales de l'abbaye en 
1 73g. Parfaitement au courant des antiquités de fon ordre, 
il ne femble avoir fait mention du prieur Hugues, dans 
cette note , que pour conftater Pétat de Popinion parmi les 
(avants de fon époque, relativement au commentaire en 
queftion. — Cette affirmation & ce témoignage feraient 
toutefois infuffifants pour dépofféder un auteur d'une pater- 
nité confacrée par le temps & les bibliographes : un examen 
plus férieux eft donc néceffaire. 

Conftatons d'abord que Pabbaye de Saint-Vi&or de Paris, 
fi elle n'a pas eu pour fondateurs des membres de l'ordre 
de Saint-Ruf , comme l'affirme le chroniqueur Albéric*, était 
certainement fous la règle des chanoines réguliers de Saint- 
Auguftin au commencement du XII e fîècle , époque à la- 
quelle Hugues s'y préfenta pour y être reçu : il en devint 



(i) Opéra, édition de Rouen, 1648, in-fol., 1. 1, p. 5 fqq., réimprimé par 
M igné, Patrologia latina, t. CLXXVI, col. 881-924. 

(2) Moine de Pabbaye de Trois- Fontaines, Chronicon ab orbecond. ufque 
ad an. 1241 (édit. Leibnitz, Hannoverae, 1698, in-4 , & ap. D. Bouquet, 
Script, rer. GalL & Franc, t. XI , etc. ). 
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prieur en 1 1 33 1 . V Expofition de la règle de Saint- Augujlin, 
qu'on lui attribue, ne figure pas dans le premier (& proba- 
blement le plus ancien) des catalogues de fes œuvres pu- 
bliés par M. Barth. Hauréau, d'après un manufcrit du 
XIV e fiècle 2 ; & fi un anonyme en parle fous fon nom au 
XV% c'eft pour y fignaler des erreurs 3 . Cette expofition ne 
fut pas imprimée avant le XVI e fiècle 4 ; dans la première 
édition 5 , elle eft jointe au Commentaire de Humbert de 
Romans fur le même fujet : notons que ce 5 e général des 
Dominicains , auquel le Dauphiné fe glorifie d'avoir donné 
l'exiftence , paffa les quatorze dernières années de fa vie , 
qui fuivirent fon abdication, d'abord à Lyon, puis à Valence 
(fiége de l'abbaye de Saint-Ruf depuis plus d'un fiècle), où 
il mourut en 1277. C'eft dans ce temps de calme & de 
loifir, plus favorable à la compofition, qu'il dut terminer 
fon Commentaire fur la règle de Saint- Augujlin , pour 
lequel il aura eu à fa difpofition le travail de l'abbé Letbert. 
Il ferait, d'ailleurs, d'autant moins étonnant que cette 
expofition n'appartînt point au prieur Hugues, que les 
œuvres fuppofées de cet auteur forment , dans la dernière 
édition , un volume fur trois : on mettait fous le nom du 
plus illuftre élève de Saint- Viftor les travaux de religieux 
moins célèbres. — Mais il nous refte à préfenter deux confi- 



(1) Hiftoire littéraire, t. XII , p. 4; — l'abbé Hugonin, Effai fur la fon- 
dation de l'école de Saint-Vi&or de Paris (Paris, 1854, tn-8°, reproduit 
par Migne, Patrol. lot., t. CLXXV, col. xv). 

(2) Bulletin des comités hiftoriques (juillet i85i, p. 177). 

(3) Hugonin, op. cit. (ibid. y col. ex). 

(4) Hain n'en mentionne aucune édition du XV" dans fon Repertorium 
bibliographicum.... ab arte typograph. inventa ufq. ad an. MD ( Stuttgart, 
i83i , t. II , part. I , p. 1 10-1 ). 

(5) Hagenoae, Jo. Rynman de Oringaw, i5o5 , in-4 . — Les auteurs de 
Y Hiftoire littéraire difent à tort qu'il ne fut « tiré de la pouflière » qu'en 
1 5 1 3. 



téê SOCIÉTÉ D'AlGHÀMiOGIE et m statistique. 

dérations , dont la feconde au moins paraîtra dédfive. On 
conviendra, (ans doute, que fi Hugues eft l'auteur de l'ou- 
vrage en queftion , il ne dut guère le oompofer avant d'avoir 
pris ladireâion du prieuré de Saint- Vidor (i 1 33 ) : eh bien ! 
récriture du manufcrit de la bibliothèque de Valence 
fcmbk d'une époque antérieure. De plus, la collation atten- 
tive du texte imprimé fur le mantifmt nous a convaincu que 
ce dernier contient une copie authentique & peut-être l'ori- 
ginal de l'ouvrage, il rétablit , en effet , le fens de nombreux 
paflages rendus inintelligibles par fiiite d'une transcription 
fautive, il ofire même des membres 4e phrafc entiers, reôés 
inédits. 

A ces raifons s'ajoute une autorité d'un certain poids , 
celle du {avant antiquaire Jos. -Marie Se ares 1 , qui nous 
fournira en même temps la confirmation de pluûeurs des 
conjectures précédentes &. l'indication d'autres ouvrages de 
Letbert ; voici l'article qu'il lui a coniacré dans & notice 
manuidrite fur le6 Abbates San-Ruffenfes in agro Avenio- 
nenfi* n .« 1 1 10. Letbert us, abbas S. Rufi, edidit Expofi- 
» tionem regulœ B, Auguftini 9 item Rythma 4e dejpeâu 
» hujus mundi, item De authoritatibus miffœ, item Jibrum 
« infcriptum Ordo fan&i Ruffi tempère Letberti abb&tiç 
# confit tutus, qui quidem traftatus fet diflufus rationem 
» officiorum per fingulas anni feftivitates exhibet. Manus- 
» criptos in-8° pênes me habeo, unico volumine inclufos, 

» pnefetps jbraâatusî çirca finçrn : m sancto ïUjpkq titt. : 
» Beatiffimi Ruphi, euius corpus habemus, congratulamur 
» & congratulando proteâorem & deffenforem domus noftre 



(a) De prévôt de la cathédrale d'Avignon, il devint bibliothécaire du 
cardinal Barberini & camérier d'Urbain VIII , puis évoque de Vaifon en 
i633, egâa bibliotbécaire du Vatican en 1.636. 

(2) Bibliotb. impér.y ms. iat. £967 (oiim Suppl. J. 171.0), gr. *n-fal., 
t. V, f° 3u. 
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» confîdimus, quo non potuk evidcntiiis abbatem le S, 
» Ruphi apud Avinîonem docere quam hifce verbis , cum 
» prc&tum beatiflùnum corpus itri jacerct, ut in Audri. 
» Chr- patet. * 

Si, pour ce» motifs , les érudits inclinent i penkr que 
l'abbé Letbert pourrait bien être l'auteur du Commentaire 
indiqué plus haut, ite devront par conséquence lui en attri- 
buer un autre, qui a le mérite d'être inédit, Le maouJcrii 
de la bibliothèque de Valence 9 que nous avons ûgnalé, 
contient , immédiatement à la faite de l'ouvrage précédent 
& tranfcrit de la même main, un Commentaire /pin tucl & 
moral fitr l'Exode donc on cherchera vainement le texte 
dans les colleâîons des faims Pères & écrivains ecclé- 
fiaïtiques des douze premiers fiècks. Cette œuvre exégétique 
comprend un préambule affez court & quatorze chapitres 
au moins, dont on nous (aura gré de tranfcrire en note les 
rubriques & les premiers mots, pour en établir $y*-***t * • 



(i) Voici un extrait du préambule : Videtur michi unufquifque Jermo 
Scripture divine Jbnilis e]Je alicui feminum , cuius natura hec eft ut cum 
iafatum fuerit m terrain & generatum m Jpka vel in quacumque alia fui 
generh fpecie, tnuktipticïter diffimdatur, & tanto cumulatm* qumto vel 
peritut agricola plus Jemwibus laborit impendit vel bentficium terre fecun- 

diori induljerit ; ita & hic Jermo qui nunc nobi$ ex divinis voluminibus 

recttcttui efi, fi pevltum vtvent&t & dthgentem eotonum f cum cl prtmo t&ctu 
videatur exiguus & brevis, ut cepit excoli & fpirituali arte tra&ari crefcit 

in arborent y in ramog & in virgulta diffunditur adfit nobis Jermo Dei 

# ut ipjè eux nefiri étgnetur -eft fèrnumh. — Cap. t. \H\ec funt, inquH 
nomina fitiorum I/raelU, etc. — Cap. H. De imchs Exodi. Surrexit autem , 

mquitf rex *tim m Egypte Cap. m. De omtoeticibu* et bc mati- 

vitate tfovai. Multa qmidem adverfm gentem Dei Cap. IV. De wo quoo 

softiprvw bot -. Ego autem gradli voce fum & tardus lingua. tkmee effet 
Mojrfeein Egypto4trmdk*tur.... Gap. V. De dbokm plaois quibvs raacweus 
sst fJOYPTva. HifimrUt quidem famojygmna récitât* efi nobis,,.. Cap. VI. De 
-PKorecTiofCB fruomni Isbabus. Dq&ot gentfum m fiée # veritate apofietm 
Paulu*...Cap,Vll. De<C4*tico.oj;o» cantavit Moines ct Maria. MuUa quidem 
cantica fere JegtmUtr In Scriptuw.^. Cap. VIII. De amajutwukp aquajujm 
MfiwiR.Pq/2 traajitum maris Rubrx & magnifia Jecreta mifieri^ Cap. J&. 



2J2 société d'abchéologie et de statistique. 

c'eft de beaucoup le plus long que Ton connaifle fur l'Exode 
en particulier, & , comme il n'offre aucun rapport avec les 
Annotationes elucidatoriœ in Exodum de Hugues de Saint- 
Viftor *, ce ferait, ce nous femble, une préfomption nouvelle 
du peu de fondement qui attribue à ce dernier YExpqfition 
fur la règle de Saint- Auguftin. 

Nous croyons devoir parler, en dernier lieu , du feul des 
ouvrages inédits attribués par nous à l'abbé Letbert, qui 
pourrait être publié intégralement en raifon de fa brièveté : 
c'eft une hymne en l'honneur de la Sainte- Vierge, intitulée 
Pfalterium de fanât a Dei génitrice Maria. Le texte que 
nous pofledons nous a été fourni par deux manufcrits du 
XII e fiècle, Tun de la bibliothèque impériale, l'autre de la 
Mazarine, qui collationnés entre eux n'ont pas fourni de 
variantes fenfibles : comme elle eft inférée fans indication 
d'auteur, tout à la fuite de la première partie des Flores 
P/almorum de Letbert, nous croyons, jufqu'à preuve du 
contraire , pouvoir la lui attribuer fans préfomption. Ce 
petit poème , ou fuite de louanges à la gloire de Marie , 
comprend i52 ftrophes, compofées dans cette forte de 
verfification latine, appelée populaire & furtout rhythmique 
par les auteurs du temps, dont M. Gafton Paris vient de 
donner tout récemment une étude, où font exprimées avec 
affez de talent des idées nouvelles fur la matière a . Cet érudit 



De inicio Decalogi. Omnis qui didicit contenpnere pre/eru feculum... Cap. X. 
De tabernaculo. Nom de dits dicitur : ficut funt dii multi... Cap. XI. De 

MULIERE PREGNANTE QUE DUOBUS VIRIS LITIGANTIBUS PERCUSSA AVORTA VIT. 

Quod fi litigabant duo viri.... Cap. XII. De siti populi jk Rasidim, et de 
bello Amalechitarum et DE presencia Iethro (Le i" feuillet manque). 
Cap. XIII. De glorificacione vultus Moysi et de velamine quod po[ne]bat 
super faciem su ah. Ledio nobis Exodi recitata eft que nos.... Cap. XIV. De 
hisque offeruntur ad tabernaculum (Le texte fait complètement défaut). 

(i) Opéra, édit. de Rouen, 1. 1, p. 14; Migne, Patrol., t. CLXXV, col. 61. 

(2) Bibliothèque de V école des chartes, 6 - férié, t. II (1866), pag. 578- 
610 : Lettre à M. Léon Gautier fur la verfification latine rhythmique, Voici 
à peu près le réfumé de cette poétique du moyen âge : La verfification rhy- 
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a cherché à prouver : i • que l'accent tonique y détermine 
la nature des chutes des vers ou rimes & par fuite la 
conftruftion des ftrophes; 2° que cet accent eft la bafe 
effentielle du vers lui-même & qu'il le conftitue d'après des 
règles auffi délicates que rigoureufes. Ces règles qu'il a pré- 
cifées le premier, on peut les appliquer à l'hymne en queftion. 
A part le préambule d'une fadure particulière % les ftrophes 
font invariablement compofées de quatre vers de huit fyllabes 
à rimes régulières, toujours féminines, entremêlées d'arcis 
& de thefis, & dont le mouvement rhythmique eft binaire & 
non ternaire. Comme chaque ftrophe commence par le mot 
Ave, ce qui entraîne une phraféologie femblable, on com- 
prend tout ce qu'il a fallu de fécondité d'imagination pour 
ne pas offrir de répétitions : les idées y font riches & géné- 
ralement tirées de l'Écriture fainte, auffi bien de l'Ancien 
que du Nouveau Teftament*. 



thmique fe diftingue de la versification métrique en ce qu'elle s'appuie fur 
l'accent & non fur la quantité; en latin, elle eft eflentiellement fyllabique 
& prefque toujours exclusivement ftrophique. Elle aftimile à une accentuée 
la fyllabe qui eft féparée de la tonique par une autre , & fe compofe ordi- 
nairement de trochées rhythmiques , tout en admettant l'ïambe & le dactyle. 
Dans les vers de huit fyllabes & plus , elle exige une céfure. Les fins de 
vers font ou mafculines ( proparoxytons équivalant à des oxytons) ou fémi- 
nines (paroxytons), d'où trois genres de ftrophes. Elle a enfin pour confti- 
tutif la rime tantôt plate, tantôt croifée (pag. 598-9). 

(1) Deux hexamètres & deux pentamètres alternés : 

Sufcipe, regina celi, que mente benigna 

Cantica de pfalmis offero fumpta facris ; 
Cumque falutaris in eis & magnificaris, 
Pau péris atque rei fis memor & miferi. 
Il y a toutefois deux foutes de profodie : les finales de regina & de falu- 
taris font brèves. 

(2) Voici, comme fpécimen, les deux premières ftrophes : 

Ave , porta paradyfi : lignum vite quod amifi 

Per te michi jam dulcefcit et falutis fruétus crefcit. 

Ave, morum difciplina, vite via, lux divina, 

Iram Dei mitigafti quando Xpiftum genuifti. 
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Nous n'infifterons pas davantage far l'auteur réel des 
divers opufcules que nous venons de fignaler : nous ne 
voulons pas attribuer à nos conjectures plus de certitude 
que ne peuvent leur en accorder les lois de la critique & 
de la logique. Nous ferions plus heureux fi cet eflai de 
reftitution fatiait mettre au jour d'autres monuments inédits, 
intéreffant la littérature & Thiftoire du Dauphiné. 

G. U. J. CHEVALIER, 

prêtre. 
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L'ANNÉE J867 A VALENCE. 



REVUE MÉTÉOROLOGIQUE. 



Les phénomènel qui se produisent au sein de l'atmosphère ont ceci 
de particulier qu'As impressionnent vivement les personnes soumises 
à leur action, sans pour cela que cette impression soit durable. Le 
présent parait toujours supérieur au passé, et, quel que soit le météore 
qui se produise, on déclare sans hésiter que jamais phénomène aussi 
important ne s'est produit. 

Cette année, nous avons assisté à un fait de ce genre assez remar- 
quable. La température glaciale qui a signalé les premiers jours de 
1868, a motivé une foule de déclarations catégoriques desquelles ré- 
sulterait, si on les prenait & la lettre, qufe, deprts 1829-1830, on n'avait 
pas vu de froids pareils. On avait même l'air de dire, sans toutefois 
oser l'affirmer, que le fameux hiver 1829-30 n'était pas plus rigoureux 
que janvier 1868. 

Ces assertions sont-elles fondées? Nous ne saurions le dirte potfr le 
reste dfr la France ; mais en ce qui concerne Valence , nous pouvons 
affirmer que janvier f 868 ne mérite pas l'honneur qu'on a voulu lui 
feire. Et il ne sera pas bien difficile de le prouver à nos lecteurs. 

La température minima de janvier 1868 a été observée le 3, et a été 

de 11 deg. 7 au-dessous de zéro. La moyenne thermométrlque du jour 

le plus froid du même mois a été de 9 deg. 3* au-dessous de aéro. Or, 

en 1867, au mois de janvier, on a eu, le 18 , un minimum de 14 deg. 8 

au-dessous de zéro, et le jour le plus froid a eu pour moyenne 9 deg. 

5 au-dessous de zéro. 

11 résulte de ces chiffres que janvier 1867 a été plus froid que jan- 
vier 1868. Nous ferons remarquer en outre que Tan passé, au moment 

des froids rigoureux, nous avions 50 centimètres de neige, tandis que 

cette année-ci il n'en est tombé que des quantités insignifiantes. Il est 

vrai que le froid a duré cette année une douzaine de jours, tandis que 

Fan passé il n'a duré que neuf jours environ ; mais l'intensité ayant 

été moins grande, on n'en doit pas moins conclure que janvier 1867 

a été plus rigoureux que 1868, et par suite qu'il ne faut pas remonter 

à 1829-30 pour trouver un hiver comparable à celui de cette année. 
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De plus, le Rhône n'a été gelé à Valence que sur la moitié environ 
de sa surface; or, il est constant que depuis 1860 ce phénomène s'est 
présenté trois fois, et que la troisième, celle de 1868, est la moins in- 
tense. Quelques chiffres prouveront que la température observée au 
mois de janvier dernier est loin d'être une exception dans nos pays : 



Année. 


Jour. 


Température 
minima. 


Plus petite 

température 

moyenne 

diurne. 


1864 
1864 
1865 
1865 
1867 
1868 


4 Janvier. 
10 Février. 

8 Janvier. 
13 Février. 
18 Janvier. 

3 Janvier. 


d. 

- 10 7 

- 89 

- 68 

- 10 2 

- 14 5 

- 11 7 


- 98 

- 4 8 
» 

» 

- 9 5 

- 9 3 



Nous n'avons entre les mains que les observations de 1863 à au- 
jourd'hui. Les deux hivers de 62-63 et de 65-66 ont été très-doux ; 
tous les autres ont été aussi rigoureux que l'hiver 67-68. Il est pro- 
bable que les observations antérieures à 1863 nous donneraient le même 
résultat. On ne saurait donc admettre sans preuves les affirmations des 
personnes qui, à chaque météore, déclarent que jamais rien de pareil 
ne s'est produit. La plupart du temps il suffît de rétrograder de deux ou 
trois Uns pour trouver des phénomènes plus intenses que ceux qui sont 
l'objet de ces appréciations erronées. 

Ces quelques observations nous ont paru la meilleure introduction à 
l'étude que nous allons faire de l'année 1867. Aussi entrons-nous 
immédiatement en matière. 



1 



LA TEMPÉRATURE. 

Le mois de janvier 1867 contient une période très-froide, du 13 au 24, 
pendant laquelle la moyenne diurne est descendue à 9 d. 1/2 au-dessous 
de zéro. Le commencement et la un du mois ont été moins froids, le 
maxima s'est même élevé le 8 à + 12 d. 3 et le 28 à + 13 d. 2. Dans 
ces deux circonstances, la moyenne diurne a dépassé -J- 8 d. — 
Février a été relativement assez chaud; la courbe des moyennes de ce 



l'année 4867 A TALElfCE. 247 

mois est comprise entre -f- 5 et -f- 13 d., et sur les deux tiers de 
son parcours ne dépasse pas + 9 d. — Mars a été plus froid dans 
les premiers jours, mais après le 7 la température s'est élevée, 
et s'est maintenue presque constamment au-dessus de 10 d. Les 
variations que présente la courbe des moyennes de ce mois sont assez 
profondes et proviennent de secousses générales et non de circonstances 
particulières et locales. 

Avril ne présente aucun fait important. Partie de + 5 d., la 
courbe des moyennes s'élève rapidement au-dessus de + 10 d. et 
ne subit ensuite que des ondulations peu sensibles. — 11 n'en est 
pas de même du mois de mai dont la courbe s'élève du 1 au 13 où elle 
dépasse -f- 20 d. , descend du 13 au 25 jusqu'au-dessous de + 10 
d., en subissant dans l'intervalle une légère élévation, puis monte 
en 5 jours de -f- 9 d. 3 à -f- 22 d. Ces secousses brusques accusent une 
profonde rupture de l'équilibre atmosphérique, qui laisse sa trace 
dans la forme de la courbe des mois qui suivent. — Ainsi juin donne, 
après plusieurs ondulations très-sensibles, une élévation de -f- 25 d. 
suivie d'une baisse très-rapide qui amène en trois jours la courbe à 
-f- 14 d. Ce refroidissement n'est d'ailleurs que de peu de durée et la 
moyenne oscille ensuite autour de -f- 20 d. 

Juillet ne présente pas de très-grandes variations. —Août se rappro- 
che de juillet , mais les inflexions de la courbe sont plus profondes. 
C'est pendant ce mois que nous avons constaté la moyenne la plus élevée, 
+ 26 d. 2, le 20. Ce n'est pourtant pas ce jour-là que s'est produit le 
maximum de température , c'est le 19, et ce maximum a été de 35 d. 8 
au-dessus de zéro. — La première moitié de septembre s'est maintenue 
pour la température au niveau du mois d'août; mais du 13 au 18 la 
moyenne a baissé de plus de 13 d., et s'est maintenue à la fin du 
mois entre -f 10 et -f 18 d. Après le 25 elle n'a pas dépassé + 13 d. 

Le refroidissement brusque qui a commencé le 13 septembre a été le 
véritable commencement de l'automne. En effet , octobre n'a présenté 
aucune de ces températures exceptionnelles que les premiers jours 
de septembre avaient encore. La courbe de ce mois, ainsi que celles 
de novembre et de décembre, présente ceci de particulier qu'elle 
peut être considérée comme formée de trois parties fort différentes 
les unes des autres. Les trois mois d'octobre , de novembre et de dé- 
cembre se divisent» au point de vue thermométrique, en trois périodes 
de 10 jours environ chacune. Dans chaque mois, la première et la 
dernière de ces périodes sont froides ; la seconde est relativement 
chaude. Les trois courbes sont presque parallèles. Celles d'octobre et 

Tome III. - 1868. 43 
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de novembre ne descendent pas au-dessous de zéro , celle de décembre 
y descend deux fois; elle dépasse — 4 d., le 10, et — 5 d., le 31 . 

11 résulte de ce qui précède que si les six premiers mois de 1867 ont 
été très-variables , Tété s'est maintenu à de hautes températures, tandis 
que l'automne a présenté le curieux phénomène de secousses thermo- 
métriques étendues et presque régulières. 



II 



LE VENT. 

Il est un préjugé, très-enraciné dans ce pays, qui veut que Valence 
soit une des villes de France où il fait le plus de vent, c'est-à-dire où 
le vent est le plus fort. Nous concédons volontiers que, par suite de 
l'absence de bois dans les directions du nord et du sud, le moindre 
vent est très-désagréable, mais les observations prouvent , et nos lecteurs 
le verront par les lignes qui suivent, qu'il n'est pas très-difficile de 
trouver des localités où le vent soit plus intense qu'à Valence. 

Pendant Tannée 1867, nous avons eu 206 jours de vent faible, 88 de 
vent fort et 71 de variable. Même en supposant, ce qui n'arrive jamais, 
que pendant les jours de vent variable c'est le vent fort qui l'a emporté, 
on n'aurait que 159 jours de vent fort contre 206 de vent faible. En 
réalité, et en tenant compte de tout, la durée du vent fort ne dépasse 
pas le quart de celle du vent faible. 

En 1866 on avait eu : vent fort : 55 jours; vent faible : 262 jours ; 
vent variable : 48 jours. Ces chiffres prouvent que, comparativement, 
Tannée 1867 a eu beaucoup de vent , ce qui n'a pas empêché les résultats 
déjà signalés sur la prédominance des vents faibles à Valence. 

Au point de vue de la direction, nous avons eu, en 1867, 194 jours 
de vent soufflant des aires du nord et 73 jours de vent venant du côté 
du sud. Bn 1866, il y avait eu 160 jours de vent du nord et 105 de vent 
du sud. On voit que, dans les deux cas, c'est le vent du nord qui Ta 
emporté. Cependant, en 1867, la différence entre les deux directions 
a été plus sensible qu'en 1866, puisque les jours de vent du nord ont 
été presque trois fois plus nombreux que ceux de vent du sud. 

Les jours de vent variable ont été à peu près aussi nombreux : 98 
en 1867 et 100 en 1866. 

La distribution du vent, au point de vue de Tintensité, présente des 
variations dont certaines s'expliquent naturellement, tandis que d'autres 
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semblent complètement en dehors de toute règle. Le mois de mars, 
mois des giboulées et des bourrasques, a compté 1 1 jours de vent fort. 
Le mois de septembre» l'analogue de mars, en a eu 10. Les phénomènes 
qui accompagnent ordinairement l'équinoxe , et qui sont occasionnés 
par réchauffement successif des régions qui avoisinent les deux pôles, 
expliquent cette persistance du vent fort. Mais, à quelle cause attribuer 
les 11 jours de vent fort de juillet, les 12 jours de novembre, les 
10 jours de décembre, si ce n'est à des circonstances accidentelles et 
éphémères ? Il est à remarquer que 1866 n'a pas présenté ces anomalies, 
et que les mois où le veut fort a été le plus persistant y ont été seu- 
lement mars (7 jours) et septembre (9 jours). 

III 

LA PRESSION ET LES MÉTÉORES. 

Le mois de janvier n'a eu que 4 jours de beau temps. La pluie ou (a 
bruine ont régné pendant une grande partie du mois et il est tombé 
de la neige à quatre reprises différentes. Deux abaissements remarqua- 
bles de la colonne barométrique ont eu Heu le 2 et du 11 au 15, et n'ont 
coïncidé avec aucun météore important. — Février aussi a eu peu de 
beaux jours, mais il n'a donné que de faibles quantités d'eau. Le 
baromètre a été constamment très-haut. Il a atteint deux fois 760 milli- 
mètres. — Mars a ressemblé aux mois qui précèdent. Les jours de pluie 
ont été très-nombreux; la pression variable et faible, et, le 20, un 
orage, peu important d'ailleurs, a éclaté dans nos régions en donnant 
des éclairs violacés fort beaux. 

Les mois de printemps ont été moins pluvieux. Avril a eu 13 jours 
beaux, mai 14, juin 13. Le premier de ces mois a eu deux orages qui 
n'ont fourni que des averses de peu d'importance. Sauf pendant les 
derniers jours, le baromètre s'est maintenu au-dessus de la moyenne. 
— Mai a été peu favorable à l'agriculture. Trois orages, le 14 , le 15 
et le 31, ont traversé nos régions, et le baromètre a présenté des 
variations assez importantes. — Juin , pendant lequel la pression a été 
constamment au-dessus de la moyenne, a donné quatre orages, dont 
deux seuls importants, ceux du 23 et du 24. 

L'été a, dans le versant méditerranéen, présenté des caractères 
spéciaux. Les pluies y ont été si peu importantes que leur influence a 
été à peu près nulle et que la sécheresse a constamment régné dans nos 
régions. Juillet a présenté 22 beaux jours, quatre orages faibles, 
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quelques courtes averses et une pression moyenne assez forte. — Août 
a eu 14 beaux jours , 4 orages faibles et une pression analogue à celle 
de juillet. — Septembre, pendant lequel la pression a été assez élevée, 
a eu deux orages et deux ou trois jours de pluie continue. Les deux 
orages ont présenté ceci de remarquable qu'ils ont eu lieu de 2 à 
4 heures du matin. 

L'influence sèche qui a dominé Tété, s'est fait sentir pendant l'au- 
tomne. Les manifestations électriques ont disparu après un faible orage 
qui a eu lieu en octobre; la pression n'est que rarement descendue au- 
dessous de la moyenne. Octobre a eu 10 beaux jours, novembre 17 et 
décembre 12. Les météores n'ont présenté rien de bien remarquable, 
et presque toujours les pluies n'ont donné que des.averses de courte 
durée. 

En somme 1867 a eu 147 jours de beau temps et 57 de temps com- 
plètement couvert. Il a plu à 80 reprises différentes et il est tombé 
12 fois de la neige ; nous pouvons aussi noter 22 jours de gelée blanche, 
96 de brume ou de brouillard et 21 orages. En 1866 on avait eu 130 
beaux jours, 60 jours de temps couvert , 92 de pluie, 1 jour seulement 
de neige , 1 3 de gelée blanche, 94 de brume ou de brouillard et 22 orages. 
On voit par ces chiffres que, au point de vue météorique, les années 
1866 et 1867 présentent la plus grande analogie. 

IV 

CARACTÈRE MÉTÉOROLOGIQUE DE 1867. 

Résumant les considérations qui précèdent, nous ferons remarquer 
que l'année 1867 se divise en deux parties presque égales. La première 
ne présente que peu d'anomalies , et les phénomènes dont elle est le 
théâtre se rapprochent beaucoup de ceux qui se sont produits sur les 
autres points du territoire de l'Empire. Quelques variations locales, 
beaucoup de faits provenant de variations générales, mais, en somme, 
une moyenne normale , voilà le bilan des premiers mois de cette année, 
qui n'ont eu de bien remarquable que les refroidissements de janvier 
et de février. 

La seconde partie de l'année a une physionomie tout à fait spéciale. 
Elle diffère par les phénomènes qu'elle nous a amenés de la période 
de temps correspondante , hors du bassin du Rhône. Tandis que le 
versant de l'Atlantique était, presque sans interruption, sous l'influence 
de météores aqueux, le bassin du Rhône jouissait d'un beau temps 
presque continu et d'une sécheresse constante. Pour nous, placés sur 
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la limite qui sépare les deux versants, nous recevions quelques mé- 
téores détachés des bourrasques atlantiques, mais ayant déjà perdtl 
leur intensité , et ne nous donnant que des averses assez peu importantes 
et incapables de faire cesser la sécheresse régnante. 

Quelle est la cause de l'existence simultanée de ces deux régions 
météoriques si différentes? 11 serait peut-être difficile de l'affirmer à 
priori, mais nous croyons pouvoir déduire de nos observations 
quelques faits capables de mettre sur la voie de cette anomalie. Pendant 
Pété et l'automne de 1867, sauf quelques rares exceptions, les vents 
qui ont soufflé dans nos localités étaient des vents de surface ; à la 
hauteur des nuages , le calme régnait presque toujours. Cette circons- 
tance semble indiquer que les météores qui abordaient le continent 
européen dans la direction du S. 0., étaient poussés par des courants 
de surface. Arrivés en présence de la chaîne de séparation des deux 
versants, ces courants, rencontrant un obstacle presque insurmontable, 
étaient rejetés dans la direction du N. 0. et allaient gratifier le bassin 
de la Seine des météores dont ils étaient les véhicules. A peine si 
quelques nuages égarés franchissaient la barrière et venaient rompre 
la monotonie de notre situation météorologique. 

Nous n'affirmons pas que cette explication soit la vraie; elle nous 
semble très-probable, et, en la développant, on peut rendre compte de 
tous les phénomènes que nous a révélés l'observation. On sait que 
toutes les bourrasques prennent naissance dans l'océan atlantique , 
près de l'équateur, et sont amenées sur nos côtes par les vents de 
sud-ouest. Le fait que les météores aqueux observés ont été d'autant 
plus rares qu'on s'éloignait de la ligne de partage des eaux , vers Test , 
semble bien indiquer que la chaîne des Gévennes et des monts du 
Yivarais a été pour nous un écran que la bourrasque n'a pu franchir, 
parce qu'elle était trop* près du sol. L'avenir indiquera si nous avons 
raison , pour aujourd'hui nous nous contenterons de faire , en terminant, 
la remarque que le bassin du Rhône est moins humide que les bassins 
du versant atlantique , ce qui ne peut provenir que de ce fait, que les 
montagnes qui le limitent vers l'ouest le préservent d'un grand nombre 
de météores aqueux. 

Février 1868. 

Gédéon BRESSON. 
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LETTRE DE M. ALLMER A M. LACROIX 

SUR 

PLUSIEURS INSCRIPTIONS ANTIQUES 

NOTAMMENT DU ROYANS. 



Lyon, le 6 mars 1868. 

A Monfieur Lacroix, fecrétaire-archivifte de la Société 
d'archéologie & de Jtatiftique de la Drôme. 

Monsieur et ami, 

A l'occafion des infcriptions que vous m'avez fait l'honneur de me fou- 
mettre & de plufieurs autres dont vous m'annoncez le prochain envoi, 
permettez-moi de vous exprimer une agréable furprife & de vous dire 
combien je fuis émerveillé de l'impulfion produite par la féconde initiative 
de votre Société. Partout où atteint fon a&ion, fans doute très-efficacement 
fécondée par les efforts de votre zèle perfonnel, Monfieur le fecrétaire- 
archivifte , il femble qu'une falutaire curiofité des chofes de l'archéologie 
ait foudain fuccédé à une longue infouciance. De toutes parts vous font 
adrefiees, avec une émulation louable, des communications qui témoignent 
de l'intérêt qu'on accorde aux monuments antiques. Ces tributs d'infor- 
mations, ces fignalements qui lui arrivent en abondance, la Société les 
convertit en lumière, en inftruâion qu'elle diffémine enfuite autour d'elle, 
dans toute la fphère de fon rayonnement. Hier, c'était M. l'abbé Fillet qui 
vous envoyait de Grignan la reproduction en fac-Jimile d'un tombeau à 
Saint-Laurent-en-Royans. Aujourd'hui, c'eft M. le frère Pelafien, inftitu- 
teur à Saint-Laurent, qui complète, par des vérifications obligeamment 
faites fur place, la communication extrêmement intéreflante de M. l'abbé 
Fillet. C'eft M. Miellon, infti tuteur à Condorcet, qui, par des copies accom- 
pagnées de deffins & de notes remplies de détails inftru&ife , met fous les 
yeux de la Société deux infcriptions romaines : un tombeau à Curnier & 
un autel au Pègue; en même temps, M. Miellon vous fignale une troisième 
infcription dans le cimetière de Montbrifon & vous indique le moyen de 
vous la procurer en faifant appel à l'empreflement de fon collègue, 
M. l'i nfti tuteur de cette commune. 

Une infcription eft extraite du fol à Saint-Nazaire-en-Royans ; auflîtôt 
un membre de la Société , averti de cette découverte , fe hâte d'aller voir 
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et arrive allez tôt pour fauver un monument très-important qui allait être 
détruit. 

A Saint-Nazaire , encore, un autel à Minerve gifait depuis des années au 
fond d'une cave où il fervait de fupport à un madrier placé pour des 
tonneaux; à Valence, un autel à Mercure, tranfporté de Saint-Jean-en- 
Royans, s'était, on ne fait comment, fourvoyé dans un entrepôt de fer- 
raille. Que de fois la noble fille de Jupiter a dû rougir d'un emploi qui 
eût à peine convenu à Silène ou à Liber Pater ! Et Mercure ! le délié & 
fyriritué! Mercure! comme il devait, lui auffi , horriblement s'ennuyer au 
milieu de débris rouilles de vieilles armes & de vieux fers de toute forte 
& trouver que la place eût fans doute eu pour Mars, fon collègue olympien 
du département de la guerre , infiniment plus de charme que pour lui ! 
Les deux monuments ne pouvaient longtemps échapper aux investigations 
des fociétaires : l'un a été recueilli par M. le docteur Courbaflier, l'autre 
par M. Vallentin. Comme d'elle-même, la déefle de la prudence eft venue 
prendre domicile chez le favant médecin ; quant au dieu de l'éloquence & 
de la pénétration, il a dû s'aider des ailes qu'il a aux talons pour accourir 
plus vite chez le juge. 

La Société n'a peut-être pas , comme les athenaea de l'antiquité où l'on 
venait concourir à des prix de poéfie, de philofophie & d'érudition, des cou- 
ronnes d'or à décerner aux plus méritants; mais, qu'à défaut de f\ brillantes 
rémunérations, feftime & la vive reconnaiflance de tous les hommes 
éclairés foient acquifes aux correfpondants qui , par leur zèle à fignaler les 
monuments , contribuent dans la mefure de leur pouvoir, au progrès de la 
fcience & à FédaireilTement de l'hiftoire; qu'elles aillent trouver dans leurs 
modeftes féjours & honorer d'une manière toute particulière ces inftitu- 
teurs communaux qui fe diiUnguent par tant de bonne volonté & d'em- 
preflement à adreffer à la Société d'intéreflantes & précieufes communi- 
cations. Difyerfés dans les villages, MM. les instituteurs font, parleur 
pofition , la nature de leurs occupations , la culture de leur efprit , plus 
aptes que perfonne à rendre de tels fervices; car rien ou à peu près rien 
ne peut leur échapper. Que des vertiges d'habitation , une mofalque , un 
fragment de ftatue , qu'un tréfor de médailles ou des tenons de poterie , 
qu'une infcriptîon , qu'un tronçon de voie ou d'aqueduc viennent à être 
découverts, ce doit être pour eux, après la journée employée à enfeigner 
des enfants, une vive jouiûance intellectuelle de faire revivre dans leur 
penfée la génération lointaine à laquelle ont appartenu ces épaves, prefque 
toujours du haut empire , & qui , fans avoir rien emprunté aux fiècles 
écoulés, s'offrent à nos regards, dans toute l'étrangeté d'une aâualitè vieille 
de dix-fept ou dix-huit cents ans; de mettre en parallèle cette civflifation 
éteinte & notre civilifation moderne dont ils font, eux, les effentiels pré- 
parateurs; & de fe demander ce que, depuis tant de temps, l'homme a 
fait de progrès, a gagné en Infraction, en bien-être, en moralité, en per- 
fectionnement. 
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Ces lia tues d'un marbre étranger apporté au moyen de voies de commu- 
nications faciles & d'un aâif commerce , ces admirables mofalques dont les 
palais de nos princes feraient envieux , & qui , alors communes, décoraient 
la maifon d'un fi m pie particulier, ces témoignages d'un art & d'un luxe 
auxquels nous fommes loin d'atteindre, indiquent certainement un haut 
degré de richeue & de raffinement , en même temps que la préfence dans 
la campagne d'une villa auffi fomptueufe attefle la profpérité d'une époque 
où l'on pouvait , en fécurité , choifir les emplacements les plus acceffibles , 
les plus agréables ou les plus propres à l'exploitation. Des aqueducs fillon- 
nent le fol & nous donnent l'idée d'une agriculture lavante. Ça & là , 
d'autres vertiges d'habitation existent dans la contrée ; nous devons en 
conclure à la diviiion de la propriété & conféquemment à l'aifance générale, 
tandis que les refies d'un amphithéâtre qui fe voient dans la ville voifine , 
nous permettent de fupputer approximativement , par le nombre des fpec- 
tateurs qu'il pouvait contenir, le chiffre d'une population à peine inférieure 
à celle de nos jours. Ramaflons ce fragment de vafe que nous allions écrafer 
en panant; la terre en eft fine , la couverte, d'un beau rouge vif, eft brillante 
& fans épaiûeur, &, fur la panfe galbée avec grâce, des perfonnages, des 
animaux encadrés dans des rinceaux fe deffinent en relief. Il n'en faut pas 
plus à notre imagination que cet humble débris, pour nous faire pénétrer 
jufque dans l'intérieur de la maifon & nous autorifer à jeter, par les portes 

entr'ou vertes, un coup d'œil furtif fur l'ameublement Il ferait piquant 

pour notre curiofité de favoir qui fut le maître de ce domaine; un tombeau 
heurté par le foc de la charrue nous apprend fes noms, outre fes noms la 
férié des fondions & honneurs qu'il a parcourus, & au moyen de ces 
honneurs & de ces fondions, la condition & l'organifation de fa cité. Alors, 
comparant l'état de la commune moderne avec la commune antique , telle 
que , conçue par le génie libéral de Jules Céfar, auteur de la loi Julia muni- 
cipaliSy elle exi fiait dans toute fa profpérité, fous Augufte & fes premiers 
fucceiTeurs, nous nous étonnons de voir combien de liberté était accordée 
aux cités, qui , à la feule condition de payer régulièrement les tributs & de 
modeler leurs inflitutions fur le mécanifme des inftitutions de Rome, fe 
gouvernaient chez elles comme elles l'entendaient. 

Cependant, ces débris que le fol nous reflitue, le plus fouvent ftigmatifés 
de marques d'incendie , appartiennent à une époque qui ne defcend guère 
au-deflbus de la moitié du troifième fiècle. Dès lors s'accufe une rapide 
décadence, & bientôt après plus d'infcriptions, plus de monuments, plus 
de traces d'art de quelque valeur. Avait-on défappris de bâtir? Ne favait- 
on plus ni fculpter, ni graver ? Que s'eft-il donc paffé? Il s'eft paffé : qu'une 
période d'abord très-flori (Tante, enfuite en déclin, a été fuivie d'une longue 
ère de calamités. Avec la fécurité a difparu la fortune , & avec la fortune 
la culture des arts. De nouveaux maîtres du fol ont amené à leur fuite une 
violente & groflïère barbarie. En peu de temps , la terre eft devenue un 
féjour fi miférable, la vie une fi douloureufe angoine, que l'homme n'a 
plus eu d'autre échappée à fes maux que de tourner toutes fes efpérances 
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vers le ciel; mais, en dépit de la fublime morale d'une religion nouvelle, 
puiuamment favori fée par cette difpofition que les efprits puifaient dans 
le malheur des temps , l'humanité a rétrogradé, en un moment, d'un pas 
immenfe; jetée hors de fa voie, il lui faudra, pour la retrouver, quatorze 
ou quinze fiècles de faunes marches & d'efforts , & traverfer tout le dédale 
du moyen âge. 

I. 

Infcription de Saint-Laurent-en-Royans. (Voir le Bulletin de janvier 
1868, p. 69 & 70. ) 

Il réfulte des vérifications que M. le frère Pelafien , inftituteur communal 
de Saint-Laurent-en-Royans, a eu l'extrême bonté de faire une féconde 
fois fur l'infcription qui fe voit dans le cimetière actuel de cette commune, 
la justification à peu près complète de mes conjectures. C'eft bien Titus 
qui était le prénom de Sammius Tertiolus; c'eft bien Connia qui était 
le nom de fa femme; c'eft bien Conniolut qui était le furnom de leur 
fils , furnom dans lequel les deux N devaient être liées Tune à l'autre par 
un jambage commun & former un monogramme ; c'eft bien patri qu'il 
y a à la fin de la dernière ligne. M. l'inftituteur maintient la lecture 
CONIVGIO PRIMO; je perfifte à penfer que quelque accident de la pierre 
fait illufion & qu'il ne peut pas y avoir autre chofe que CONIVGI OPTIMO. 

Le nom de Conniu* qui fe rencontre fréquemment fur les infcription s de 
notre pays & très-rarement en Italie , paraît être un nom gaulois. 



11. 



Infcription tumulaire à Cujuvibr, dans le canton de Nyons. 

Copie & deffin de M. Miellon , inftituteur communal à Condorcet. 

Cippe de 1 m. 40 c. de hauteur, brifé en deux tronçons, dans les ruines 
d'une ancienne chapelle au lieu dit la Done, entre Les Pilles & Curnier , 
à environ cent mètres au midi de la route impériale N.* 94 , fur la pro- 
priété de M. Louis Piollet. Au-deflbus du texte qu'encadre une moulure, 
fe remarque la figure d'un niveau , gravé au trait , auquel devait répondre 
une afcia, probablement placée fur le devant de la corniche qui, d'après 
le deffin de M. Miellon , a été érafée pour faire place à une décoration en 
forme de niche cintrée d'apparence non antique. Au milieu de la face fupé- 
rieure exifte une cavité carrée de 5 cent, de profondeur dans laquelle 
s'engageait, au moyen d'un tenon de pierre, quelque chofe qu'il eft difficile 
de défigner , peut-être un ornement conique comme on en obferve fur 
beaucoup de cippes, dans le midi de la France; ou bien, fuivant une 
conjecture qui paraît acceptée dans le pays, le bufte de la défunte, cir- 
conftance qui aurait motivé la dénomination du lieu. 
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D M 
ET MEM 

ORIEHET1 / / 

NE SEVERIO 

LA /// ARINICO 

IVGI INCO 

PARABILI 

TEIVLVM 

////////// 

////////// 
//// IAAI // 

Les lettres NE au commencement de la 4* ligne , IN à la 6*, BI à la 7 e 
forment des monogrammes. 

Diis Manibus & memorie aeterne Severiolae , Marini (?) conjugi incom- 
parabili, titulum (?) foror (?) ponendum curavit & fub afcia dedicavit. 

Il eft impoffible de rétablir autrement que par des conjectures la fin de 
cette infcription en partie détruite par la fracture de la pierre. 



m. 



Autel à Mercure au Pègue, dans le canton de Grignan. 

« Je me fais un plaifir», m'écrit M. Miellon, « de vous adrefler la copie 
» que je fis, il y a une vingtaine d'années, d'une autre infcription trouvée 
» fur le territoire du Pègue. Des cercueils en pierre, renfermant des lacry- 
» matoires , ont été découverts près du même village où exiftent encore 
» des relies de vieilles & fortes murailles. » 

//////////RV /////// 
///1ERCVRIO ///////// 

/////////// RVF M ////// 
SVEGI ////////////////// 
LIAC.F SEC VND ////// 
V S L M 

Les lettres ND, à la 5" ligne, font réunies en un monogramme. 

Sacrum Mercurio augufto. Sextus Rufius Manfuetus (?) & Gellia (? ), 
Caiifilidy Secundina votum folverunt libertés merito. 

Le texte de cette infcription paraît, comme celui de la précédente, être 
devenu très-frufte; un fidèle effara page pourrait feul me procurer le moyen 
d'en reftituer les noms d'une manière moins incertaine. 



IHSCKOTKMS ANTIQVBS M BOtAKS. 227 



IV. 



Autre autel à Mercure tranfporté de Saint-Jean-en-Royans , il y a une 
dizaine d'années, chez MM. Lotter, marchands de fer à Valence, & der- 
nièrement chez M. Vallentin , à Montélimar. 

La partie fupérieure du couronnement & la bafe manquent. Hauteur, 
o" 55 e ; largeur, o" 26*. 

MERCVRIO 

AVG 

DANN1A 

MARTINA 

EX VOTO 

Mercurio augufto Dannia Martina ex voto. 

Les divinités qualifiées auguftes parai flent avoir été celles qui furent 
défignées par Augufle comme officiellement admifes à faire partie du 
panthéon romain, lorfque devenu fouverain pontife, il s'occupa d'apporter 
au culte diverfes réformes dont parle Suétone ( C. 3 1 ). En ce qui concerne 
beaucoup plus la Germanie & la Gaule Septentrionale que la Narbonnaife , 
une religion qui admettait les facrifices humains & qui entretenait l'efprit 
de nationalité par des aflemblées, tenues au fond des bois, où, fous la 
préfidence des prêtres , s'agitaient des queftions d'intérêt général , ne pou- 
vait trouver grâce devant un peuple civilifé, en même temps qu'elle était 
aux yeux des vainqueurs un délit permanent de fédition. Comment Au- 
gufle qui rétablirait, avec un nouveau luftre, le culte public des Lares et 
ordonnait que la ftatue du Génie de l'empereur figurerait dans les laraires 
de tous les carrefours , fe conftituant ainfi le Lare par excellence de tout 
l'empire romain, aurait-il pu fournir que l'image d'une divinité fanguinaire 
ou hoftile vînt publiquement prendre place à côté de la tienne? Chef de 
l'état & de la religion , il eut le devoir de radicales modifications. L'on peut 
croire qu'il opéra un triage des divinités barbares; les unes, ou incompa- 
tibles avec l'état des moeurs ou portant ombrage à la politique de Rome, du- 
rent être abfolument profcrites; d'autres, jugées acceptables, obtinrent d'être 
admifes , à la condition toutefois de fubftituer ou tout au moins d'ajouter 
à leurs noms les noms des dieux latins auxquels une certaine analogie les 
affimilait; d'autres enfin, la plupart divinités topiques d'un rang inférieur 
& de minime importance , confidérées inoffenftves , paffèrent , fans rien 
changer à leurs noms, au rang des dieux du culte romain. C'eft la marque 
de cette autorifatîon par laquelle Augufte défigna les divinités qui feules 
devaient être permifes, qu'il faut très-probablement reconnaître dans cette 
épithète d' augufle y û fréquemment adjointe aux noms des divinités fur les 
inscriptions. 
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Du refte, dans la Narbonnaife, civilifée tellement de bonne heure par le 
voifinage des Grecs de Marfeille & par la conquête , qu'elle offrit à Jules 
Céfar, lorfqu'il la vit, la première fois, une image plutôt de l'Italie que de 
la Gaule , les pratiques inhumaines du culte national devaient avoir, même 
dans les Alpes, entièrement difparu. 



v. 



Je fuis arrivé trop près de Saint-Thomas-en-Royans pour ne pas entrer 
un infiant au château de Chartronnière , où fe voient deux infcriptions 
apportées d'une forêt voifine , dût ma vifite coûter à l'une d'elles toute 
l'importance dont l'a généreufement gratifiée une interprétation plus brillante 
que folide, qui d'un pauvre diable mort à l'embouchure du Tibre (EXCES. 
OST.TIB.) a fait un exilé fur les bords de la Bourne, « par oftracifme 
de Tibère » ! 

Table de o" 60 e de hauteur fur o" 70 e de largeur, ornée d'une moulure 
qui encadre l'infcription. 

L.MAEC.TERTl 
F.MAELONI 
EXCES.OST 
TIB.ANN.L 
FIL.SVI.F 

Les lettres MA, à la 1" & à la 2* ligne, & TI, à la 1", forment des mono- 
grammes. 

Lucio Maecio, Tertii filio, Maeloni, excejfo oftio Tiberis annorum 
quinquaginta , fllii fui ftcerunt. 

Par quelle circonftance L. Maecius Maelo , fils de L. Maecius Tertius , fe 
trouvait- il à l'embouchure du Tibre? Eft-ce par une maladie, eft-ce par 
un accident qu'il y a rencontré la mort? La pierre de Saint-Thomas a- t-elle 
recouvert fes reftes rapportés d'Italie ou ne décorait-elle qu'un tombeau 
vide élevé à fa mémoire par la piété de fes enfants ? Je ne puis le dire. 
La feule chofe qui foit pour moi hors de doute, c'eft que le mot exceffus 
eft ici l'équivalent de defunâus, quoique fous la forme adje&ive il ne fe 
foit peut-être encore rencontré avec ce fens que fur notre texte. L'épitaphe 
de Maecius Maelo, mort à cinquante ans, loin de chez lui, fe tire de ma 
cenfure moins maltraitée que j'ai femblé le faire craindre tout à l'heure. 
En échange d'un intérêt imaginaire, il lui refte celui qui lui appartient 
bien réellement tant fous le rapport grammatical, à caufedu mot exceffus, 
qu'au point de vue de l'hiftoire locale à caufe de la particularité anecdotique 
qu'elle relate fur la mort fingulière de notre ancien Royannais voyageur. 
( Voir à la fin de ma lettre ce que je dis de Mars Rudianus.) 
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VI. 

Autre înfcription tumulaire à Saint-Thomas-kn-Royans. 
Cippe de i" de haut fur o" 90 e de large, fans bafe ni corniche, mais 
terminé en haut par un couronnement triangulaire au milieu duquel eft 
fculpté en relief un globe au -demis d'un croiflant. L'infcription eft entourée 
d'une double moulure. 

D. M 
C.BÏCATI 
POTITI.PPI 
ET VIREIAE 
TERENIAE 
VIVI.SIBI 
FECERVNT 

Les lettres TI, à la féconde ligne, & NT, à la dernière, forment des mono- 
grammes. 

Diit Manibui Caii Bicatii Potiti, primopilaris, & Vireiae Teren[t]iaey 
vivi Jlbi fecerunt. 

C. Bicatius Potitus était, fi je ne me trompe dans la lecture de l'abré- 
viation qui fuit fes noms, un ancien primipile, c'eft-à-dire un ancien 
commandant de la première centurie des triaires appelés aufli pilant à caufe 
du pilum ou javelot dont ils étaient armés. Le centurion primipile était le 
plus élevé en grade de tous les centurions : il commandait à quatre cen- 
turies, c'eft-à-dire quatre cents hommes. Il était comme la tête de la légion; 
il précédait l'aigle & l'avait en garde; quand on fe mettait en marche, 
c'eft lui qui l'arrachait de terre & la remettait à l'aquilifer. Il affinait aux 
confeils de guerre où les tribuns étaient appelés. A défaut ou en l'abfence 
du tribun , il prenait , en campagne , le commandement de la légion. Dès 
le premier fiècle , mais poftérieurement à Claude , le primipilat était un 
grade qui, de même que ceux de praefeâut cohortis , de praefeâus alae & 
de tribunus militum, conférait à ceux qui y parvenaient le cens & le rang 
de chevalier, s'ils n'étaient déjà de cet ordre 1 . L'abfence de l'indication de 
la tribu, fur notre înfcription, permet de la fuppofer poftérieure à Caracalla. 

VII. 

Autel à Minerve à Saint-Nazairb-bn-Royans, trouvé en 1845 encreufant 
les fondations de la maifon Jaffet. Hauteur o" 5o% largeur o" 45 & 5o r . 
Il eft brifé par en bas au-deflus de la bafe ; une patère eft fculptée en creux 
fur la face fupérieure. Le couronnement eft détruit du c<5té droit. 



(4) L. Renier, mil. d'épigr. - Ce sont ces quatre grades qu'on troa?e désignés souvent dans 
les Inscriptions par les mots • à militiit m à quattuor militii* » (Borghesi, Œuv. épigr.). 
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SVCESA MINIIR 
VAII.V.V.S.L.M 

Suce/a Minervae ut voverat folvit libent meritô. 

La forme II pour E eft une orthographe archaïque, mais Pomiflion d'un 
C & d'une S dans le mot SVCESA qui aurait dû être écrit Succefla, conftitue 
de véritables fautes. Ce ne fut donc pas fans doute au fujet de fon inftru&ion 
cultivée que Succefla, qui ne favait pas orthographier fon nom, fe crut 
obligée de reconnai fiance envers Minerve. Peut-être fon mari , comme un 
dont s'amufe Martial , était-il allé à Rome affilier aux Quinquatries. 

VIII. 

Tombeau récemment découvert à Saint- Nazaire-en-Roy ans, au pont de 
Mane, fur la rive droite de la Bourne. 

Bloc de calcaire dur, prefque carré, haut de i •, large de o» gb e , épais 
de o" 55 e , que décore un couronnement en forme de fronton terminé 
de chaque côté par une antéfixe; un cartouche, entouré d'une moulure, 
contient l'infcription. Ce bloc devait repofer fur un foubaiTement qui n'a 
pars été retrouvé. Les lettres font de bonne forme & bien confervées. La 
lecture n'offre pas de difficultés. 

La découverte de ce monument a été fignalée par M. Courbaffier dans le 
Courrier de la Drame, N.° du 3i janvier 1868. 

G.CONTESSIO 
VOL.LAEVINO 
F.IIVIR.IVR.DIC 
T. F. I 

Gaio ContefflOy Voltinia, Laevino, flamini, duumviro juri dicundo. Tes- 
tamento fleri juffit. 

Trouvée fur la limite, imparfaitement connue^ des colonies de Valence, 
de Die & de Vienne, voici une infcription qui emprunte un grand intérêt 
à la queftion géographique qu'elle foulé ve; à laquelle de ces trois cités 
appartenait-elle ? Eft-ce chez les Voconces Deenfes ou chez les Segovellauni 
ou bien chez les Viennenfes que G. Conteflîus Laevinus, infcrit dans la 
tribu Voltinia, a été honoré du flamonium & du duumvirat juri dicundo? 
Le texte ne l'explique pas; mais, précifément parce qu'il ne l'explique pas , 
nous devons en inférer que ce fut dans la cité qu'indiquait fuffifamment la 
préfence même de l'infcription. Suppofons donc d'abord qu'elle puiffe avoir 
appartenu à Valence; nous aurions, dans ce cas, à remercier le hafard 
d'avoir mis entre nos mains un document fingulièrement précieux, car il 
nous apporterait fur cette colonie des notions fort importantes dont les 
écrivains de l'antiquité ont oublié de nous inftruire. 
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Par Pline, doua fsviona déjà que VaJence était une colonie fituée fur le 
territoire des Cavares & qu'elle jouiûait du droit de cité romaine ; par 
Ptolémée, qu'elle était chef le* Segovellaunes (ce qui n'eft pas une contra- 
diction entre ces deux auteurs, les Segovellaune* & les Cavares étant la 
même chofe); par Aramien Marcellin, qu'elle comptait de fon temps parmi 
les plus belles villes de la province Viennoifc; par l'Itinéraire d'Antonin, 
qu'elle était entre Augufta ( Aoufte) & Urtolù , de par l'Itinéraire de Bordeaux 
à Jérufalem, entre la mutatio d'Umbmno & la mutatio de Cerebelliaca; ce 
dernier itinéraire la nomme « civita* », & la Notitm prwinciarim a civitas 
» Valcntmortm ». La carte Théodoftenne nous la fait voir entre Tegna, 
Batiana & Augujhm, à la jonction de la route des Alpes, par Luc & Die , 
avec la grande voie ouverte par Agrippe, de Lyon à la Méditerranée» le 
long de la rive gauche du Rhône. Mais ce que nous n'avions encore ren- 
contré expreffément dit nulle part, bien que nous puflïons le conjecturer 
d'après le rang affigné par Pline à la colonie de Valence , & ce que nous 
apprendrions par notre infeription , c'eft que les premiers magiftrats de 
cette colonie étaient des duumviri; ce que nous apprendrions encore par 
elle, c'eft que les citoyens de cette même colonie étaient inferits dans la 
tribu Voltinia; & cela, nous n'étions nullement en mefure de le conjec- 
turer, par la ralfon que jufqu'à préfent nous ignorions également fi Valence 
fut, dans l'origine, une colonie véritable, c'eft-è-dire formée de vétérans, 
tirés des légions romaines, ou une colonie fictive, compofée d'indigènes élevés 
au rang & aux privilèges de citoyens romains & siE miles à des colons. Or, 
comme on a remarqué que, dans la Gaule narbonnaife, les colonies origi- 
nairement militaires dépendaient de tribus autres que la tribu Voltinia : 
Narbo-Martius, de la tribu Papiria; Beterrae, de la tribu Pupinia; 
Arelas, de la tribu Teretina; Forum Julii, de la tribu Anienfis; Aranfio 
(fa tribu n'eft pas connue), tandis qu'au contraire les colonies d'origine 
non militaire avaient toutes pour tribu commune la tribu Voltinia , il s'en 
fuit de la que du moment que nous viendrions à apprendre fûrement que 
les V aient ini étaient inscrits dans la tribu Voltinia , nous apprendrions par 
cela même que Valence était une colonie, non pas de légionnaires, mais 
de Gaulois indigènes, honorés du titre de colons romains, et un point 
d'hiftoire refté obfcur jufqu'à aujourd'hui fe trouverait éclairci. Seulement , 
pour que le bénéfice de ces utiles renfeignements fût acquis à la colonie de 
Valence, il faudrait, avant tout, pouvoir établir d'une manière bien certaine 
que l'endroit où était placé le monument décoré par l'épitaphe de Conteflïus 
Laevinus faifait partie de fon territoire. Malheureusement il n'en eft pas tout 
à fait ainfi ; d'une part , notre infeription a été trouvée fur la rive droite de 
la Bourne & parmi des reftes de conftru£Hons romaines, ce qui ne permet 
guère de fuppofer qu'elle y ait été apportée d'ailleurs, &, d'autre part, les 
coteaux à pentes raides & de relief fort élevé qui efeortent, dans cette 
partie de fon parcours, la rive gauche de la Bourne, préfentent une limite 
fi naturelle & fi bien marquée du territoire fegalaunien, qu'il eft prefque 
hors de toute probabilité que ce territoire ait jamais dépaiTé la rivière. Je ne 
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penfe donc pas, malgré tout l'intérêt qui en réfulterait, que l'infcription du 
pont de Mane ait appartenu à Valence. 

Aurait-elle donc appartenu aux Deenfet? Je ne le penfe pas non plu6. 
Die était une colonie de droit latin; &, dans la Narbonnaife, les colonies de 
droit latin dont il nous refte des infcriptions nous renfeignent à cet égard : 
CàbelliOy Avenio, Reii Apollinares, Nemaufus, Aquae Sextiae (9), Anti- 
poli*, Tolofa avaient pour premiers magiftrats , non pas des duumviri , 
mais des quattuorviri. Or, comme c'eft un duumvir que mentionne notre 
infcription, il faudrait, pour pouvoir l'attribuer aux Voconces, fuppofer en 
faveur de Die une exception tout à fait invraifemblable à la règle impofée 
aux autres cités du droit du Latium dans la Gaule méridionale. 

Mais enfin , fi l'infcription qui nous occupe n'a pas pu appartenir aux Sega- 
lames, parce que la topographie s'y oppofe, aux Deenfes, parce que des 
raifons tirées de l'organifation municipale s'y oppofent, il faut bien alors 
qu'elle ait appartenu aux Allobroges, c'eft-à-dire à la colonie de Vienne 
qui comprenait tout le territoire de l'AUobrogie & qui avait en effet, 
d'après l'atteftation de nombreux témoignages, pour premiers magiftrats, 
des duumvirs, &, pour tribu, la tribu Voltinia; & il fout auiïî que le 
territoire viennois ait franchi l'Hère & fe foit étendu jufqu'a la Bourne. 
Loin de protefter contre l'hypothèfe d'une telle extenfton, la configuration 
des lieux s'y prête, au contraire, fi bien que, actuellement encore, c'eft 
la Bourne & non l'Hère qui eft la limite départementale, en même 
temps qu'elle eft aufli, & était, au onzième & au douzième fiècle, une 
limite diocéfaine*. Dans la carte jointe à fa Statiftique du département 
de la Drame, M. Delacroix fait venir les Allobroges jufqu'à la Bourne. 
J'ajouterai que M. le doâeur Courbaflîer, qui habite Saint-Nazaire & s'eft 
adonné à une étude approfondie de toute cette contrée , affigne auffi aux 
Allobroges la Bourne pour limite & croit même reconnaître dans la pres- 
qu'île formée par le confluent de cette rivière & de l'Hère , l'emplacement 
de l'oppidum gaulois de Ventia. Sans vouloir entrer dans l'examen d'une 
queftion peut-être condamnée à une éternelle obfcurité , qu'il me foit au 
moins permis de dire que l'opinion de M. Courbaflîer, expofée fort briève- 
ment dans le Bulletin de la Société (t. 2, p. 200), fe préfente à l'efprit du 
lecteur d'une manière très-féduifante. Conformité au récit de Dion* qui 



(0 La Bourne est indiquée comme limite diocésaine dans un règlement do pape Pascal 11, en 
4 107. (CHAR VET, HUt. de la sainte Église de Vienne, p. 659.) 

(2) Cependant ,Manlius Lentinns s*étant approché de Ventia dans l'intention de s'en emparer, 
les Gaulois sont saisis d'une telle terreur que la plupart s'enfuient hors de la ville et que ceux qui 
restent députent vers lui pour implorer la paix. Mais, sur ces entrefaites, des paysans accourus en 
nombre au secours de la ville font une brusque irruption et repoussent loin des murs Manlios qui 
se met alors a faire le dégât dans le pays sans être inquiété, jusqu'au moment où Catugnat, chef de 
toute la nation , arrive, a la tête de riverains de liseré, à la défense de son peuple. Lcntinus 
n'essaie pas de disputer aux Gaulois le passage de la rivière; il les voit pourvusd'une grande quantité 
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femble placer Ventia fur la rive gauche de l'ifère; fite abrupte, couronné 
par un plateau merveilleufement propre à Pafliette d'une ville & fur lequel 
il paraît en avoir exifté une ; découvertes fréquentes , fur ce plateau , d'objets 
des époques celtique & romaine , d'armes & d'offements en grande quantité; 
réunion d'analogies étymologiques qu'il eft difficile de mettre fur le compte 
du hafard ; fimilitude frappante de pofition avec d'autres oppida de l'Allo- 
brogie, tous placés à la jonction de deux eaux : Genève, fur le Rhône à fa 
fortie du Léman ; Condate , Vienne aux confluents du fleuve avec le Fier & 
la Gère; Cularo, fur l'ifère, au confluent du Drac; Bautas (Annecy), fur le 
lac, à l'embouchure du Sier; tels font les arguments qui fe groupent pour 
défendre la Ventia de M. Courbaffier. 

Si donc, la topographie, l'archéologie, même la préfomption hiftorique 
étant déjà d'accord pour concéder aux Allobroges le pays compris entre l'ifère 
& la Bourne, l'épigraphie vient encore à fon tour jeter dans la balance le 
poids de fon autorité, le procès entre les trois colonies me paraît bien près 
d'être gagné par les Viennenfes; & l'infcription du pont de Mane devient 
aufli précieufe pour Vienne que je l'ai fuppolée en premier lieu pour 
Valence. 

Quelques obfervations maintenant fur le texte de l'infcription. Le prénom 
Caius s'écrivait par un C, mais fe prononçait Gaius. Écrire ce prénom par 
un G, conformément à la prononciation , eft une faute qu'on ne faifait pas à 
Rome, mais qu'on rencontre fouvent fur les infcriptions des provinces. 

Une F pour exprimer le mot flamen eft une abréviation irrégulière; FL 
& FLAM font les abréviations ordinaires de ce mot. 

Lorfque, fur une infcription municipale, le titre de flamine n'eft accom- 
pagné d'aucun nom de divinité, il faut entendre a le flamine d'Augufte », 
autrement dit flamine de la cité ou flamine perpétuel. Il y en avait un 
dans chaque cité & il y était le chef fupréme de la religion. Quand le culte 
chrétien fut fubftitué officiellement au culte païen, le flamine perpétuel céda 
la place à un évêque, & , de même qu'il y avait eu jufque-là dans chaque cité 
un flamine d'Augufte, il y eut, à partir de ce moment, un évêque à la tête 
de la religion dans chaque cité, ce qui fait que les anciennes circonfcrip- 
tions épifcopales reproduifent (i fidèlement les circonfcriptions des cités 
romaines, telles que les a trouvées cette fubftitution. 

C'eft une chofe fue de tout le monde que les curies des colonies étaient 
l'image en petit du fénat de Rome. Mais, dans le parallèle qu'on en trace 
ordinairement, c'eft à tort qu'on aflimile les duumvirs aux confuls. Les 



de barques et il craint que , s'il montre l'Intention de leur lirrer bataille , ils ne se réunissent pour 
se jeter tons ensemble sur lui. 11 place des embuscades a proximité du fleure, dans des endroits 
masqués par des bois, et autant de Gaulois traversent, autant sont pris et ont la tète tranchée. 
Mais, tandis qu'il en poursuit quelques-uns, entraîné par eux , il se trouve à {Improviste enveloppé 
par Catngnat. n aurait été entièrement détruit, si une violente tempête qui s'éleva tout a coup, 
n'eut détourné les Gaulois de la poursuite de l'ennemi. (Dio, Hist. roro., 87, 47.) 

Tome ni. — 1868. i6 
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duumvirs corref pondaient plutôt aux préteurs , & cela eft fi vrai que le titre 
dopraetores parait avoir été celui des premiers magiftrats des colonies avant 
qu'ils l'euûent échangé contre ceux de duumviri & de quatuorviri. J'ai déjà 
parlé , fous le rapport de l'adminiftration des finances, des attributions de 
ces premiers magiftrats des cités, à propos du tombeau de T. Sammius 
Tertiolus (Bulletin de janvier 1868, p. 69). Us étaient élus par le peuple 
& toujours choifis dans le corps des décurions, & devaient avoir exercé 
auparavant la quefture ou l'édilité. Ils avaient la robe bordée de pourpre, 
dite prétexte, & le bifellium*, & marchaient accompagnés de liéteurs* 
portant, non des faiiceaux, mais des baguettes (bacilla). Ils étaient les pré- 
fidents de la curie. Leurs fondions étaient annuelles & de celles qu'on 
appelait honneurs, c'eft-à-dire qu'ils ne recevaient aucun falaire. Bien loin 
de là, ils étaient tenus non-feulement de verfer, à leur entrée en charge, 
dans la caiffe de la cité, une fomme déterminée appelée konorarium , qu'ils 
remplaçaient quelquefois par un fpeâacle donné au peuple; mais encore 
d'onéreufes libéralités de divers genres devaient marquer le cours de leur 
magiftrature , fans compter celles qu'au moment des élections ils avaient pu 
promettre aux électeurs pour fe recommander à leurs fuffrages. Leur com- 
pétence, comme juges, connaîtrait de toutes les caufes de reflbrt municipal 
jufqu'a une certaine fomme qui , d'après la loi Rubria , faite pour la Gaule 
cifalpine , paraît avoir été de 1 S, 000 fefterces. Les caufes dont l'objet dé- 
paflait ce chiffre tombaient dans la juridiction des magiftrats publics du 
peuple romain, c'eft-à-dire, pour la Narbonnaife, qui était une province 
fénatoriale, le proconful & le quefteur provincial. 

G. Conteifiua Laevinus, dont la filiation n'eft pas indiquée, ce qui peut 
donner à penfer qu'il n'était que le fils d'un affranchi , n'en était certaine- 
ment pas moins un perfonnage riche & confidérable , puifque dans l'ordre 
religieux» en fa qualité de flamine perpétuel, auffï bien que dans l'ordre 
civil y en fa qualité de duumvir juri dicundo, il était à la tête de fa colonie; 
& l'on remarquera que la colonie de Vienne, qui comprenait tout le pays 
entre l'Hère, le Rhône & les Alpes, dépaûant fur plufieurs points le fleuve 
& la rivière, & que Claude appelait ornât ij/hna & palentifflma, était peut- 
être la plus étendue en territoire & la plus riche de la Gaule narbonnaife. 

Cet homme marquant dans fa province, qui vivait antérieurement & 
peut-être très-antérieurement à Caracalla, mais non à Tibère, poffëdait 
une villa fur les. bords de la Bourne, vtUa dont les veftiges enracinés au 
fol, fur un large efpace, ont depuis longtemps le privilège de faire maugréer 
le vigneron & le laboureur acharnés à leur extraction. Les charmes d'un 
payfage éminemment riant & pittorefque en avaient vraifemblablement 



(1) On peut voir la figure d'un biscllium dans les Ruines de Pompii de Mazois. 

(2) Sur l'inscription deMardop (voir de Boissjeu, p. m), les appariteurs deSeï, liriius 
Lucanus sont au nombre de six et ses affranchis. 
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fiait pour lui un féjour de prédilection : cet angulut terrarum praeter 
omnes rident, dont parle le poète; car nous voyons qu'il ordonna à fes 
héritiers, par fon teftament, d'y placer fon tombeau. 

A une époque fûretnent antérieure à Trajan , peut-être même à Claude , 
un Sextus Conteflius Ufer fut édile à Vienne. Une Conteflîa Severina était 
la femme d'un C. Titius Sedulus qui confacra également à Vienne un autel 
aux Mères auguftes; le tombeau d'une petite fille qu'elle avait recueillie fe 
voit à Limony, fur le bord du Rhône. 

Remettant à une autre fois à parler d'une infcription à Saint-Roman, il 
ne me relie plus, pour clore convenablement cette excurfion épigraphique 
à traders le Royans, qu'à rappeler les deux inscriptions d'Alixan & de Saint- 
Julien-en-Quint , confacrées à Mars « royannais » , MARTI RVDIANO. 
J'adopte pleinement l'opinion émife par M. Vallentin & par M. le baron de 
Cofton, que ce furnom topique de Mars eft l'ancien ethnique du pays, venu 
jufqu'à nous, pour ainfi dire fans altération, dans le mot Royans*. 

Je fouhaite, Monfieur, que vous puiflïez trouver, en lifant cette lettre 
fi longue, quelque peu delà fatisfeâion que j'ai eue à l'écrire, dans l'inten- 
tion furtout qu'elle fût agréable & à vous-même & aux perfonnes qui 
m'en ont fourni la matière par leurs communications, & à la Société d'ar- 
chéologie dont vous êtes le fi utile & fi diftingué fecrétaire-archivifte. 

J'ai l'honneur d'être, Moniteur, votre ferviteur très-affe£tionné. 

A. ALLMER. 



H) Rudianut est aevtaa Royans, de mène que radius est 4eie»a no rofo», me diotu t, 
vr moyeu, etc., etc. 
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SITUATION FINANCIÈRE DE LA SOCIÉTÉ 
d'après le rapport de M. Poinçot, trésorier. 



Année 1866. 

Recettes. 

5 membres fondateurs à 3oo fr i5oo » 

5 — — à ioo fr 5oo » 

Cotifations de 3 membres fondateurs à 20 fr. . . . 60 » 

— de 121 — titulaires 2420 » 

— de 2 — ayant diftrait les frais de } 4^96 82 
pofte 38 82 

Cotifations de 9 membres correfpondants à 6 fr. . 54 » 

— de 2 abonnés à 1 2 fr 24 » 

— de 7 membres titulaires (non recouvrées). » » 

DÉPENSES. 

Les Dépenfes font de 3147 o3 



Reste 1449 79 



Année 1§6T. 

Recettes. 

Cotifations de 141 membres titulaires à 20 fr. . . . 2820 » 

— de 34 — correfpondants à 6 fr. 204 » 

Subvention du département 5 00 » f 3 5 24 » 

Cotifations non recouvrées de 10 membres titulaires. » » 

— — de 10 — correfp. u . » » 

Dépenses. 

4 feuilles de Cartulaire 354 90 1 

4 Bulletins 2600 90 

Frais de pofte 181 06 

— de bureau , chauffage 75 » 

— de banque pour recouvrements 75 40 } 3429 76 

— de copies de pièces 10 » 

Achat de fo Ailes, cartes, deffins 112 » 

Reliure d'un volume offert à Son Exe. M. Duruy. 20 » 

Timbre du mandat de la fubvention départem. 1 *. » 5o 



Reste en caifle 1544 o3 
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DIXIÈME SÉANCE. 



PRÉSIDENCE DE M. DE SA1NT-GEN1S. 

Le président a ouvert la féance par la le&ure d'une lettre en date du 20 
janvier 1868 de M. de ChafTeloup-Laubat , fénateur & président de la 
Société de géographie, relative à un projet d'expédition fcientifique au pôle 
nord. 

Dans cette lettre, M. de Chafleloup-Laubat appelle le concours de la 
Société pour la réuffite de ce projet d'expédition, formé par M. Guftave 
Lambert, ingénieur hydrographe & navigateur français, ancien élève de 
Pécole polytechnique, auquel fe font déjà aflbciées plusieurs Sociétés 
lavantes. 

Après une courte délibération , il a été décidé que la Société témoignerait 
fon défir de concourir moralement au fuccès de l'entreprife, biffant à 
chacun de fes membres la faculté de foufcrire individuellement , fa pofition 
financière ne lui permettant pas un concours plus effectif; s'engageant, 
toutefois, dans le cas où M. Lambert jugerait convenable de faire une 
conférence à Valence , à lui fournir un local approprié. 

Le préfident a donné enfuitc communication d'une lettre de Son Exe. 
M. le Miniftre de l'inftruétion publique, en date du 3i janvier 1868, au 
fujet de la 7* réunion des Sociétés fa van tes, qui aura lieu à la Sorbonne le 
18 avril prochain. Il a invité chacun des membres de la Société, qui défi- 
reraient foit concourir, foit affifter à cette féance, à lui faire connaître leurs 
intentions avant le 20 mars prochain. 

Une copie de la lettre de M. le Miniftre a été en outre adreffée à tous les 
membres de la Société. 

La parole a enfuite été donnée à M. Bulot , vice-tréforier, lequel , en 
l'abfence de M. Poinçot, tréforier, a dépofé fur le bureau toutes les pièces 
de comptabilité relatives à l'exercice 1867, ainfi que le réfultat définitif 
des recettes & des dépenfes. 

Ces pièces ont été examinées fpécialement par M. Sollier, un des mem- 
bres préfents, & le réfultat des comptes a été approuvé à l'unanimité par la 
Société, qui a voté en même temps des remercîments à M. Poinçot. 

M. Vallentin, après un rapport très-remarquable, a dépofé la propofition 
fuivante : 

« La Société décernera tous les deux ans, s'il y a lieu, une médaille d'or 
» de 3 00 francs , une médaille d'argent de 100 francs & une mention 
y» honorable aux membres titulaires ou correfpondants , auteurs des meilleurs 
» ouvrages relatifs à l'hiftoire, à l'archéologie, à la num if ma tique ou à la 
» ftatiftique du département, qui auront été publiés ou édités dans ce laps 
» de temps & qui n'auront pas été imprimés à fes frais. » 
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Après une difcuflion à laquelle ont pris part plufieurs membres & notam- 
ment MM. Nadal , de Roftaing & Lacroix , la Société a adopté la proposition. 

Un règlement d'ordre intérieur fera connaître ultérieurement les condi- 
tions & le programme du concours. 

M. Dupré de Loire a lu la troifième partie de fa monographie fur l'hôpi- 
tal général de Valence. Ce travail , rempli de détails les plus curieux & les 
plus intéreûants & fruit de recherches favantes , a été conftamment écouté 
avec le plus grand intérêt & renvoyé à la commiflion de publication pour 
être inféré au Bulletin. 

M. Lacroix a pris enfui te là parole & , dans un rapport rempli de docu- 
ments les plus ingénieux & les plus piquants, il a démontré la néceflité 
d'aborder enfin la question fi délicate de la ftatifttque de la Drôme. 

Il a développé plufieurs fyftêmes, foit que l'on dût procéder d'une manière 
fynthétique ou par la méthode d'analyfe; en d'autres termes, s'il faut 
commencer ce travail par les grandes mafles de topographie, de géologie, 
d'hiftoire générale , avec description fucceflive des lieux, ou s'il eft préférable 
de commencer par un canton , fauf à aller enfuite du fimple au compofé. 

Après une aflex longue difcuflion , il a été décidé que M. Lacroix ferait 
chargé de préfenter, comme fpécimen & critérium , la defcription géogra- 
phique, hiftorique, archéologique & ftatiftique d'un canton laiffé à fon 
choix. 

Ont été enfuite préfentés & admis h l'unanimité : 

GMembret titulaire*. 

MM. Le marquis de Bimard , à Chabeuil. 
L'abbé Silveftre , profefleur à Creft. 

^Membres correspondants. 

MM. Le baron de Roftaing, capitaine de vaifleau en retraite , à Paris. 
Jacques Valferres , rédacteur du Conftitutionnel. 

Les objets fui van ts ont été offerts à la Société : 

Par M. l'abbé Nadal, deux vales en verre, fiole lacry matoire , lampe en 
argile , petit vafe en argile paraiffant remonter à l'époque gallo-romaine ; 

Par M. le vicomte de Larnage, un tuyau de plomb & deux briques de 
fabrique romaine. 

Ces divers objets ont été dépofés au Mu fée. 

La féance a été terminée par la remife des diplômes aux membres 
préfents. 

Ceux qui ne les ont point reçus font priés de les faire retirer chez 
M. Lacroix, fecrétaire-uxhiyifte. 
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PROPOSITION DE M. LACROIX. 

Messieurs , 

La Société d'archéologie a, jufqu'ici, pleinement juftifié fon titre en 
s'occupent de l'hiftoire du paffé de nos établiûements religieux , charitables 
& communaux ; mais la Société de ftatiftique n'a-t-elle pas un peu négligé 
l'étude de nos inftitutions modernes ? Je ne veux élever aucune plainte , 
formuler aucun reproche ; ce ferait une injuftice. Mon feul but eft 
d'effayer l'efquiûe d'un programme à la réalifation duquel tous les membres 
de l'aûociation pourront concourir. 

La rédaction d'une notice hiftorique , outre les connaiûances fpéciales en 
paléographie, en bibliographie, etc., exige beaucoup de temps & de pa- 
tience; en ftatiftique, au contraire, nous pouvons tous, par nos études, 
nos affaires, nos relations, notre expérience, apporter une pieneà l'édifice 
qu'il faut élever à la gloire du pays. 

Deux voies fe présentent pour atteindre ce réfultat : 

i° Recueillir avec foin, dans les diverfes publications fpéciales & dans les 
archives publiques , tout ce qui fe rattache de près ou de loin à notre dé- 
partement : c'eft la fynthèfe. 

2 e Prendre les communes du département, d'un arrondiffement , d'un 
canton dans leur ordre alphabétique ou topographique, &, en des notices 
fubftantielles, étudier à la fois leur organifation ancienne & leur condition 
économique acluelle : c'eft l'analyfe. 

Je ne fuis pas ennemi fyftématique de la première méthode ; mais la 
féconde lui eft de beaucoup préférable. 

En effet, prenons un canton, n'importe lequel ; le géologue nous révélera 
la nature de fon fol, &, une fois les terrains connus, l'agriculture pourra 
demander à la fcience les moyens de les féconder. L'ingénieur nous décrira 
fes cours d'eau & fes routes , les canaux d'arrolage à créer, les digues à 
établir le long des rivières, & appellera atnû l'attention du capital fur des 
richeffes certaines & à notre portée. Grâce à l'hiftorien , nous fuivrons pas 
à pas, dans chaque localité, les fervices rendus i° par le clergé, émanci- 
pant l'efclave païen pour en faire un ferf, petit propriétaire, grevé de re- 
devances perfonnelles & foncières , mais enfin propriétaire ; 2° j>ar la 
nobleffe, protégeant les villages ruraux derrière fes remparts & le preftige 
de fa puiûante épée , alors que les Barbares femaient les ruines & la défo- 
lation dans le pays; 3° par la royauté appelant le tiers-état, depuis 
Philippe- le-Bel, dans les aûemblées générales de la nation & organifant 
peu à peu le fervice militaire & la magiftrature, afin d'affurer la défenfe 
du territoire & la fécurité individuelle. 

A l'aide de la ftatiftique, on fuivra les développements de l'agriculture & 
de la richeûe publique par le commerce & l'induftrie, ceux de la popula- 
tion & de l'inftruâion. 
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Les arts ne feront pas négliges non plus dans cette étude cantonale : 
l'archéologue nous décrira les monuments celtiques & romains de la cir- 
confcription, avec Tes églifes & fes châteaux-forts; le littérateur recueillera 
fes légendes; le philologue comparera le langage vulgaire de chaque 
localité. 

Ce court expofé, on le voit, permet à chacun de prendre fa place, de 
choifir fa fpécialité pour le fuccès de l'œuvre commune, &, fans vouloir 
amoindrir en rien les travaux remarquables déjà publiés dans le Bulletin , 
je crois qu'une entreprife fi patriotique franchement abordée, dès la pre- 
mière livraifon, nous aurait déjà fourni des réfultats inefpérés. 

On m'objectera peut-être que les écrivains doivent conferver leur liberté 
d'initiative & d'action , & je fuis du même avis; mais en quoi le programme 
propofé enchaîne-t-il leur liberté? S'ils font géologues, qu'ils décrivent un 
canton, celui de leur choix, mais qu'ils en prennent un; s'ils font ftatifti- 
ciens, hiftoriens, archéologues, qu'ils prennent un canton. Or, en admet- 
tant que chaque livraifon du Bulletin renfermât une partie quelconque de 
la ftatiftique cantonale , nous aurions déjà huit parties fur 29 cantons. 

Il eft impoffible, aujourd'hui , d'entreprendre une ftatiftique complète & 
exacte du département , fans cette divifion des fpécialités pour les études de 
détail, & voilà pourquoi je viens faire un appel à la bonne volonté de 
tous, afin d'entrer réfolûment dans la voie nouvelle, fans exclure toutefois 
les autres études f pédales. 

Indépendamment de l'utilité pratique réfultant de la ftatiftique cantonale, 
elle nous permettra de raifonner les appréciations & de combattre les erreurs 
de calcul. Je fais bien que la polémique eft difficile; cependant, fi une 
Société fe borne uniquement à publier toutes les opinions fur des queftions 
théoriques, il en réfultera forcément une épouvantable confufion dans 
l'efprit des lecteurs , lorfque des données ftatiftiques contradictoires vien- 
dront à fe produire dans le Bulletin avant d'avoir été contrôlées par la 
difcuffion. 

Qu'en hiftoire & en archéologie les hypothèfes foient permifes, en 
l'abfence de faits certains, & la difcuffion néceûaire, cela eft naturel; mais 5 

devant les chiffres bien établis chacun doit s'incliner; le point difficile eft 
de les établir , & pour cela la difcuffion publique doit conduire à l'exacte 
détermination du vrai & rendre nos féances véritablement inftructives à 
caufe de la collaboration active de tous les membres. 

Un autre avantage réfultant de l'adoption du programme, c'eft la vulga- 
rifation de l'hiftoire locale ancienne & moderne, réfumée & dégagée de 
tout l'appareil de citations , ornement obligé des travaux fpéciaux , acceffible 
à tous & intéreflante pour tous, fous un ou plusieurs rapports. 

Nous occuper d'épigraphie , de paléographie , d'archéologie & d'hiftoire 
eft certes une grande & belle miffion ; toutefois la ftatiftique nous ouvre une 
voie exceffivement utile & pratique. Ici , il faudra fignaler à l'induftrie des 
chutes d'eau avantageufes & négligées; là, provoquer des fyndicats pour 
aftainir des marais ou pour arrofer des plaines trop fouvent ftériles ; 
ailleurs, faire exploiter une mine, une carrière, etc. 
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En tout ceci , je ne vois ni préfomption , ni utopie : notre Société de- 
viendra populaire en fe rendant utile; elle fe rendra utile en étudiant avec 
foin & en détail chaque localité. 

Dans cette grande enquête , nous ferons appel à tous les dévouements , 
à toutes les intelligences; nous recueillerons les infcriptions,' nous analy- 
ferons les chartes, nous demanderons des deffins ou des échantillons 
de toutes les curiofités naturelles, archéologiques & industrielles, & nous 
arriverons de la forte, tout en rédigeant un dictionnaire utile, à former un 
mufée véritable qui en fera la preuve vivante & la démonftration la plus 
péremptoire. 

En préfence de réfultats fi merveilleux & en pratique d'une exécution 
facile, il n'eft aucun de nous qui puhîe avoir un feul infant d'héfitation , 
&, pour preuve de la bonne opinion que j'ai du fuccès de l'œuvre, je 
demande, à titre d'eûai, que la 3* livraifon tout entière foit affectée 
ou bien aux données générales de la ftatiftique du département, ou bien à 
l'étude analytique d'un canton, fuivant l'ordre alphabétique au topogra- 
phique. 

Dans le dernier cas , le canton ne repréfentant aucune divifion ancienne , 
il faudra expofer l'hiftoire de chacune de fes communes, leur organifation 
féodale , religieufe , politique & civile , ancienne & moderne , puis réfumer 
pour tout le canton les chiffres recueillis dans chaque localité. 

Une opération suffi complexe follicite le concours de plufieurs perfonnes ; 
la défîgnation du premier canton à étudier permettrait une entente défi- 
rable pour l'enfemble du travail. 

Sans doute, ces études cantonales ne feront pas le dernier mot de la 
fcience ; mais qu'un fait nouveau vienne à fe produire , il fera toujours 
facile de le publier & d'aûeoir ainfi les bafes définitives d'une ftatiftique du 
département, digne de notre Société & digne des fciences dont elle s'honore 
de pofféder en fon fein les repréfentants les plus autorifés. 
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NOTE SUR AERIA. 



Rien n'est plus extraordinaire que cette question d'Aeria; elle a déjà 
fourni plus de trente-deux solutions différentes. 

Voici le texte de Strabon, traduit mot à mot : 

« Entre la Durance et l'Isère sont les villes d'Avignon , d'Orange et d'Aeria , 
» bien nommée, dit Àrtémidore, puisqu'elle est sur une grande hauteur; 
» le reste du pays est plaine et pâturages, mais de l'AeriaàlaDorion, il y 
» a des montées étroites et boisées. » De deux choses l'une, ou Strabon ne 
sait pas écrire , ou Aeria est après Avignon et Orange. Jetons un coup d'œil 
sur la carte; les montagnes ne sont tangentes au fleuve du Rhône qu'en 
trois localités différentes : au château de Lers entre Avignon et Orange, à 
Châteauneuf-du-Rhône et à Savasse. D'après ce que nous venons de dire , 
le château de Lers doit être exclu, bien qu'il ait réuni beaucoup de suf- 
frages. M. l'abbé Robin a donc raison de nous présenter Savasse. Je croîs 
cependant de mon devoir de signaler le territoire de Donzère et Châ- 
teauneuf-du- Rhône; il renferme de nombreux vestiges d'antiquités, et au 
sommet de la montagne se trouvent des restes de vieux murs ( Statistique 
de la Drôme de M. Delacroix). La qualification de Donzère rappelle celle 
d'Aeria : à partir de là , le pays devient plus montagneux et c'était une 
position toute indiquée pour y établir un comptoir fortifié, grec probable- 
ment comme le nom le comporte , à l'instar de celui d'Avignon. St cette 
Dorion, était-ce une rivière , la Durance selon plusieurs, ou bien une cité? 
En grec, les noms de rivière sont masculins, ceux des villes féminins, et 
la répétition marquée de l'article féminin, depuis l'Aeria Jusqu'à la Dorion, 
permet d'affirmer que c'était une ville , Livron peut-être , ou plutôt l'ancien 
nom grec de Valence changé par Auguste en celui de Valentia. Strabon ne 
nous passerait pas ainsi sous silence. 

Je ne puis ainsi adopter l'ingénieuse opinion de M. Victor de Saint-Genis ; 
mais la découverte d'un oppidum gaulois par notre cher président est plus 
intéressante que celle d'une ville grecque. L'oppidum est plus ancien et 
plus national. Quoi qu'il en soit, ces diverses positions, ainsi que l'oppidum 
de M. l'abbé Soulier pourront être indiqués sur la carte des diocèses de 
la Gaule ancienne que j'appelle de tous mes vœux. 

J'ai un autre vœu à formuler. M. Alléon, notaire, me fit savoir que, sur 

les indications du jardinier, une personne, mince à la vérité, avait pu, 

par une ouverture très-étroite , pénétrer dans le caveau de notre pendentif; 

là, elle avait constaté l'existence d'inscriptions et de corridors dont l'un 

s'enfonçait sous la cathédrale ; mais l'impureté de l'air, qui faisait pâlir sa 

lumière, la força bien vite de regagner le jour. Je demande à l'honorable 

Société l'agrandissement et l'aération de l'ouverture et l'exploration de ce 

souterrain. 

L. GUILLEMINET, 

professeur au collège de Valence. 
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CHRONIQUE. 



S. Exe. M. le Miniftre de l'inftru&ion publique a bien voulu accorder à 
notre Société une allocation de 3oo fr.; fa lettre mérite detre publiée , 
comme un titre précieux à notre gratitude : 

a Monsieur us pRésronrr, 

» J'ai l'honneur de vous informer que, par arrêté du 9 mars courant, j'ai 
attribué une allocation de trois cents francs à la Société d'archéologie & 
de ftatiftique de la Drame. 

» J'ai été heureux d'encourager ainfi les travaux de cette compagnie & 
de lui donner un nouveau témoignage de mon intérêt. 

» Recevez, etc. 1» 

L'abondance des matières deftinées à cette livrai fon a néceftité le renvoi 
de la feuille du Cartulaire à la livrai fon prochaine; mais la publication des 
chartes originales ne fouflrira pas de ce retard pour cela. Il y aura lieu 
aufli de revenir fur la queftion d'Aeria & de faire connaître les raifons de 
M. Pabbé Robin & de M. Victor de Saint-Genis. Un collectionneur zélé & 
fort inftruit m'a même communiqué deux lettres de 3o ans de date pour & 
contre VAeria de Savafle : tous ces matériaux feront prochainement utilifés. 

Faute d'efpace, malgré huit feuilles d'impretifion, un article de M. Robert 
fur les inferiptions du taurobole de Valence de du gradin n'a pu figurer 
dans cette livraifon, ainjj que d'autres études intéreflantes. Tout fe publiera. 

Je remercie de grand cœur M. Allmer d'avoir eu l'excellente idée de me 
venir en aide, en expliquant les principales découvertes du trimeftre; feule- 
ment l'habile épigraphifte eu beaucoup trop bienveillant pour moi. On 
raconte qu'au fortir d'un fermon de Maflillon, comme tout le monde vantait 
l'éloquence de l'orateur facré, le fonneur s'écria : et c'eft pourtant moi qui 
ai fonné ce fermon ! N'eft-ce pas là tout mon rôle ? 

Un archéologue très-compétent prépare, m'a-t-on rapporté, un travail 
férieux fur le cromlech de Saint -Barthélémy -de -Vais; cette excellente 
nouvelle hâtera fans doute l'exécution des fouilles projetées auprès du 
monument celtique vrai ou prétendu. 

Pour peu que Ton regarde autour de foi , on trouve matière à écrire. 
Les environs de Creft font riches en foffiles & même en hachettes gauloifes; 
pourquoi n'aurions - nous pas des études fur les terrains où gifent ces 
témoins des révolutions géologiques & de la civilifition naiflante ? 
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Dans les fouilles faites auprès des thermes romains de Bondonneau , une 
plaque en argent fut trouvée , il y a quelques années , & vendue à Paris ; 
ce fait eft paffé prefque inaperçu , & cependant il était de nature à éveiller 
l'attention des antiquaires. 

On n'a peut-être pas même confervé la lithographie exécutée en i838, 
repréfentant cet objet , l'un des plus curieux qui aient été découverts dans 
le département; il a été d'abord pris pour une plaque dont on ignorait la 
deftination. 

C'eft l'oreille d'un vafe d'argent. En voici la defcription d'après une lettre 
que M. Longpérier , confervateur des antiques au mufée du Louvre , m'a 
fait l'honneur de m'adreûer le 1 1 de ce mois : 

« Vénus entièrement nue, de face, relevant fa chevelure de la main 
droite, attife dans une coquille bivalve que foutiennent au-deflus des flots 
deux centaures marins. De chaque côté, un petit Eros ailé, debout fur un 
dauphin qu'il ftimule à l'aide d'un fouet. Dans la mer parai ffent quatre 
poiflons , une fèche & une coquille. Quelques détails ont été plaqués d'or , 
à l'aide de feuilles très- minces dont il ne fubfifte plus que de rares portions, 
longueur 0,307, au centre, hauteur, 0,104. » 

Efpérons que l'autre oreille & le vafe lui-même ne feront pas perdus. 

La même localité offre le chœur bien confervé d'une églife ogivale , objet 
d'admiration pour les archéologues, & dont aucun ouvrage ne fait mention. 

J'en dirai autant de l'églife romane fort remarquable d'Aleyrac. On fait 
honneur de fa conftruétion à Charlemagnc; le fait n'eft pas prouvé; ce 
qu'il y a de certain c'eft que la ruine de ce bijou, perdu dans une petite 
commune , eft l'œuvre prefque récente d'un curé & d'un maire , fort mal 
infpirés tous les deux. Il y avait là un prieuré de filles dépendant de 
l'abbaye de l'Ile- Barbe , près Lyon , & à Barbara , un prieuré de moines 
bénédictins du même monaftère. 

La Bâtie-Rolland poffède une églife romano-byzantine curieufe & bien 
confervée, au quartier de Saint- Andéol , c'eft-à-dire au cimetière aduel de 
la paroiffe. Enfin Saou préfente les ruines de plusieurs édifices religieux 
qui mériteraient d'être étudiés. 

Il exifte au Puy-Saint-Martin , dans la partie nord du vieux village, maifon 
Faure, un fragment d'infcription romaine inédite. A Châteauneuf-de-Ma- 
zenc des fouilles récentes ont mis à jour divers objets. On ne peut faire 
un pas fans apprendre quelque découverte ou fans en faire foi-même. 
Jamais plus ample moiûon ne fut offerte au zèle des érudits. Pour grouper 
tous ces renfeignements, il n'eft pas de moyen plus facile que d'opérer par 
canton, chacun fuivant fes goûts & fes études. Voilà précifément l'objet de 
ma proportion, au fuccès de laquelle chaque membre eft convié. 

Voici, d'après le Bulletin adminiftratif du Miniftère de l'inftruâion publique, 
la lifte des prix qui feront accordés aux Sociétés favantes, le 18 avril, à la 
fuite du concours de 1867 : 

Archéologie. Deux médailles d'or, chacune d'une valeur de 75o fr., i° à 
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M. Bulliot, préfident de la Société éduenne à Autun, pour fon travail ma- 
nufcrit fur les fouilles du Mont-Beuvray, en 1867; 2 e à MM. Midoux & 
Matton , membres de la Société académique de Laon , pour leur travai 1 
intitulé : Étude fur les filigranes des papiers en France aux XIV*, XV* 
& XVI* fiècles, (imprimé & manufcrit); 3° une médaille d'argent à 
M. Launay, membre de la Société archéologique du Vendômois, & une à 
M. Gabriel Leroy, membre de la Société archéologique de Seine-&-Marne , 
pour les répertoires archéologiques des arrondiuements de Vendôme & de 
Melun ( manufcrits ). 

Philologie, Une première médaille au mémoire manufcrit intitulé : La 
langue françaife à Met%, d'après les documents inédits du XIII* fiècle; 200 
francs font accordés à la Société d'hiftoire de Châlons- fur-Saône, qui a 
préfenté le travail, & 800 fr. à Fauteur, M. Bonnardot; — une 2* médaille 
eft accordée au travail manufcrit : Le diale&e poitevin au XIII* fiècle ,- 100 fr. 
font alloués à la Société hiftorique & archéologique de la Charente, & 400 fr. 
à l'auteur, M. Boucherie. 

Sciences. • Médailles d'or à MM. Martins , de Montpellier ; Jouan , de 
Cherbourg, & Chauveau, de Lyon. Médailles d'argent à MM. Fines, des 
Pyrénées-Orientales ; Lallemand , de Montpellier; Locart & Falfan , de Lyon ; 
Royer, de Circey-fur-Blaife, & Barotte, de Brachay; Boreau, d'Angers; 
Bornet, de Cherbourg; Eftor & Saint-Pierre, de Montpellier; Gehin, de la 
Mofelle. 

La faveur obtenue par les caractères elzéviriens auprès des bibliophiles , 
rend tout à fait Fprécieufe la découverte de vignettes augufiales que vient 
de faire la mai fon Chevrol & Lacroix, de Lyon. Ces vignettes, fleurons & 
têtes de pages retrouvés en grand nombre dans l'ancienne fonderie Marquet 
& Rey, ornements obligés des réimpreffîons anciennes , feront les délices 
de la typographie artiftique & celles des archéologues. 

En claûant des papiers de famille, j'ai trouvé un renseignement littéraire 
digne de figurer ici. 

Un homme d'affaires demandait de Grenoble, le 18 mars 1790, à M. Urtin, 
procureur à Valence, le baptiftaire de M. u * de Keralio. Celui-ci, le 21 mars, 
répondit que la célèbre traductrice françaife avait été baptifée à Valence 
dans la paroiiTe de Saint- Jean. 

Je fuis allé vérifier le fait , & voici le contenu du document : 

« L'an 1757 & le 19 janvier, a été préfentée dans cette églife pour rece- 
voir les cérémonies du baptême , ayant reçu l'eau le jour de fa naiflance , 
demoifelle Louife-Félife-Marie-Françoife, fille légitime de noble Louis- 
Félix Guinement de Querralio (fie), écuyer, & de dame Marie-Françoife 
Abeille. Le parraina été M. Jofeph Oudet de Soudron, & la marraine de- 
moifelle Marie Fox-Blein. Signé : Fox Blein, Oudet de Soudron, Sylve, 
vicaire. » 

De Keralio, né à Rennes, le 17 feptembre 173 1 & mort en 1793 , fuivit 
d'abord la carrière militaire & devint, en 1780, membre de l'académie des 
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Infcriptions & Belles-Lettres. On peut voir dam la Nouvelle biographie 
générale la lifte de Tes ouvrage*. Sa femme a écrit Les foirées d'un fat, 
Les Vifites & une traduction des Fables de Gray. 

Louife-Félicité de Keralio reçut ainfi dans fa famille les principes & le 
goût de la littérature & de l'étude. Elle a traduit de l'anglais : XEffai fur 
les moyens de rendre les facultés de l'homme plus utiles à /on bonheur, par 
Jean Grégory ; — Les Fables de Dodfley; L'étranger en Irlande, par John 
Carr; le Voyage en Hollande & dam le midi de V Allemagne fur les deux 
rives du Rhin, par le même; le Voyage dans les deux Sicile*, par Swîn- 
burne, etc., etc. Elle a auffi compofé quelques romans: Amélie & Caroline 
ou V amour & V amitié; Rofe & Albert, ou Lt tombeau d'Emma; Adékfide 
ou Mémoires de M. m9 la marquife de M.,,.., etc. 

Unie, vers 1790, à Pierre-François-Jofeph Robert, deGimnée (Ardennes), 
avocat , profeffeur de droit public , fecrétaire de Danton alors miniftre de la 
juftice, & député de Paris à la Convention, elle collabora avec lui au Mer- 
cure national & à d'autres publications périodiques. M."* Roland la peint 
ainfi dans fes Mémoires : « Je vis une petite femme fpi rituelle , adroite & 
fine qui me reçut fort agréablement. » 

Robert faifait, pendant la Révolution, le commerce de l'épicerie en gros, 
& fa maifon fut pillée par la populace le 27 feptembre 179?. Il devînt 
foumiffeur à l'expiration de fon mandat de député & n'exerça plus de 
fondions publiques. Louife-Félicité Keralio mourut à Bruxelles en 182 1, 
& fon mari ne lui furvécut pas phis de fix ans. 

Le document que je viens de citer ne tranche pas la queftion fur le lieu 
de naiûance de la favante & fpi rituelle traductrice ; mais il permet à notre 
ville de la revendiquer au nombre de fes enfants tlhiftrés par les lettres. 
Ce nombre eft aflez reftreint pour négliger une fi bonne fortune. 



Objets offerts à la Société par : 

M. le vicomte de Larnage, tuyaux en plomb & briques gallo-romaines, 
trouvés à l'Hermitage; 

M. le chanoine Nadal, vafes en verre, lampe funéraire, etc., trouvés à 
Clanfayes; 

M. Colombon, maire d'Allan, ammonite de la carrière de Montceau & 
foiïîles des lignites d'Allan; 

M. Pabbé Perroflier, à Creft, eftam pages d'une infeription à VaunaveysA 
de celle des libertés de Creft; 

M. Poinçot, bourneau ou conduit de fontaine en terre cuite, trouvé à 
Larnage ; 

M. Tarel, vue du château de Gênas, au Bourg-lès- Valence (XIV # fiècle); 

M. Vallentin, à Montélimar, portrait de Mgr. de Milon (gravure); 



~-*i 
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MM. Chevrol & Lacroix, à Lyon, fpécimen de vignettes auguftales; 

M. Courbaûler, à Saint-Nazaire, deffins de deux infcriptions romaines. 



Livres offerts à la Société : 

La Paleftine ancienne & moderne ou géographie hiftorique & phyfique de 
la Terre-Sainte 9 par E. Arnaud.— Paris, 1868, v* Berger-Levrault , 1 vol. 
in-8* de 600 p. avec 3 cartes chromolithographiées. 

Congre* archéologique de France; XXXIII* fejfion. Séances générales 
tenues à Senlis 9 Aix&Niceen 1866 par la Société françaife M 'archéologie. 

— Paris, 1867, Derache, 1 vol. in-8*. 

Inflitut de* provinces de France. Congrès de* délégué* de* Société* favantes 
(feflïon de 1866). Comptes-rendus des féances agricoles. — Caen, 1866, 
Le Blanc-Hardel, 1 vol. in-8°. 

Bulletin de la Société d'archéologie, fcience*, lettres & arts du départe- 
ment de Seine-&-Marne , 4* année. — Meaux, 1867, Carro, 1 vol. in-8°. 

Bulletin de la Société de V indu/trie de la Mayenne, t. III. Jravaux 
de la feâion des lettres , Sciences & art* pendant l'année 1866. — Laval, 
1867, Mary-Beauchène , 1 vol. in-8°. 

Revue des Sociétés favantes des départements, publiée fous les aufpices 
du Minifire de VinftruQion publique, 4* férié, t. VI, octobre & novembre 
1867. — * Paris, imprimerie impériale, 2 brochures in-8°. 

Bulletin de la Société de* antiquaires de Picardie, t. IX, 1865-66-67. 

— Amiens, Caillaux, 1867, une brochure in-8°. 

' Société de* antiquaires de la Morinie. Bulletin hiftorique, 16* année, 
63* & 64* livraisons. — Saint-Omer, 1867, Fleury-Lemaire, une brochure 
in-8». 

Journal menfuel des travaux de l'académie nationale agricole, manu- 
faâurière & commerciale, &de la Société françaife de Jtatiftique univerfelle, 
fous la direction de M. P. Ay mar-Brcffion , 38* année, novembre 1867, 
janvier & février 1868, 2 broch. in-4 . 

Ports celtique*. Étude géographique & hydrographique fur les port* de 
Coriallo, Corbilo & Iktin, ainfi que fur le* rivage* de* Corivelono* & des 
Corivallenfe* du Cotentin, par M. E. de Roftaing, capitaine de vaiûeau. 

— Cherbourg, 1860, Monchel, broch. in-8* (hommage de l'auteur). 

Marine impériale. Météorologie nautique. Comparaifon de* prévijhn* de 
l'office météorologique de Londres, pour le* côte* nord & oueft de France , 
avec l'état réel du temps obfervé fur le* côtes, par M. E. de Roftaing, capi- 
taine de vahTeau. — Paris, 1867, 2* tirage abrégé, 1 vol. in-4 (hommage 
de l'auteur). 
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Notice fur un cartulaire des Dauphins de Viennois en partie inédit, par 
M. l'abbé C. U. J. Chevalier. — Grenoble , 1867, Prudhomme, broch. in-8°. 

V expédition au pôle nord, par M. Guftave Lambert, chef de l'expédition. 
— Paris, 1868, broch. in-8°. 

Journal de Montélimar, N.°* du trimeftre. 

Mémoires de V académie impériale des fciences, belles-lettres S- arts de 
Savoie, i* férié, t. IX. — Chambéry, 1868, 1 vol. in-8°. 

Bulletins de la Société parifienne d'archéologie & d'hifloire, fondée le 
7 mars i865, t. I, année i865. — Paris, Dumoulin, 1867, 1 vol. in -8°. 



Publications récentes : 

A propos d'un nom dauphinoise Petite difcuffion hiftorique, par M. J. 
Brun-Durand. — Grenoble, 1868, Prudhomme, broch. in-8°. 

Notice hifiorique fur l'ordre de Saint-Ruf de Valence & differtation fur 
l'origine des feigneurs de Poitiers, publiées & annotées par M. Pabbé C. 
U. J. Chevalier.— Grenoble, 1867, Prudhomme, broch. in-8 ô . 

Charte de fondation de V abbaye de Beaulieu au diocèfede Grenoble, par 
le même. — Grenoble, 1868, broch. in-8°. 

Rapport fur deux chartes valentinoifes communiquées par M. l'abbé 
C. U. J. Chevalier, broch. in-8°. 

Le tréfor des fins d'Annecy, lettre à M, le vicomte Guftave de Ponton 
d'Amécourt, par M. Guftave Vallier. — Annecy, 1867, Thefio, broch. in-8°. 

Académie delphinale. Documents inédits relatifs au Dauphiné, 2* volume, 
contenant les Cartulaires de l'églife & de la ville de Die, le Nécrologe du 
prieuré de Saint-Robert de Cornillon, un Hagiologe & deux chroniques de 
Vienne, une chronique des évêques de Valence, le Cartulaire dauphinois 
de l'abbaye de Saint-Chaffre , les Pouillés des diocèfesde Vienne, Valence, 
Die & Grenoble, édité par les foins de M. Pabbé C. U. J. Chevalier. — 
Grenoble, 1868, Prudhomme, 1 vol. in-8\ 

Petite correfpondance : 

A M. P. F., à Bollène. Reçu. 

A M. F. B., à Gex. Nos félicitations fincères. 

A. LACROIX. 
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ÉTUDES 



SUR LE CANTON DU GRAND-SERRE. 



STATISTIQUE, HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE. 



PROLOGUE. 

La statistique a été parfaitement définie en deux mots : le 
budget des choses. En effet, tous ses enseignements ont un but 
unique , l'utilité. 

Ici , elle nous donne le nombre exact des édifices religieux , 
des établissements de bienfaisance et des maisons d'école , et 
permet d'établir ainsi les rapports intimes de la religion et de 
l'éducation avec les bonnes mœurs. Là, elle étudie les conditions 
hygiéniques des localités, l'influence de l'air et des éléments 
sur la santé publique , les phases croissantes ou décroissantes 
de la population , les richesses naturelles , agricoles et indus- 
trielles des diverses communes. En un mot, tout ce qui se 
rattache de près ou de loin au bien-être général rentre dans 
son domaine. 

A tant de titres donc cette science devait obtenir une large 
place dans nos patriotiques préoccupations , et si cette tentative 
ne répond pas à l'idée préconçue , la faute n'en sera pas à la 
statistique elle-même, mais à ma propre inexpérience. Pour 
une œuvre semblable le concours de tous les membres de la 
Société est indispensable, et mon seul but est de le pro- 
voquer. 

La monographie de chaque commune exige le double tableau 
de son passé et de son présent; de là pour moi la nécessité 

Tome III. — 1868. 17 
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d'unir l'histoire à la statistique. Plus tard , un ensemble d'étu- 
des complètes sur chaque point de la science archéologique ou 
économique pourra prendre une forme plus sévère et plus 
correcte et offrir des révélations groupées avec plus d'art ; il 
ne s'agit encore que d'un essai individuel et imparfait. 

Des dix cantons de l'arrondissement de Valence, celui du 
Grand-Serre est le premier au nord-est du chef-lieu. Il touche 
aux cantons de Beaurepaire et de Roybon, dans l'Isère, et à ceux 
de Saint-Vallier, de Saint-Donat et de Romans, dans la Drôme. 
Les communes qui le composent , sont : 

Grand-Serre. 
Hauterives. 



Lapeyrouse-Mornay. 
Lens-Lestang. 



Montrigaud. 

Moras. 

Saint-Bonnet-de-Valclérieux. 

Saint-Christophe-le-Laris. 



Sa contenance imposable, en 1839, était de 18,340 hectares ; 
son revenu de 848,317 fr., dont 72,085 pour les propriétés bâties 
et 776,232 pour les propriétés non bâties; son contingent, de 
60,319 fr.; sa contribution moyenne par hectare, de 3 fr. 06 c, 
et sa contenance en landes ou terrains inexploitables, de 537 
hectares ; la population , de 12,230 âmes. 

Depuis, sans doute, ces chiffres ont été modifiés sur quelques 
points ; cependant ils donnent une idée générale de la circons- 
cription à étudier, circonscription formée de coteaux boisés ou 
cultivés, d'une plaine admirable et de deux belles vallées. 

Outre les rivières de Veuze et d'Auron qui fertilisent la Valloire, 
le canton est arrosé par la Galaure et Galaveyson , par l'Herbasse 
et la Limone. 

Des voies faciles, comme le chemin de fer de Saint-Rambert 
à Grenoble , les routes départementales N.°» 1 et 6 d'Andance à 
Rives et de Montélimar à Beaurepaire, le traversent, et, parmi 
ses chemins principaux , on peut citer ceux de grande commu- 
nication N.° 1 de Saint-Vallier à Roybon, N.° 3 de Romans à 
Vienne, N.° 16 de Montchenu à La Côte-Saint-André et N.° 17 
de Valence à Montfalcon. 

Avec de telles facilités de communication a-t-il une industrie 
suffisamment développée ? Nullement. Toutefois la fertilité de 
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son sol explique à merveille la préférence des habitants pour 
les travaux agricoles *. 

Les Allobroges , peuplade gauloise connue par sa bravoure , 
avaient-ils des divisions territoriales? Leur vie nomade ne 
permet pas de le supposer. Mais , chez les Romains et les Gallo- 
Romains , on trouverait peut-être des circonscriptions équiva- 
lentes aux cantons modernes. Quant à la féodalité, elle ne 
connaissait guère que les mandements , variables selon l'impor- 
tance des fiefs. 

Ces explications données, je passe à la monographie des 
communes, les seules divisions modernes qui aient une 
histoire. 



LE GRAND-SERRE. 
I 

LE GRAND-SERRE. — TOPOGRAPHIE. 

Ce bourg considérable , appelé dans les vieux titres CasPrum 
Serrœ et Caslrum de Servis, se trouve à 47 kilomètres de Valence, 
dans la direction du nord-est ; on y arrive de Romans par la 
route départementale N.° 6 et par le chemin de grande commu- 
nication N.o 16; de Saint- Vallier, par le chemin de grande 
communication N.o 1. Le nom de Serre que les habitants conti- 
nuent de lui donner sans y ajouter l'épithète de Grand , admise 
par l'Administration lors de la division actuelle du territoire en 
cantons, faite en Tan VIII, lui vient de sa position au sommet 
d'un coteau de mollasse , avec lits de poudingues ou cailloux 
impressionnés, qui fait partie de la série de collines du bassin 
de la Galaure. Il est à 460 mètres au-dessus du niveau de la mer 
et à 150 du lit de la rivière. Les deux rues principales du bourg 
vont de Test à l'ouest et sont reliées entre elles par des rues trans- 
versales du midi au nord. Près de la rue marchande, la grande 
charrière des titres, sont construits les différents édifices publics : 



(l) Archives départementales , série M. 
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l'église, la mairie, les écoles, la halle, les hôtels et les cafés. 
Ses portes, avant 1789, s'appelaient de Romans, de Bressieu, de 
La Roche et de Beaurepaire ; elles sont aujourd'hui remplacées 
par des avenues et des places. 

De quelque côté que l'on arrive au Grand-Serre, le paysage 
est gracieux. A l'ouest, l'œil s'étend sur une vallée riante, semée 
de villages, de châteaux, de fermes, de champs cultivés, de bois et 
de prairies; à l'est et au midi , le spectacle est moins grandiose, sans 
manquer de charme ; au nord , c'est le val étroit de Galaveyson 
qui respire le recueillement et la poésie et auquel les forêts de 
Mantaille et de Chambaran forment une couronne. 

En résumé le Grand-Serre étend son territoire sur les vallées 
de Galaveyson et de la Galaure et sur les coteaux qui leur ser- 
vent de rives. 

Au point de vue géologique, M. Gras y signale, immédiatement 
au-dessous des cailloux roulés , un sable jaunâtre associé à des 
argiles, dans lequel sont disséminées des concrétions irrégulières 
d'un grès semblable à la mollasse: «C'est probablement le terrain 
» d'eau douce supérieur, qui devient encore mieux caractérisé 
» lorsqu'on descend la Galaure jusqu'à Saint-Uze K » L'auteur 
y trouve aussi bien visible le terrain diluvien. 

D'après la Statistique de la Drôme, le Grand-Serre a 104 
hectares de bois communaux, 717 de bois particuliers, 977 
hectares de terres labourables et jardins, 65 de vignobles, 428 
de prairies, 67 de pâturages, 104 de routes, chemins, canaux 
et rivières, 1 de terres incultes, H d'édifices publics, total 
2,474, dont 2,374 seulement imposables. M. Mermoz, en 1839, 
évaluait le revenu de la commune à 132,136 francs. 

Propriétés bâties 12,932 fr. 

id non bâties 109,204 

Revenu moyen par hectare .... 40 

Contingent de 1839 8,188 

id de 1840 8,843 

Contribution moyenne par hectare . 3 33 c. 

Contenance en landes G7 hectares 



(1) Statistique minera logique du département de la Drame. 
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Des documents officiels font connaître les produits agricoles 
de la commune pour trois années et permettent ainsi un utile 
contrôle *. 

• 

Blé Hectares ensemencés 

Produit moyen par hectare (hect.) 

Produit total 10000 

Poids moyen (kilogr.) 

Paille, prod. moy. par hect. q. m. 
Seigle Hectares ensemencés 

Produit moyen 

Poids moyen 

Orge Hectares ensemencés 

Produit moyen 

Poids moyen 

Avoine Hectares ensemencés 

Produit moyen 

Poids moyen 

Sarrasin Hectares ensemencés 

Produit moyen 

Poids moyen 

Pommes de terre. Hectares ensemencés 

Produit moyen 

Poids moyen 

Haricots, .... Hectares ensemencés 

Produit moyen 

Fèves Hectares ensemencés 

Produit moyen 

Poissées Hectares ensemencés 

Produit moyen 

Betteraves. . . . Hectares ensemencés 

Produit moyen 

Colza Hectares ensemencés 

Produit moyen 

Chanvre Hectares ensemencés 

Vignes Hectares cultivés 

Produit moyen 

Ajoutons aux prairies naturelles (590 hectares) les prairies 
artificielles en ISO hectares , et Ton comprendra que la commune 
élevât ou engraissât , en 1887, 215 bœufs , 60 taureaux , 80 vaches 
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(1) Archives départementales de la Drame, série M. 
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et 60 veaux, en tout 415 bêtes bovines et 600 moutons ou 
brebis. 

Il s'y faisait éclore, en 1860, 50 onces de graines de vers à soie. 

Le sol du Grand-Serre se prête, comme on le voit, à toutes les 
cultures ; mais sa spécialité agricole consiste dans l'engraisse- 
ment des animaux de boucherie. Ses bœufs gras rivalisent avec 
les plus renommés, et, à cause du prix actuel de la viande, ce 
genre d'industrie peut y acquérir de grands développements. 
Il s'y fait aussi un commerce assez considérable de châtaignes 
et marrons , de noix , de luzerne et de bois de chauffage et de 
charronnage. 

Quant à ses draps qui, selon la chanson, étaient jadis 
renommés jusqu'en Amérique, ils ont perdu leur vogue. Son 
industrie des cuirs est aussi déchue de son ancienne splendeur ; 
toutefois, la situation du Grand-Serre permet d'espérer, dans un 
avenir prochain, le réveil de ces deux branches de commerce, et 
la statistique ne doit pas dédaigner les enseignements que 
l'histoire nous fournira bientôt sur ces deux points. 

Il 

LE GRAND-SERRE. — LE PRIEURÉ. 

M. Macé, dans son Guide itinéraire, fait la description sui- 
vante de l'église du Grand-Serre : 

« Le clocher est malheureusement veuf de la flèche qui le 
» couronnait autrefois, et qu'on a remplacée par une calotte en 
» charpente et briques fort disgracieuse. Mais la tour carrée qui 
» supportait cette flèche subsiste intacte , fort heureusement. 
» Bâtie en grosses assises de mollasse équarries, elle est placée, 
» ce qui est assez rare dans nos pays , en avant de l'église , où 
» l'on entre par la porte même de celte tour. A une hauteur 
» supérieure à celle de la toiture de l'église , cette tour est 
» percée , sur chacune de ses quatre faces , de deux fenêtres 
» géminées à ogives aiguës du XIII e siècle , ornées de colon- 
» nettes fines, élégantes, avec chapiteaux variés, d'un admi- 
» rable caractère et parfaitement conservées. La porte d'entrée 
» est également à ogive, mais nue; puis on entre dans un ves- 
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» tibule carré , et , par une autre porte à ogive plus étroite et 
» irrégulière , ou contrefaite par une maladroite réparation , 
» on pénètre dans l'église , dont les nefs , beaucoup plus îno- 
» dernes, sont sans caractère, mais dont le chœur est fort 
» intéressant. Celui-ci formant une demi-ellipse se .compose de 
» plusieurs arcades, les unes pleines, les autres ouvertes, entre 
» chacune desquelles s'élève une nervure fortement prononcée, 
» et ces nervures , au nombre de huit , viennent aboutir à une 
» clef de voûte , à peu près au tiers de la longueur du chœur. 
» Je crois cette partie de l'église, qui a bien son caractère, un 
» peu postérieure à la tour du clocher. Celle-ci est très-certai- 
» nement du XIII* siècle ; le chœur me paraît être du XIV«. 
» L'église n'a pas de transsept ; mais à gauche , c'est-à-dire au 
» nord , se trouve une chapelle voûtée très-ornée , et qui , sui- 
» vant la tradition , servait d'oratoire et de tombeau aux sei- 
* gneurs du pays *. » 

M. l'abbé Jouve prétend que l'église actuelle du Grand-Serre 
« a été bâtie sur l'emplacement d'une autre plus ancienne, 
» dont il subsiste encore le chœur ogival et la tour du clocher, 
» qui pourrait bien remonter au XI e ou au XII e siècle. » L'auteur 
ajoute : * Ce qui recommande celte église, fort peu remarqua- 
» ble en elle-même dans l'état ou elle se trouve présentement , 
» c'est la grande et belle chapelle (nord), en guise de transsept, 
» que Ton suppose avoir été autrefois celle des seigneurs du 
» lieu. Cette partie de l'église , qui n'est , à proprement parler 
» qu'une juxtaposition, se distingue par son harmonieux cn- 
» semble en style ogival du XV e siècle , par sa voûte élancée et 
» ses fenêtres à lancettes bien accusées. On a eu le bon esprit 
» de les garnir, il y a peu de temps, de vitraux coloriés, d'une 
» facture soignée et composés dans un style en rapport avec 
» celui, parfaitement homogène, du remarquable édicule dont 
» ils ne sont pas le moindre ornement 2 . » 



(1) Guide itinéraire dts chemins de fer du Dauphiné. Grenoble, 1860, 
Maisonville fils et Jourdan, 1 vol. in-12. 

(2) Statistique monumentale de la+Drôme. Valence, 1868, Céàs, éditeur. 
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Je vais demander à l'histoire des renseignements précis sur 
l'église et sur le prieuré de Serre. 

Ce prieuré dépendait de Saint-Pierre de Vienne, abbaye 
fondée par saint Léonien selon les uns , mais plus certainement 
par le duc Ansemond et Ansleubane , son épouse , vers l'an 540. 
Les Sarrasins renversèrent l'établissement religieux, reconstruit 
au IX« siècle et rendu au pape Alexandre par Hugues , comte 
de Provence. Les moines y suivaient la règle de saint Benoit ; 
en 1611, les vingt-six religieux de l'abbaye demandèrent à 
former un collège de chanoines séculiers, et, le 9 février 1612, 
Paul V exauça leur requête. 

A quelle époque fut fondé le prieuré de Serre par les Béné- 
dictins de Saint-Pierre de Vienne ? L'histoire ne le dit pas. Au 
XVIIIe siècle pourtant , à l'occasion d'un procès sur la propriété 
du fief, l'abbé de Chabannes-Curton prétendit que le bourg 
devait son origine à l'abbaye , et les représentants des Bressieu 
élevèrent la même prétention en faveur de leur famille. La 
question resta indécise , faute de documents certains. 

Quoi qu'il en soit , religieux et seigneurs étaient en guerre à 
la fin du XIII e siècle , et l'analyse d'une transaction du samedi 
avant les Rameaux de l'an 1276 va nous révéler quelques détails 
intéressants à ce sujet. 

Nous , Humbert de La Tour et de Coligny , faisons savoir à 
tous que noble Hugues, seigneur de Bressieu et dame Mar- 
guerite , son épouse , pour leurs hommes , serviteurs et com- 
plices, d'une part, et vénérable père Guillaume, abbé de 
Saint-Pierre de Vienne , pour lui et son monastère , et doin 
Martin de Virieu, prieur de Serre , pour ses aides et serviteurs , 
d'autre part, ont transigé et, par serment, nous ont désigné 
comme arbitre des torts, injures, violences et dommages com- 
muns entre eux; instruit de leur compromis et acceptant 
l'arbitrage , nous avons prononcé et décidé entre autres choses 
que le seigneur de Bressieu réparera les murs, le clocher 
et les autres édifices détruits ou détériorés par lui dans le 
prieuré de Serre, au dire et à l'estimation des maçons et 
charpentiers que nous avons consultés; qu'il rendra et paiera 
au prieur pour fenêtres, portes, ferrures, toits et poutres 
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36 livres viennoises, pour les murailles, portes et fours 32 
livres , pour la charpente et la construction du clocher 40 li- 
vres, pour le clocher 120 livres, en tout 228 livres viennoises, 
payables dans un an. 

Il ressort clairement de cette sentence arbitrale que l'église 
et le prieuré de Serre existaient bien avant 1276 , que le seigneur 
laïque n'était nullement vassal de l'abbaye , sans quoi il aurait 
été déclaré félon et sujet à la commise (confiscation); qu'enfin 
M. Macé a complètement raison dans ses appréciations archéo- 
logiques. 

On trouve à la date du 21 février 1278 une double reconnais- 
sance faite devant l'autel de Saint-Pierre , à Vienne : l'abbé , 
le monastère et Martin de Virieu confessent que les prieurés de 
Serre et de Saint-Clair sont de la bonne garde et sous la bonne 
garde du seigneur de Bressicu. Celui-ci, nommé Hugues, 
déclare tenir et vouloir tenir en fief du monastère viennois le 
domaine, la garde, la juridiction et tout ce qu'il possède dans 
les ville, paroisse et mandement de Serre, et tout ce qui lui 
appartient en vertu de l'accord de 1276. Hugues jure ensuite 
fidélité à l'abbé sans hommage et assujétit ses successeurs au 
même cérémonial et à la même promesse. Le droit de garde ou 
de protection supposait, d'après Valbonnays, une telle supé- 
riorité qu'il fallait être au moins baron pour l'obtenir. Le 
même auteur cite une double reconnaissance du 21 décembre 
1300 de l'abbé Josserand et d'Aimar de Bressieu, semblable à 
celle de 1278. Une seule chose s'y trouve de plus, c'est la maison 
du seigneur dans Serre et à Saint-Julien-de-Montfol , appelé 
aussi Montsage , peu après 1322. 

Suivant un accord du 6 août 1322 intervenu entre Josserand 
de La Chapelle, abbé de Saint-Pierre, Humbert de Saint- 
Maurice , prieur de Serre , et noble Guillaume de Roussillon , 
abbé de Saint-Félix de Valence, administrateur des biens du 
prieuré précité, et Pierre Rivoire, prieur d'Anneyron, procureur 
de l'abbaye, d'une part, et Aimar de Bressieu, de l'autre, les 
mêmes stipulations furent encore renouvelées, et l'on y ajouta 
les suivantes : l'abbé ne pourra jamais donner le prieuré de 
Serre à un ennemi notoire du seigneur de Bressieu, ni à personne 
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plus puissante que lui ; le prieur se réserve le droit de faire 
rebâtir sa maison prieurale et le clocher, s'il le veut. A son 
tour, le seigneur conserve la faculté d'agrandir et de fortifier 
sa maison de Serre. Aucun des contractants ne pourra donner 
asile à un ou à plusieurs ennemis de l'autre. En cas de contra- 
vention de la part du prieur, de son mistral ou lieutenant, le 
seigneur de Bressieu est dégagé de sa foi. Il va sans dire que 
les mêmes droits et les mêmes devoirs incombaient à l'abbé. 
En outre , chacune des parties s'engageait à ne point vendre , 
aliéner, donner ou échanger ses possessions h Serre. 

Le 27 avril 1334, l'abbé Guy et le seigneur Aimar faisaient 
semblables reconnaissances et déclarations, dans l'église de 
Saint-Pierre , à Vienne , en présence d'Aténulphe de Montmiral , 
chevalier, de Jean Odon de Viriville, damoiseau, de Soffred 
Noir, prieur d' Anneyron , -de Guionet de Loras , sacristain , de 
Pierre Rivoire, prieur de Saint-Siméon de Bressieu, et de quel- 
ques autres témoins. 

Trois ans plus tard , mêmes formalités de la part de Guigues 
Berard, abbé, et d' Aimar de Bressieu, fils du précédent. 

Enfin , le 13 janvier 1474 et le 17 mai 1514 , elles ont encore 
lieu; mais ce sont les dernières dont on ait les actes. En 1474, 
on trouve pour contractants Antoine de Poysieu , archevêque 
devienne, abbé de Saint-Pierre et prieur de Serre, prélat dont 
la famille posséda la terre d'Hauterives , et noble Antoine de 
Grolée, seigneur de Serre, autorisé par Aimar, seigneur de 
Bressieu; en 1314, interviennent Louis de Grolée, abbé de 
Saint-Pierre, prieur de Serre , le chapitre de l'abbaye et Antoine 
de Meuillon, chevalier, baron de Bressieu, coseigneur de 
Serre. 

Les témoins du premier acte sont Jean de Beauvoir, prieur 
de Menthe, Galbert , juge de Serre, Louis de Grolée, bâtard de 
Bressieu, etc.; ceux du second, Pierre de Garde, sacristain de 
Menthe, Barthélémy de Miribel, etc. *. 

Pour compléter cette nomenclature d'actes , j'ajouterai qu'en 



(1) Archives du Ckâtelar, à Hauterives. 
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1257 Falques de Bressieu vendait à Eynard, abbé de Saint- 
Pierre, le quart d'un bois appelé Chambaran, pour l'utilité du 
prieuré de Serre, moyennant 7 livres viennoises ; qu'en 1398 
Thibaud de Rougemont, archevêque de Vienne, sollicité d'unir 
le même prieuré à la table ou mense de l'abbé de Saint-Antoine 
et de l'abbé de Saint-Pierre, opta pour ce dernier, appelé Guy 
ou Guigues de Roussillon , et qu'en 1569 le pape annexa le 
prieuré de Sejre à celui de Thôdure *. 

On verra bientôt les droits du prieur sur la seigneurie , ou 
ses rapports avec les Bressieu et avec ses vassaux ; disons un 
mot de ses rapports avec ses paroissiens. 



III 



LE GRAND-SERRE. — LA PAROISSE. 

Une curieuse transaction eut lieu à Serre , le 15 décembre 
1376, entre Arnaud de Fay, prieur, et la communauté; en 
voici l'analyse : 

1° N'entendent aucunement déroger aux règlements anciens 
les sieurs prieur, curé et les habitants et paroissiens de 
Serre au sujet de la bière (caisse) des morts et de leur suaire 
que le prieur exigeait, et de la 20 e partie de la dot des femmes 
prétendue par le curé. Ces règlements anciens dataient du 17 
août 1374, et avaient été écrits sur un parchemin de trois peaux. 

2° Ne sont tenus lesdits habitants de rendre compte aux prieur, 
prêtres ni religieux du luminaire de l'église, mais seulement 
devant quelques notables élus par eux. 

3<> Us sont obligés de faire la donne (distribution de pain) les 
trois jours de la Pentecôte, à cause de leur confrérie du Saint- 
Esprit , et de fournir au prieur et à ses moines le pain , le vin 
et la viande nécessaires pour leurs repas pendant ces trois 
jours. 



(2) Hauréau, Gallia Chrisiiana , t. XVI. 
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4° Relativement à la demande faite par le prieur d'exiger des 
habitants des torches pour l'église paroissiale pendant l'office 
divin et pour accompagner le saint viatique , il est dit que la 
libérale volonté de ceux-ci sera la seule règle. 

5° Ils ne pourront pas prendre la chandelle qui brûle habi- 
tuellement devant l'image de Notre-Dame pour la mettre près 
des corps des défunts, afin d'économiser leur luminaire. 

6° Le prieur prétendait que les caisses (cercueils) où l'on 
porte les morts, appartenaient au sacristain, et que, pour les 
racheter, il fallait payer un gros ou une poule; liberté est 
accordée aux habitants, qui ne doivent rien. 

7° Nul pendant l'office divin ne peut entrer, ni se placer dans 
le chœur de l'église avec les prêtres et les religieux, bien que 
les paroissiens aient fait construire ledit chœur à leurs propres 
frais. 

8° On ne peut passer par la porte des cloîtres pour aller à 
l'église que lorsqu'on fait la procession. 

9° Silence est imposé au prieur sur sa plainte du meurtre 
de l'un de ses messagers et de la poursuite de ses moines jus- 
qu'en Chasal-Garnier. 

10° Les fonds donnés à la confrérie par les défunts seront 
vendus lorsqu'ils relèvent de la directe du prieur, parce que la 
confrérie étant mainmorte prive celui-ci de ses droits de lods 
et de plait (mutation). 

11° Aucun droit de terrage ne sera payé pour les inhumations 
au cimetière , nonobstant la coutume ancienne qui attribue au 
prieur 5 sols par défunt. 

12<> Les hommes liges du prieur ne doivent pas renouveler 
leur hommage quand ils se marient ; la reconnaissance du terrier 
suffit. 

13<> Il n'est dû au prieur ni tailles ni préseuts , bien qu'il 
leur ait fait dépenser pour cet article plus de 1,000 florins d'or. 

14<> Défense de passer par la porte des cloîtres, de cabaler ou 
comploter contre le prieur et de le menacer. 

18° Le prieur n'aura plus droit à la couverture de toile mise 
sur le cercueil des défunts , « nonobstant ses bulles et lettres 
» papales ». 
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16° Interdiction < d'exercer aucune manière de jeux dans 
» l'église ». 

17° Les dîmes seront payées suivant la coutume >. 

Peu de temps après (1377) , une nouvelle transaction réglait 
de nouveaux points litigieux. Les habitants réclamaient à Guil- 
laume Bouchard , leur prieur, le remboursement de 80 florins 
d'or, la reconstruction du poile, postille ou tribune d'où ils 
entendaient la messe, le maintien de la porte qui remplaçait 
celle du clocher, à condition que la communauté en aurait la 
clef, parce qu'un jour « tous les habitants s'estant retirés au 
» chasteau, hommes, femmes et enfants, à cause des gendar- 
» meries », des voleurs s'étaient introduits par là dans les mai- 
sons. Ils se plaignaient aussi de voies de fait commises par deux 
religieux de Serre contre le sergent et le bannier du seigneur de 
Bressieu, de saisies faites à Joffred et à Lavaiilon sans jugement 
préalable et de l'obligation de charrier les meules, mayèrcs et 
gœrniments de son moulin de Quinteys. Le prieur se déchargea 
du dîner qu'il payait aux personnes dont il recevait du sel le 
lendemain de Noël ; il dut faire cesser les saisies commencées 
contre le boucher et d'autres artisans, ses débiteur* et ses 
créanciers tout à la fois, et régler ses comptes. 

La transaction coûta 20 francs d'or aux habitants 2 . 

A côté des abus que ces divers accords laissent entrevoir, il 
y avait des institutions populaires dignes d'être rappelées. Ainsi, 
il avait été décidé, en 1377, que le prieur ferait l'aumône accou- 
tumée depuis la Saint-André jusqu'à la Saint-Jean-Baptiste, 
tous les jours à l'heure de vêpres, à tous les pauvres qui 
se présenteraient; qu'il ferait une donne annuelle de jambon 
aux pauvres de Dieu, le jour de carême prenant le gras. 

Comme il n'y avait rien de fixe et de bien déterminé dans 
cette obligation imposée au prieur, une transaction du 26 février 
1489, adoptant les limites ci-dessus fixées, assigne à chaque 
pauvre de la localité une pièce de pain de seigle carrée, 



(1) Archives départementales de la Drame, série E. 

(2) Archives du Chdtelar. 
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longue et large d'un tour de poing et du milieu de la jointure 
du pouce jusqu'à la dernière jointure de l'auriculaire , et , le 
mardi-gras, un morceau de lard ou de côtelette *. 

En 1627 , les fermiers de l'abbé de Saint-Pierre , Antoine du 
Laurent, offraient aux consuls 80 sétiers de seigle pour se libérer 
de l'aumône précitée ; les consuls en appelèrent au Parlement 
qui porta la redevance à 61 sétiers, dont 11 provenaient de la 
confrérie du Saint-Esprit et 20 du moulin seigneurial. 

La confrérie du Saint-Esprit avait des revenus assez considé- 
rables dès le milieu du XVe siècle; en 1578, devant Claude 
Cormod , châtelain de Serre , elle les afferma pour quatre ans , 
à raison de 18 sétiers de blé et de 22 charges de vin par 
année. Elle faisait l'aumône à tout venant les trois jours de la 
Pentecôte , et les recteurs traitaient à leur égal le prieur et ses 
moines , d'après l'accord de 1489. 

A ces époques reculées , Serre avait aussi un hôpital dont les 
titres sont perdus. 

Je terminerai ces détails instructifs par des renseignements 
sur la chapelle des seigneurs , commencée par Antoine de 
Meuillon, en 1499, et « parachevée » par Catherine d'Oraison, 
dame de Bressieu, Serre, Ribiers, etc., veuve d'Aimar-François 
de Meuillon, en 1595. L'inscription sur parchemin qui nous 
apprend cette particularité, mentionne plusieurs fondations de 
messes et de prières dans ladite chapelle qui avait un recteur 
particulier 2 . 

Vers 1761, il n'y avait à Serre que le curé et le clottrier, et 
M. Pion demandait un vicaire amovible à la place de ce dernier. 

La cure actuelle remonte à l'organisation des paroisses en 
1807. 



(1) Archives départementales de la Drame. 

(2) Archives du CMtelard. 
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IV 

LE GRAND-SERRE. — LES SEIGNEURS. 

Chez les Gaulois et les*Romains, les chevaliers ou les nobles 
avaient un grand crédit, et les Bourguignons , en arrivant dans 
la province, respectèrent les institutions de leurs prédécesseurs. 
Selon M. Guérard, il n'y eut en France aucune ligne de démar- 
cation entre les hommes libres, les colons et les serfs, pendant 
les quatre premiers siècles de la monarchie. Sous Charles-le- 
Chauve , les officiers publics convertirent leurs emplois et leurs 
magistratures en fiefs héréditaires et indépendants ; la tenure 
s'insurgea à son tour contre l'alleu et le bénéfice. Afin de 
protéger sa personne et son établissement, chacun se fortifia de 
son mieux et s'établit en des lieux faciles à défendre. Serre, 
Hauterives, Montrigaud, etc., datent de cette époque. 

Si l'abbaye de Saint-Pierre n'a pas donné naissance au bourg 
du Grand-Serre, il faut l'attribuer aux Châteauneuf ou aux Bres- 
sieu. Le plus ancien document que j'aie vu , date de Moirans, 
du jeudi après la Toussaint de l'an 1252. Il porte encore les 
sceaux de l'archevêque de Vienne et de l'abbé de Saint-Pierre. 
En voici la traduction : 

« Sachent tous ceux qui ces présentes lettres verront que 
» Guillaume de Châteauneuf et Siboud, son fils, ont vendu et 
» cédé à perpétuité à Aimar, seigneur de Bressieu, tout ce qu'ils 
» avaient et possédaient et ce qui pourrait leur échoir par suc- 
» cession à Serre , dans le mandement de ladite ville et ailleurs, 
» entre le pont de Kives et le mandement de Moras, excepté ce 
» qu'ils avaient à Marcolin, consistant en terres cultes et incultes, 
» prés, bois, eaux, censés, hommes, bans, services, domaine, 
» fief et tous autres droits quelconques , pour le prix de 5,050 
» sols en monnaie courante dont ils se tiennent pour payés. 
» Quant à la plus-value, Guillaume et son fils la donnent à 
» l'acquéreur en compensation de certaines injures qu'ils lui 
» avaient faites *. » 



(1) Archives du Châtelar. 
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Ce document n'exclut pas la présence des Bressieu au Grand- 
Serre avant 1232 ; il ne l'affirme pas non plus. Quoi qu'il en soit , 
leur famille était déjà puissante en 1046. Parmi les successeurs 
de Bornon, les uns se croisèrent , les autres combattirent avec 
distinction sous les rois de France ou les Dauphins , et , en 1291 , 
dans un traité entre Amé de Savoie et Eynard de Clermont, 
Amé s'obligeait d'assister à grande et petite force Eynard et ses 
successeurs contre tous leurs ennemis et particulièrement contre 
le Dauphin et le seigneur de Bressieu. Faut-il rappeler aussi que 
Hugues, en 1288, s'estimait assez puissant pour décréter que 
nul ne serait recherché ni poursuivi pour crime d'adultère 
pendant les huit jours que durait la foire de Bressieu, du 15 au 
22 novembre * ? 

Franche et indépendante jusqu'en 1612, la baronnie de Bressieu 
perdit alors un septième de sa franchise et fut érigée en mar- 
quisat en faveur de Louis de Meuillon. 

Alix de Bressieu, principale héritière de la branche aînée, 
épousa Guillaume de Grolée, seigneur de Neyrieu, vers la fin 
du XIV e siècle. La maison de ce gentilhomme, originaire du 
Bugey, remontait au moins au XIII* siècle. Parmi les person- 
nages illustres qu'elle a produits Guy Allard cite Imbert, sei- 
gneur de Viriville, gouverneur et sénéchal de Lyon, sous 
Charles VII, et Philibert, vaillant guerrier au temps de Louis XI. 
En 1429, Antoine figure parmi les , compagnons de Jeanne 
d'Arc, au siège d'Orléans. M. Macé ajoute que cette famille 
joua un tel rôle dans l'histoire de la province qu'on disait pro- 
verbialement, en parlant de ceux qui affectaient de l'orgueil : 
se croit-il donc de la maison de Grolée * 

Geoffroy de Bressieu, par un testament de l'an 1402, laissa 
l'usufruit de ses biens à Jordane de Roussillon , son épouse. 
Celle-ci , en 1429 , à Anjou , dans la chapelle du château , devant 
plusieurs gentilshommes du voisinage , Louis de Miolans , Jean 



(1) Guy Allard, Bibliothèque du Dauphiné, II. ~ Rivoire la Bâtie, 
Armoriai du Dauphiné. — Salvaing de Boissieu , De l'usage des fiefs. — 
Macé, Guide itinéraire des chemins de fer du Dauphiné. 
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Grinde, François de Moras, etc., fit l'abandon de ses droits sur 
Serre, en faveur de Jean de Grolée, seigneur de Montrevel , son 
petit-fils. Geoffroy de Bressieu avait nommé châtelain de Serre, 
en 1362, Antoine des Près ; en 1634, Jean de Grolée fit reconnaître 
ses droits dans un terrier qui sera consulté avec fruit pour la 
statistique. 

Ce Jean de Grolée, époux de Béatrix de Mévouillon ou Meuillon, 
qui lui porta le nom et les biens de sa famille , était mort en 
1464, puisque dans un acte d'albergcment de diverses terres 
sises à Saint-Julien (de Montsage) elle agit comme tutrice de 
ses enfants. 

Antoine de Grolée-Meuillon , coseigneur de Serre et seigneur 
de Ribiers, au diocèse de Gap, acquit les grands moulins de 
Serre et traita avec l'abbé de Saint-Pierre de Vienne au sujet 
des droits du prieur; il obtint môme de lui la cession provisoire 
de toute la juridiction de Serre, en échange de celle de Ruinât. 
Antoine fut lieutenant de Jacques de Hiolans et ensuite gou- 
verneur du Dauphiné. On a de lui un règlement du 20 août 
1501, qui déclare rachetables les rentes acquises à prix d'argent. 

Rappelons, en passant, qu'en l'année 1484, Aimar de Grolée, 
seigneur de Bressieu , avait épousé Philippine-Hélène de Sassc- 
nage , aimée par le prince Djem ou Zizim , exilé à Rochechinard. 
Antoine, son frère , suivit le roi Charles VIII en Italie et se dis- 
tingua à Fornoue. Le fils de ce dernier, de même nom que lui , 
combattit avec distinction à Harignan et fut fait prisonnier à 
Pavie. Il remplit même une mission diplomatique auprès de 
Léon X qui, d'après une inscription existant à Bressieu, lui 
donna des bustes antiques 1 . 

Aimar- Antoine de Meuillon est qualifié, dans des actes de 
1632, bailli des hautes montagnes, chevalier et baron de Bressieu. 
On trouve, à partir de cette époque, Catherine de Meuillon en 
procès contre Catherine d'Oraison , dame de Serre , femme de 
François de Meuillon, capitaine de cinquante hommes d'armes, 
mort en Auvergne , en 1568, au service du Roi. En 1570, Fran- 



(t) Archives du Chdtelar.— Basset, Arrêts et Plaidoyers. — Macé, Guide 
itinéraire. 

Tome III. - 1868. 18 
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çois de Meuillon , gentilhomme de la chambre du roi , se donnait 
le titre de seigneur de Serre. Une grande contestation s'élève vers 
ce temps entre les membres de la famille de Groléc-Meuillou : 
Aimar, Bertrand , Catherine , héritière d' Aimar- François , 
Marguerite de Gaste, Louis, baron de Rians, et Marguerite de 
Saint-Michel, femme de Laurent 1 . Louis, comte de Ribiers, 



(t) Afin de contribuer à éclaircir un point de l'histoire des Bressieu 
demeuré fort obscur, je vais donner ici la généalogie des Grolée et des 
Meuillon , d'après un imprimé sans doute peu connu : 

Geoffroy de Bressieu fut père d'Alix et de Louise (1402). 

Louise s'unit à N. de Glermont; Georges, leur fils, n'eut pas de postérité. 

Alix épousa Guillaume de Grolée. Leurs enfants furent Humbert et Jean. 

Humbert de Grolée obtint la main de N. de Gruyère et eut Antoine I dit 
le Prodigue, mort sans enfant (1423). 

Jean s'allia avec Béalrix de Meuillon, veuve de Jean Alleman, et eut 
1" Aimar dit le Renard, 2° Antoine II dit le Lieutenant (1491), 3° Louis, 
abbé de Saint-Pierre de Vienne , et cinq filles. 

Aimar de Grolée-Meuillon n'eut pas d'enfant d'Hélène de Sassenage et 
donna ses biens à son frère Antoine. Celui-ci épousa N. de Janlis et fut père 
d'Antoine III dit le Vendeur (1501). 

Antoine III eut de N. de Saint-Germain Antoine IV dit l'Oncle, François I 
et Louis (inconnu). 

Antoine IV n'eut pas d'enfant de N. Peire et fit héritier François I. 

François I (1560) épousa Catherine d'Oraison, veuve de Gaucher de Qui- 
queran, baron de Beaujeu, et eut 1° François II, 2 q Laurent, 3° Louis 
(inconnu), 4° Anne (inconnue). 

François II, mari de Catherine de Gaste, laissa une fille unique appelée 
Catherine, ci-après (1598). 

Laurent s'unit à Marguerite de Saint-Michel et eut 1° Bertrand, 2° Georges, 
3° Henri, 4° Louis, marquis de Bressieu, mari de Marguerite de Morges, 
sa nièce ( tous paraissent être morts célibataires ou sans enfant); 5° Mag- 
deleine, femme de N. d'Urre-Paris; 6° Anne, femme de Bertrand de Morges, 
seigneur de La Motte. 

Du mariage d'Anne et de Bertrand de Morges naquirent 1* Marguerite, 
femme de Louis de Meuillon, ci-dessus; 2° Louise, femme d'Antoine d'Urre- 
Paris, seigneur de Venterol, et mère de Louis d'Urre, seigneur de Ven- 
terol, héritier de Marguerite de Morges, sa tante. 

Je reviens à Catherine de Meuillon , fille de François II et de Catherine 
de Gaste. Elle épousa Rostaing, comte de Suze. Annet et Louis, évéque de 
Viviers , naquirent de ce mariage. 

Annet de La Baume s'unit à Catherine de La Croix-Chevrières et eut 



ÉTUDES SUR LE CANTON DU GRAND-SERRE. 



267 



premier écuyer de Marie de Médicis , plaida contre les habitants 
de Bressieu au sujet de ses droits, et écrivit aux consuls du lieu 
une lettre encore existante qui commence ainsi : « Consuls, 
» vous êtes des marauds ». C'est pour lui , en 1612 , que Bressieu 
fut érigé en marquisat 1 . 

Catherine de Grolée-Meuillon , fille de François ou d'Aimar- 
François, marquis de Bressieu, et de Marguerite de Gaste, s'unit 
en secondes noces avec Rostaing de Suze , et de leur mariage 
naquirent: Louis-François, évêque de Viviers, Annet, héritier 
de sa mère, marié le 18 mai 1631 avec Catherine de La Croix- 
Chevrières, fille de Félix II , comte de Saint-Vallier. Laurent de 
Meuillon, comte de Ribiers et de Bressieu, disputa à Rostaing 
de Suze la seigneurie de Serre. Marguerite de Saint-Michel , sa 
veuve , continua le procès. Leur fille , du nom de Catherine , 
épousa François d'Urre-Brotin , seigneur de Teyssières , et le 
rendit père d'Antoine d'Urre, seigneur de Venterol, mari de 
Louise-Gabrielle de Morges. 



1° Louis-François, comte de Suze; 2° Joachim, ci-après; 3° Anne ou Annet, 
archevêque d'Auch. 

Joachim laissa de Marthe d'Àlbon-de-Saint-Forgeulx , entre autres enfants, 
Louis-François qui vendit Serre au comte de Valbelle ( 1720 ). 

Les procès nés des fldéicommis stipulés dans les testaments du dernier 
Bressieu et des premiers Meuillon donnèrent naissance à une foule d'inci- 
dents. J'en citerai un seul : « François II de Meuillon ayant institué pour 
>» héritière Catherine, sa fille unique, encore pupille, Marguerite de Saint- 
» Michel et ses enfants se saisirent par violence de la personne et des biens 
» de cette pupille. » 

Un arrêt de 1663 condamna l'héritier médiat de Marguerite de Saint- 
Michel à rendre compte de l'administration des biens de Catherine, sa 
nièce , sous le nom de Ponce-Nicolas de Soissons. D'après un autre arrêt 
de 1664 , il restait dû à la maison de Suze 1,794,692 livres 12 sols 10 deniers, 
somme qui, faute de biens, fut perdue pour elle , ainsi que toute l'admi- 
nistration de Marguerite de Saint-Michel qui montait à plus d'un million. 

Un dernier renseignement : 

Pierre de Meuillon ou Mévouillon (1374) eut pour enfants : Baudoin, 
Guillaume I, Lambert, Bertrand et Pierre. 

Baudoin fut père de : 1° Urbain, 2° Jacques, 3° Guillaume II, 4° François, 

Guillaume II (1418) laissa de Louise de Grimaldi : 1° Pierre, 2° Guillaume III, 
mari de N. d'Oraison, et 3° Béatrix, femme de Jean de Grolée. (Archives 
départementales.) 

(1) Macé, Guide itinéraire. 
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Catherine de La Croix-Chevrières , comtesse de Rochefort , 
obtint contre eux du Parlement de Provence, en juin 1646, la 
mise en possession de la seigneurie de Serre. 

Annet de La Baume-Suze laissa de Catherine de La Croix- 
Chevrières Armand-Anne-Tristan , archevêque d'Auch , et Joa- 
chim-Gaspard , dit le chevalier de Suze , marié avec Marthe 
d'Albon-de-Saint-Forgeulx et père de Louis-François, comte de 
Suze. Ce dernier vendit en 1720, le l« r septembre, la terre de 
Serre au comte de Valbelle , moyennant 140,000 livres , et celles 
de Bressieu et Brezin, pour 260,000 livres, plus 10,000 livres de 
pot de vin. 

Or, les lods, au 6« denier, arrivaient à 23,000 livres ; de Cha- 
bannes-Curton , abbé de Saint - Pierre , les réclama comme 
seigneur supérieur, et un procès s'engagea sur ce point. En 
1727, la grand'chambre du Parlement accueillit les prétentions 
de l'abbé; mais le comte de Valbelle en appela. 

Ses mémoires imprimés déclarent prescrits et caducs les 
titres du demandeur ; en effet , depuis la dernière reconnais- 
sance de fief, le 17 mai 1514, il y avait 210 ans, alors qu'en 
Dauphiné, pays de franc alleu, la prescription centenaire 
suffit. De plus, à l'époque de l'arrêt du 16 juin 1646, qui 
adjugea la seigneurie de Serre à Catherine de La Croix-Che- 
vrières, personne n'avait réclamé tes droits dus à cause de 
cette mutation. 

La caducité des titres résultait d'un acte du 20 octobre 1480, 
par lequel Antoine de Poysieu , abbé de Saint-Pierre , avait 
transmis au dauphin Louis le droit de connaître des seconds 
appels en matière civile dans la coseigneurie , contrairement 
aux stipulations anciennes , et mis son abbaye , le fief et le 
prieuré de Serre sous la garde du Dauphin. 

Droit de pariage ou paréage excluait d'ailleurs toute idée de 
mouvance, étant, selon Ragueau, un droit de compagnie et 
d'association perpétuelle entre un évêque , une église ou une 
abbaye et un seigneur laïque pour l'exercice de la justice , les 
amendes et les tailles levées sur eux. Le 27 juin 1731, le Parle- 
ment de Paris déclara la coseigneurie de Serre , acquise par 
M. de Valbelle , exempte de tous droits et redevances envers 
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l'abbaye de Saint-Pierre , sauf celle de 20 sétiers de blé sur les 
moulins banaux 1 . 

Un mot de la famille de Valbelle , avant de terminer cette 
notice sur les seigneurs de Serre. 

Côme-Alphonse de Valbelle , se disant descendu des vicomtes 
de Marseille, était chevalier, comte de Ribiers, marquis de 
Montfuron , grand bailli héréditaire d'Embrun , l'un des quatre 
premiers anciens barons de Dauphiné , capitaine sous-lieutenant 
des gendarmes du roi et brigadier de ses armées. Joseph-Ignace- 
Côme- Alphonse -Roch de Valbelle se qualifiait maréchal des 
camps et armées de S. M., en 1763. 

C'est Marguerite-Delphine de Valbelle qui vendit ses droits 
sur Serre à noble François de Châtelar, seigneur de La Maison- 
Blanche, en Valloire, de Fontagé, à Ponsas, deLaMotte- 
Chalencon, et de Châtelar, à Hauterives. 

L'évoque de Riez , abbé de Saint-Pierre de Vienne , écrivait 
au nouvel acquéreur, le 24 novembre 1768 : « J'avois appris, 
» Monsieur, avec bien du plaisir que vous aviez acquis de 
» M™* la marquise de Valbelle la portion de seigneurie qu'elle 
» avoit à Serre, où j'ai une partie. J'en suis d'autant plus em- 
* pressé qu'ayant un intérêt commun, cela pourra nous mettre 
» en relation plus intime et par là cultiver plus particulière- 
» ment votre amitié dontje fais un cas infini. Je suis très-sen- 
» sible au souvenir de M me la marquise de Châtelar, ma chère 
» cousine, et je vous prie de l'assurer de mon respect 2 . » 

François de Châtelar mourut en 1784 et fut enseveli à Hau- 
terives en grande pompe. L'orage révolutionnaire ne tarda pas 
à enlever à ses enfants les droits seigneuriaux qu'ils avaient à 
Hauterives et à Serre. 



LE GRAND-SERRE. — LES DROITS FÉODAUX. 

Au temps de Charlemagne , mort en 814 , la condition des 
personnes et l'état des terres n'offraient encore qu'un système 

(1) Salvations, etc., broch/ in-4°. Causes et moyens d'appel, id., aux 
Archives départementales , série E. 

(2) Archives du Châtelar. 
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confus. Les hommes libres possédaient des alleux ou payaient 
un tribut; au-dessous d'eux se trouvait le colon, avec sa tenure 
grevée de redevances ; le lide venait après le colon, sur l'échelle 
de la liberté , et l'esclave après le lide. 

Lorsque, sous Charles-le-Chauve , fonctionnaires civils et 
judiciaires se rendent indépendants, avec des charges héré- 
ditaires, colon , lide et esclave en font autant dans leur tenure. 

Du IX e au XI e siècle , la féodalité s'empare d'un monde en 
dissolution pour l'immobiliser sous sa loi , et , en l'absence de 
tout ordre social , son action est un bienfait. Du XII« au XIV e 
siècle , la réaction commence avec l'affranchissement des com- 
munes, et, du XI V* siècle à 1789 , la royauté s'élève au-dessus 
du pouvoir féodal. 

Il y avait & Serre deux seigneurs, comme on l'a vu, l'abbé de 
Saint-Pierre et les Bressieu. Chacun avait sa part de territoire, 
ses tenanciers et ses vassaux. Quant à leurs droits de juridiction, 
le résumé d'une transaction de 1322, intervenue entre Aimar 
de Bressieu et Josserand de La Chapelle , va les faire connaître : 

1° Le mère et mixte empire , justice haute , moyenne et 
basse , et les émoluments qui en proviennent sont communs au 
seigneur et au prieur. Mais les cas de dernier supplice , de mu- 
tilation de membres et de punition corporelle regardent le 
seigneur de Bressieu tout seul , à moins que la peine ne soit 
convertie en amende et partant divisible. 

2° Les coseigneurs établissent et paient leur juge commun 
et leurs deux notaires. Ces derniers font les enquêtes, et le juge 
décide de toutesles causes, sauf le cas de dernier supplice, ré- 
servé au seigneur de Bressieu. Un arrêt du Parlement de Gre- 
noble , du 25 juin 1586 , rendu à la suite d'un procès entre Jac- 
ques de Fay, abbé de Saint-Pierre et de Bonnevaux, et Aimar- 
François de Meuillon, maintint les deux parties dans leur 
juridiction , avec la clause qu'elle serait exercée par leurs offi- 
ciers , à tour de rôle , pendant un an , et que le produit des 
amendes serait partagé. 

3o Le juge commun prononce en premier ressort, et les se- 
conds appels appartiennent à l'abbé seul. Il a été dit déjà 
qu'Antoine de Poysieu , abbé de Saint-Pierre , aliéna cette juri- 
diction en faveur du dauphin Louis, protecteur de sa famille. 
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4° Une prison commune est entretenue à frais communs, 
sauf pour les cas réservés au seigneur de Bressieu. 

5° Le crieur public nommé par les coseigneurs fait les pro- 
clamations et les encans. 

6° et 7° Avant d'entrer en fonctions, le châtelain du seigneur 
jure au prieur, et le mistral de celui-ci au seigneur de Bressieu 
d'observer cette transaction. Mayniers ou bedeaux en font 
autant. 

8° et 9° Chaque coseigneur a son bannier ou garde. Le mis- 
tral , le châtelain et les mayniers peuvent porter des armes , 
saisir et arrêter les délinquants , mais non délivrer les prison- 
niers, sans le concours des officiers supérieurs, sauf les cas 
réservés. 

10° et 11° Le juge ne peut souscrire de son chef à aucun 
accord, et le seigneur de Bressieu ne peut non plus transiger 
sans le prieur. Il a droit de punir les bedeaux, mayniers et 
serviteurs des parties, sauf les cas réservés. 

42° Leydes des viandes , du blé , du fournage (sorte d'octroi) , 
bans devin, tavernage (droits de vendre le vin), bans menus et 
gros (amendes), usages et droit de chasse, tout est commun. 

13° et 14° Les mesures sont établies par les coseigneurs qui 
les marquent et s'en partagent le revenu. Us bâtissent à frais 
communs moulins, battoirs, pressoirs et forts. 

18° et 16° Aucun droit de fournage pour la cuisson de leur 
pain n'est dû par le prieur et son mistral , par le seigneur de 
Bressieu et son châtelain. Les hommes liges des coseigneurs 
demeurent communs. 

17° Il faut accord entre les parties pour lever sur les habitants 
taille, complainte, exaction et vingtain. 

18° Chaque habitant fait moudre son grain aux moulins du 
mandement à son choix; mais les hommes de Saint-Julien sont 
tenus d'aller au moulin du seigneur de Bressieu. 

19« et 20° On partage les redevances exigées des personnes 
étrangères qui font pattre leur bétail dans le territoire de 
Serre ; chacun se réserve néanmoins ses droits sur les habitants 
de Thôdure. Mêmes règlements et mêmes exceptions pour les 
droits de tâche et de bûcherage dans le bois de Chambaran. 
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21° et 22° En cas d'évidente nécessité, le seigneur de Bres- 
sieu , le prieur et son mistral peuvent faire garder leurs maisons 
par les hommes de Serre ; cependant Àimar de Bressieu fait 
seul d'ordinaire monter le guet (garde) dans sa maison forte de 
Cornet ou Tubicinet et non ailleurs. 

23° Il est dû annuellement au seigneur de Bressieu, pour 
droit de moisson ou civerage , un sétier d'avoine par tous ceux 
qui font feu dans les termes (limites) anciens, une émine par 
ceuxdeChazal-Garnier, Saint-Julien et Saint-Clair, de la maison 
Perrot à Roy bon. En dehors des limites et dans la Combe- 
Hagdalon ou Malien, les habitants ne doivent rien. Un arrêt du 
Parlement de Grenoble , en 1585 , déclara que le civerage se 
payerait à Serre , à raison d'un quartal par benne d'avoine et 
d'un sétier pour quatre bennes. 

24° De son côté , le prieur levait , pour le même droit , un 
quartal d'avoine sur tous les habitants de Serre et Saint-Clair 
faisant feu hors des termes anciens , et un sétier sur ceux de 
Perouzet. 

25° Le châtelain et le mistral perçoivent en commun , dans les 
paroisses de Saint-Clair, Saint-Julien et Serre , de tout laboureur, 
une émine d'avoine ; de tout affaneur (manœuvre), un quartal, 
ainsi que sur les hommes de Chazal-Garnier. 

26° et 27° Il n'est rien dû pour le guet ou au nom du guet. 
Toutes censés et revenus perçus en dehors des nouveaux termes 
sont communs. 

28° Les coseigneurs peuvent réclamer les hommes du 
château et du mandement pour leur défense personnelle, la 
protection de leurs propriétés et la poursuite de leurs ennemis. 
Quant aux clefs de la ville , elles sont gardées par le châtelain et 
le mistral ou par des personnes de leur choix. Enfin, si de nou- 
velles contestations venaient à surgir, les parties désignent 
pour les terminer Athénulphe de Montmiral et Mathieu Bros- 
sette, curé de Serre. 

Cet acte important se fit au mandement de Moras , au lieu 
appelé le Verger, en présence de plusieurs religieux et gentils- 
hommes, entre autres de Hugues d'Urgel , prieur de Bougey , de 
Jean de Loras, prieur d'Hauterives , de Geoffroy, seigneur de 
Montchenu , etc. 
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Un an après , Athénulphe de Montmiral et le curé de Serre 
furent appelés à éclaircir l'article relatif aux amendes qui ré- 
sultaient des crimes réservés au seigneur de Bressieu et dont 
le prieur demandait une part. En 1328 et en 1629, ce même 
point souleva de nouvelles difficultés *. 



VI 



LE GRAND-SERRE. — REDEVANCES FEODALES. 

L'an 1434, le 10 janvier et jours suivants, les emphytéotes et 
tenanciers de puissant seigneur Jean deGrolée, seigneur de 
Montrevel et de Serre, par moitié, reconnaissaient librement, et 
sur les saints évangiles tenir , comme leurs prédécesseurs en 
emphy téose perpétuelle et du domaine direct , les terres , prés , 
bois, etc., spécifiés dans un terrier, chef-d'œuvre de calli- 
graphie, reçu par Jacques Dorey, notaire de l'officialité de 
Vienne. 

Certainement , il y avait eu bien avant cette époque des recon- 
naissances semblables , mais elles ne sont pas arrivées jusqu'à 
nous. Il y a donc intérêt à présenter l'analyse du document de 
1434. 

On trouve pour les habitants du bourg 85 maisons, 8 sétérées 
de jardin, 82 de terre, 230 de bois, 41 fosserées de vignes, 2 
droits <T engage (arrosage) avec les eaux pluviales ou avec celles 
du canal du moulin, 2 tallioles (poulies) sous la halle pour 
suspendre la viande de boucherie, 5 bancs de boucher, un 
passage sur la rue appelé alour, aleur, peylo et cressue, et les 
redevances arrivent à 27 sétiers de blé, 32 poules ou poulets, 
546 deniers, 129 oboles, 104 pites, 19 sols et 9 pugnères 
d'avoine. 

Dans la Combe de Galaure , les habitants occupent 6 maisons 
au bourg, 12 dans le manse, 4 moulins, 2 blancs et 2 bruns, 



(t) Archives du Chdtelar, copie aux Archives départementales. 
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5 pugnerées de jardin, 132 sétérées de terre, 52 de prés, 29 
fosserées de vignes, 46 sétérées de bois, 16 arrosages, 1 timolerie, 
et doivent 31 séliers de blé, 5 de seigle, 1 émine d'avoine, 
30 poules , 248 deniers , 36 oboles , 16 pites et 7 sols. 

A Cbastenet, les habitants payaient, pour 3 maisons au 
bourg, 12 dans le manse, 117 sétérées de terre, 43 de prés, 2 
de vignes , 58 de bois, 6 arrosages : 18 sétiers de blé , 1 émine 
d'avoine, 20 poules, 225 deniers, 20 oboles, 15 pites et 14 
sols. 

Ceux de Saint-Clair, Fornet, Perouzet et Montfalcon devaient, 
pour une étendue difficile à déterminer, près de 5 sétiers de blé, 
3 de seigle, 1 d'avoine, 60 poules, 12 deniers et 1 obole; ceux 
de Saint-Julien, 34 sétiers de blé , 2 de seigle , 1 émine d'avoine, 
2 livres de cire, 18 poules, 91 deniers, 5 oboles et 3 pites. 

En résumé, le domaine direct et le fief de Jean de Grolée lui 
rapportaient, sauf erreur, 114 sétiers de blé, 10 de seigle, 3 
d'avoine, 107 poules, 44 sols, 1,171 deniers, 197 oboles, 126 
pites, 2 livres de cire. Sur les 866 articles du terrier, 846 
payaient le plaid accoutumé (droit de mutation), ou double de 
la censé ; les autres , un plaid particulier. 

On sait que 12 deniers faisaient 1 sol , 2 oboles 1 denier, 2 
pites 1 obole ou 1 maille. 

De son côté, le prieur, comme coseigneur, levait, en 1450, 
139 sétiers de blé, 22 de seigle, 13 d'avoine, 115 poules, 4 
chapons ou poulats , 1 livre de cire , 1 poysis , 1 pugnère environ 
de châtaignes, 3 livres de poivre, 2,635 deniers, 84 pites, 208 
oboles, 139 sols et payait un dîner à tous les religieux à chaque 
fête de la Toussaint. 

M. Roybet, fermier du marquis de Valbelle, à Serre, en 1753 
et 1758, donnait annuellement 2,850 livres, et M. Reynaud 
Florentin offrit de porter ce prix à 3,000 livres, plus 100 livres 
de pot de vin. D'après M. Roybet, les moulins rapportaient 940 
livres , la grange du Dîme 100 livres , la grange Reynaud 550 
livres, les droits seigneuriaux 550 livres. Un autre état, de 
1716, doime les chiffres suivants : 
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Droits féodaux 600 livres 

Grange du Dtme 100 » 

Four banal 33 » 

Moulins 950 » 

Foulons 200 » 

Grange Reynaud 550 » 

Étangs* 82 » 

Total . . . 2^515 7~~* 

Le prieur avait , en 1622 , de 15 à 1,600 livres de revenu ; en 
1593, 90 sétiers de blé; en 1772, 76 sétiers de blé, 2 de seigle, 
32 poules, 30 poulets, 4 pugnères de châtaignes, 2 livres et 15 
onces de poivre , 9 livres , 3 sols , 208 quartaux , 3 pugnères 
d'avoine. Novat, Nublat et Perriolat payaient pour tout cela 
1,250 livres de ferme. En 1790, le terrier de l'abbaye , réduit en 
blé, donnait 80 sétiers qui, à 12 livres l'un, représentaient un 
capital de 19,260 livres , soit 963 livres de revenu ; le terrier des 
menues pitances de l'abbaye, 18 sétiers ou 4,500 livres de 
capital et 225 livres de revenu. 

Je pourrais multiplier les chiffres , mais ceux-là suffisent. 

« Les débiteurs de vos rentes » , écrivait Roybet au marquis 
de Valbelle , en 1760, < ne paient pour ainsi dire point ; la plupart 
» n'ont pas un grain de blé pour subsister, et si je veux être 
» payé des arrérages , ils souffrent que je les poursuive jusqu'à 
» la vente des fonds ; c'est ce que je ne suis point d'avis de faire ; 
» outre que leur misère me touche , je ne suis point envieux 
» d'une plus grande quantité de terres. Vos pensionnaires me 
» refusent le paiement de vos pensions; M. de Gilliers, de 
» Romans , un des plus considérables , résiste fortement , sans 
» imputation des impositions royales.... » 

Il sera bientôt question des impôts ou tailles, lesquels s'éle- 
vaient à Serre à près de 12,000 livres ; pour le moment, consta- 
tons qu'en 1532, d'après un acte d'accord entre Antoine de 



(t) En 1573, il fut pris dans les étangs du seigneur, dits l'Étang neuf et 
l'étang de Chazal-Garnier, pour 120 florins de poissons, à raison de 16 
florins la livre. 
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Meuillon, baron de Bressieu et seigneur de Serre, et Annet de 
Grolée, prieur du même lieu, les dîmes de Thôdure arrivaient 
ensemble à 148 sétiers de blé et de seigle ; celles de Serre à 213 
sétiers de grains, dont 2/3 en blé et 1/3 en seigle; celles de 
Montrigaud à 42 sétiers de blé; celles de Saint-Julien à 108 
sétiers de grains , dont 2/3 en blé et 1/3 en seigle ; celles de 
Lentiol à 8 sétiers de seigle ; celles de Lens-Lestang à 130 sétiers 
de grains, dont 2/3 en blé et 1/3 en seigle. Il y avait aussi à 
Serre une dtme du vin dont le produit n'est pas connu. 

Pour se rendre compte de ces charges, il est bon de se sou- 
venir que le seigneur protégeait à l'origine le bourg et ses 
habitants contre les incursions des ennemis et rendait la justice, 
et que le clergé , à part quelques possessions foncières , n'avait 
pas d'autre ressource que la dlme. 

J'ajouterai, pour compléter ce résumé , qu'en 1629 , à Serre , 
tous les habitants faisant feu devaient chaque année quatre cor- 
vées, aux quatre saisons, pour/bwer les vignes, faucher les prés, 
vendanger et préparer le bois de chauffage. Des transactions 
avaient eu lieu à ce sujet, en 1329, entre Aimar de Bressieu et 
les habitants, et, en 1407, entre les mêmes et Jordane de 
Roussillon. Le 18 février 1500, Antoine de Meuillon régla : 
1° que le laboureur avec bœufs ou vaches ferait quatre corvées , 
s'il avait deux paires de bœufs, et deux, s'il n'en avait qu'une; 
2<> que les possesseurs de mulets, ânes ou chevaux feraient six 
corvées ; 3° que les manœuvres seraient tenus à six corvées 
aussi ; 4© que si les corvées n'étaient pas exigées dans l'an , elles 
seraient prescrites; que s'il y avait refus, elles seraient ré- 
clamées l'année suivante ; 5<> qu'au delà du nombre déterminé 
ci-dessus les corvées étaient libres; 6° que le prieur rentrant 
en possession de sa coseigneurie , alors aliénée en faveur d'An- 
toine de Meuillon , ce règlement serait annulé , sauf pour la 
part de ce seigneur. 

Les habitants de Serre , domiciliés dans le mandement , de- 
vaient encore le truage, civerage ou droit de moisson fixé à 
cinq bennes d'avoine pour chaque chef de maison, à une poule 
et deux chapons que le seigneur payait de deux liards à un sol 
pièce. 
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Il a été parlé des lods payables au 6« denier ( de 6 livres du 
prix 1 livre) et de la banalité des moulins. Chaque habitant 
devait porter moudre et rapporter son blé à ses frais. 

Le seigneur de Serre avait droit aux langues des bêles bo- 
vines et aux nombles ou nombres des pourceaux tués pour être 
vendus en détail. Il n'était loisible à personne , si ce n'est au 
seigneur, d'établir taverne , de vendre du pain et du vin en dé- 
tail pendant le mois de mai (droit de ban-vin). Seul, il pouvait 
pêcher dans la Galaure, depuis le gué voisin de la grange Perrot 
jusqu'au passage de Bordel sur Saint-Clair. 

En 1764 , Reynaud-Floreutin , ayant tué un sanglier, en fit 
porter la hure à M. de Valbelle. François de La Baume, en 
1784, obint permission des grands maîtres des eaux et forêts de 
poursuivre ceux qui avaient chassé sur ses terres 1 . 

Tous ces droits se retrouveront à Hauterives , et les documents 
qui les énumèrent feront connaître exactement la population 
de cette localité. A Serre , à cause des deux seigneurs qui avaient 
chacun leurs terriers , il n'a pas été possible de découvrir le 
nombre exact des habitants. Toutefois, l'intendant Bouchu, en 
1698, la portait à 1,240 âmes et le poUillé de l'archevêque de 
Vienne, en 1774, au même nombre, à raison de 800 commu- 
niants; elle était, en 1806, de 1,600; en 1839, de 1,785; en 
1849, de 1,587; en 1859, de 1,706* et en 1868, de 1,748. 

VII 

LE GRAND-SERRE. — LES IMPÔTS. 

Une sédition excitée en Valloire par les tailles me donnera 
occasion de parler avec quelques détails des impositions royales. 

Je relèverai seulement ici les faits particuliers au Grand-Serre. 

La communauté avait , en 1635 , t ,013 sétérées de fonds nobles 
estimées 246 livres : 349 de Louis de Grolée-Meuillon, 253 de 
Louise de Revol , veuve de Louis de Sibeud , sieur de Lesches , 
135 de Louis de Lestang, 26 de Charles et Ollivier Coct, 18 



(t) Archives du Chàtelar. 
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d'Antoine de Lestang, fils de Jacques, 25 fosserées d'Alexandre 
de Châtelar, 5 sétérées de Jean Jomaron , 6 du conseiller Du 
Vache et 6 de Gabriel de Montchenu, seigneur de Thôdure. Le 
prieur, le sacristain, le curé, la chapelle Saint-Claude, les 
religieux de Saint-Antoine, le luminaire de Saint-Clair, la 
confrérie de Saint-Mamert et l'hôpital ne possédaient ensemble 
que 25 sétérées. 

Il y avait 5,444 sétérées de fonds taillables , estimées 345 écus. 

Depuis la Révolution , Serre a perdu Saint-Clair, annexé au 
département de l'Isère, et une partie de Saint-Julien ; son étendue 
imposable , en 1839, n'était plus que de 2,374 hectares. 

En 1685, le parcellaire accusa 5,309 sétérées de fonds tailla- 
bles, 831 de fonds nobles et 1,717 de fonds vacants , total 7,857, 
nombre qui , multiplié par 34 ares 19 centiares , donne 2,686 
hectares 30 ares. La différence serait donc de 312 hectares 30 
ares entre les deux époques. 

Voici les chiffres actuels : 

1861 1865 

4 Contributions 29,817 fr. 41 c. 25,320 fr. 50 c. 

Patentes *. . 3,025 80 2,212 68 

Biens de mainmorte. . 13 92 13 92 

Prestations 2,590 65 » » 

Chiens 297 » » » 

Les rôles s'élevaient au total de 

17,148 fr. 55 c. en 1825. 

17,933 83 en 1835. 

20,366 38 en 1845. 

21,632 89 en 1855. 

27,547 10 en 1865. 

Un tableau de Tan 1769 énumère les impôts suivants : 

Taille 4,873 livres. 

Impôts accessoires ... 3,141 » 

Capitation 2,300 » 

Vingtième 2,072 » 

Total 1 12,386 » 

(O Archives départementales, série E. 
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En 4699, la taille seule allait à 3,384 livres payables, sous 
contrainte de logement de brigadier, à raison de 35 sols par jour, 
et d'un soldat, à raison de 12 sols. 

On trouve de plus 300 livres , en 1690 , pour la finance d'un 
crieur-juré des drapiers; 246 livres en 1704; 

300 livres pour la jouissance des deniers patrimoniaux , en 
1728; 

465 livres , en 1679 , pour la réunion des charges de conseiller 
garde-scel aux justices royales ; 

188 livres d'ustensiles (impôt militaire), en 1675; 

1,730 livres d'aides (autre impôt militaire), en 1655; 

650 livres de don gratuit , en 1761 ; 

378 livres pour droit d'amortissement, franc fief, etc., en 
1692; 

500 livres de contrôle pour l'office de greffier, en 1707. 

Le budget local, en 1685 , se composait, en dépenses, de : 

15 livres pour l'entretien d^s églises de Serre , Saint-Julien 
et Saint-Clair ; 

12 livres pour les presbytères ; 

10 — pour la maison de ville ; 

20 — pour l'horloge et le clocher ; . 

20 — pour les fontaines et les puits ; 

50 — pour les garde-fruits ; 

20 — pour le précepteur de la jeunesse. 

147 — au total. 
Voici les dépenses présumées du budget municipal : 

En 1830 2,547 fr. 71 c. 

En 1840 7,560 95 

En 1850 7,112 39 

En 1860 29,829 83 

En 1861 27,849 28 

Recettes présumées du même budget : 

En 1830 2,547 fr. 71 c. 

En 1840 7,324 15 

En 1850 6,985 73 

En 1860 29,466 56 

En 1861 27,353 81 
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Les recettes, en 1685, se composaient du produit de la taille 
et de 140 livres de revenu, sur lesquelles il fallait payer une 
pension de 30 livres , à cause des écuries qui avaient servi aux 
chevaux des gens de guerre. 

Il paraît qu'avant la Révolution le budget communal ne 
s'équilibra pas toujours exactement, car, en 1685, Serre devait 
à 56 créanciers 18,661 livres 19 sols 6 deniers, capital et 
intérêts compris, que le Roi ordonna d'acquitter au moyen 
d'un rôle. 

En 1631, les habitants disaient, dans leurs très-humbles re- 
montrances adressées à M. Talon , que le sol de Serre se cultivait 
difficilement et que la plus grande partie du territoire était 
couverte de bois , d'un débit difficile , faute de chemins prati- 
cables ; que beaucoup de terres demeuraient en friche à cause 
de leur stérilité et des ravages des pluies et des rivières de Ga- 
lavaison et de la Galaure; que la moindre ferme avait besoin 
de quatre bœufs pour le labourage et que, faute de cette res- 
source, les petits cultivateurs récoltaient seulement leur se- 
mence ; qu'il y avait du blé pour les deux tiers de l'année à 
peine; que les vignes rapportaient peu et que la culture en était 
dispendieuse et pénible; que les foins n'avaient pas de débouché 
et que les rivières ensablaient souvent les prairies; que le 
transfert des foires de Genève à Lyon les avait privés de tout 
passage et de tout commerce; qu'ils étaient surchargés, eu 
égard à l'étendue et à la nature de leur sol, et que les rede- 
vances dues aux seigneurs les accablaient. 

Pour cette dernière plainte, il suffit de rappeler que le sei- 
gneur laïque affermait sa part 3,000 livres , le prieur, de 13 à 
1,400 , plus 800 livres de dîme au curé , total 5,100 livres qui , 
ajoutées aux 12,000 d'impôts, donnaient ensemble 17,100 livres, 
lesquelles multipliées par 2 feraient 34,200 livres. 

VIII 



». 



LE GRAND-SERRE. — L INDUSTRIE. 



D'après une chanson , dont voici quelques couplets , la dra- 
perie florissait à Serre au XVIII* siècle : 
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I Bordeaux et La Rochelle , 
Écoutez à votre aise Et partout alentour, 

Une jolie chanson : Les dames et demoiselles 

Messieurs les drapiers de Serre En parent leurs atours. 
En sont en grand renom ; m 

Par leurs belles fabriques Partout dedans la France , 

Se sont fait renommer, Les princes et les seigneurs , 

Jusque dans l'Amérique Les maréchaux de France , 

Dans les pays étrangers. Même les gouverneurs , 

II ' Les intendants de ville , 
Dans Paris il s'en parle , Les juges et présidents , 
Dans Bourges et Orléans, Et toute la noblesse 
Lyon aussi Marseille , En portent à présent. 
Toulouse et Montauban , 

Berrier, l'auteur de la soi-disant chanson, continue de la 
sorte pendant douze couplets ; seulement les huit derniers rou- 
lent sur l'art du drapier et sur la fête célébrée le jour de Sainl- 
Blaise. Des terriers du XIV* siècle signalent des estoffiers à Serre, 
et celui de 1434 en nomme sept principaux et trois corroyeurs. 

En 4629, on trouve quatre marchands-drapiers, quatre mar- 
chands-tanneurs, deux marchands -cordonniers, deux mar- 
chands -gauchandiers (foulonniers) à la Galaure, quatorze 
autres marchands non déterminés , six drapiers , trois cardeurs 
de laine, un chapelier, un raffoumier, cinq tisserands, quatre 
cordonniers, deux maréchaux, deux maçons, un voiturier, un 
boulanger, un magnin (ferblantier), deux, bouchers, deux 
bergers, quatre tailleurs, deux notaires et quatre clercs. Un 
terrier de 1704 donne les noms de vingt drapiers-fabricants 
dont un chaussetier , un teinturier, deux ccmàbassiers , deux 
tondeurs de drap, quatre chaussetiers , deux foulandiers. Avant 
1610 , le seigneur de Meuillon avait fait construire des gauchons 
ou foulons , des pressoirs à huile et des battoirs à écorce (mou- 
lins à tan) ; Catherine de La Croix- Chevrières, dame de Serre , 
fit défendre de se servir d'autres foulons que des siens et, en 
1666 , Claude Juveneton fut poursuivi pour avoir contrevenu à 
cette défense 1 . 

(1) Archives du Châtelar. 

Tome III. — 1868. 19 
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Je n'ai rien trouvé de plus explicite sur la draperie de Serre 
qui , d'après la tradition , aurait été florissante principalement 
à la fin du XVIII* siècle. 

Des vexations fiscales détruisirent l'industrie des tanneurs de 
Serre, malgré la commodité des eaux et de l'écorce. En 1760, 
elle produisait encore pour 200,000 fr. environ. Il y avait, en 
effet , de 106 à 112 fosses où l'on mettait les peaux, 55 palains 
où elles étaient passées à la chaux et 23 timbres où elles étaient 
ramollies à l'eau claire; à 40 cuirs par fosse on obtenait 4,240 
pièces valant 40 fr. chacune. L'édit de 1759 sur la marque des 
cuirs changea cet état de choses, et, en 1813, il ne restait que 
28 fosses cubant 210 pieds et contenant chacune 40 cuirs et 40 
quintaux d'écorce. Une peau de bœuf, achetée 1 fr. 10 c. la livre, 
se vendait 70 fr. travaillée, après un séjour de 18 mois dans la 
fosse , et un brigadin 30 fr. Grenoble , Villeneuve-lès-Avignon 
et Beaucaire étaient les principaux débouchés 1 . 

Notons enfin que , outre le passage des marchands allant à 
Genève , Serre avait alors des marchés et sept foires. Ses marchés 
ont été rétablis, par arrêté ministériel du 5 juillet 1862, pour 
tous les mardis d'octobre à avril exclusivement , et il a neuf 
foires : 2 janvier, l"* lundi de février, lundi des Rameaux , 3 mai , 
1er lundi de juin , 2« lundi de juillet , 22 septembre , 2 novembre 
et 13 décembre. 

IX 

LE "GRAND-SERRE. — ADMINISTRATION. 

On a vu que les coseigneurs , outre le châtelain et le mistral, 
leurs principaux représentants , avaient un juge , docteur en 
droit, un procureur fiscal, un greffier, dont la commune 
acheta l'office en 1663 , un notaire et quelques sergents. Dès le 
principe , le châtelain était ordinairement gentilhomme : ainsi 
Claude Cormod en 1598 et Boniface de Bourchenu en 1365 
prennent cette qualification ; Côme- Alphonse de Valbelle nomma 
Vincent Chagniard ; M. Gril lui succéda. L'office déjuge fut 

(1) Archives communales du GrandrSerre. 
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longtemps exercé par la famille Pain-Duperron. Quant au pro- 
cureur d'office, il était en 1764, d'après une lettre du fermier 
de la seigneurie , d'une incapacité notoire. 

Avant la levée régulière des tailles , sous Charles VII et Louis 
XI, la communauté existait sans doute; mais, n'ayant d'autres 
affaires importantes que de traiter avec ses coseigneurs pour 
l'extension des franchises locales , elle choisissait alors dans une 
assemblée générale ses représentants. Pareilles élections devin- 
rent annuelles, lorsque les tailles furent permanentes. 

Deux consuls les percevaient et rendaient compte de leur 
gestion. En 1766, un conseil , formé de 2 échevins , 4 conseillers , 
6 notables , 1 greffier et 1 syndic , remplaça l'ancienne adminis- 
tration consulaire. Voici , d'après certaines doléances de l'époque, 
la différence entre les deux modes. Avant 1766, les habitants, 
au nombre de 400 chefs de famille , assistaient aux assemblées 
générales et y délibéraient sur les affaires publiques. Des péré- 
quateurs annuels répartissaient également les charges publiques 
sur chaque contribuable , et la rentrée des rôles, 30,000 livres 
environ , s'effectuait sans frais , oppression , ni faveur. Proposait- 
on un projet utile? il passait sans contradiction: rien ne se 
décidait qu'à la pluralité des voix, et la grande publicité des 
affaires obligeait à l'honnêteté. Après 1766 , les charges locales 
s'accrurent , les impôts furent mal répartis. Un fait certain, c'est 
que les nouveaux offices se vendaient et que les communes 
obligées de les payer se soumettaient de la sorte à des charges 
nouvelles. 

Il n'y a pas d'époque où l'administration municipale ait subi 
autant de modifications successives qu'aux XVII* et XVIII* 
siècles : l'exposé en remplirait un chapitre *. 

Les routes qui conduisent à Serre sont toutes modernes. Il y en 
avait une ancienne de La Côte-Saint-André à Romans , peu à peu 
abandonnée , après la cessation du commerce des draps et des 
cuirs ; celle de la vallée de la Galaure , autorisée en 1775 par 
les comtes de Maubourg et de Montchenu, les de Pina, de 



(1) Archives communales du Grand-Serre. — Code municipal. 
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Langon , de Murât , de Levaux , Flotte de Bellegarde , d'Hau- 
terives , de Beausemblant et d'Ornacieux , n'a jamais été bien 
viable de Saint- Vallier à Roybon , jusqu'à nos jours. 

Quant aux écoles , elles furent organisées bien imparfaitement 
à la fin du XVI« siècle et en 4698. Les évêques et les curés 
approuvaient les instituteurs et les communes les payaient. 

Celle de Serre, en 4752, confia l'éducation de ses enfants à 
un calli graphe parisien fort habile, appelé Mariez; elle lui 
assurait 100 livres et les rétributions mensuelles fixées à 5, 10 
et 15 sols. Sa femme instruisait les petites filles. 

M. Pion , curé , fit ouvrir une autre école par Thérèze Echallier 
et Barbe Ageron , auxquelles il donna un habit , une règle et 
une maison. Le 21 novembre 1756 et deux ans après, la com- 
mune reconnut Mariez pour seul instituteur; en 1760 elle 
demanda au Parlement de Grenoble la fermeture de l'école des 
Sœurs. Après de longs débats et de longs mémoires, elle gagna 
son procès. Mais, si l'ordre naissant tomba, Mariez préféra se 
rendre à Saint-Antoine, où l'abbé l'appelait, que de recom- 
mencer la lutte. 

Je trouve une autre discussion , en 1789, digne d'être signalée. 
Trois boulangers résistaient au procureur fiscal , pour le prix 
du pain. D'après leurs mémoires , les marchés rétablis à Beau- 
repaire , en \ 775 , le mercredi de chaque semaine , ne tcnaierït 
déjà plus; le sétier de blé pesait à Serre 168 livres, comme à 
Beaurepaire , et 144 à Romans et à Saint-Marcellin ; les 100 fagots 
coûtaient 3 livres 1/2, et les 168 livres de blé devaient rendre 
35 livres de farine fine , 96 de farine seconde et 19 livres de son 1 . 

Il y aurait encore de nombreux détails à donner sur l'incendie 
des écluses des religieux de Saint-Antoine aux Loives , sur les 
règlements de police faits par le seigneur en 1646 , sur la ruine 
des murailles , ordonnée par de Gordes , sur celle plus lente du 
château des Bressieu , sur le passage des Compagnies Franches 
au XIV* siècle , et les incursions des bandes , tour à tour victo- 
rieuses ou vaincues, établies à Saint- Antoine , au XVI« siècle, 



(1) Archives du Grand-Serre. — Archives départementales , série E. 
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mais j'avais à étudier plus spécialement la statistique comparée 1 . 

Le Grand-Serre, bâti au sommet d'un coteau qui se prolonge 
jusqu'à Roybon , tire son nom de cette position. Comme chef- 
lieu de canton, il a une justice de paix, un bureau de posle et 
d'enregistrement et une perception ; la brigade de gendarmerie 
estàMoras, et les agents des contributions indirectes résident à 
Hauterives. 

Depuis quelques années de grandes améliorations ont été 
réalisées pour l'embellissement du bourg, et son intelligente 
population , grâce à la facilité de ses chemins , ne tardera pas à 
reconquérir le bien-être que donne l'alliance de l'agriculture et 
de l'industrie. 



HAUTERIVES. 
I 

HAUTERIVES. — TOPOGRAPHIE ET STATISTIQUE. 

Hauterives, Castrum Alteripœ, doit son nom aux deux collines 
élevées qui servent de rives à la Galaure , de Saint-Vallier à Koy- 
bon. Cette commune se compose de quatre paroisses ou sections : 

Hauterives, autrefois Saint- Martin -en- Serin, Treigneux, 
Saint-Germain et Tersanne. 

Les trois premières sont dans la vallée de la Galaure , comme 
le Grand-Serre; la troisième, entre Saint-Martin-d' Août , Bather- 
nay et Mont chenu, a un territoire fertile, mais très-accidenté. 

M. Mermoz évalue la contenance imposable de la commune à 
3,776 hectares, dont le revenu s'élève pour les propriétés bâties 
à 10,492 fr., pour les propriétés non bâties à 128,384 fr., total 
138,876 fr.; le revenu moyen par hectare à 34 fr., le contingent 
de 1839 à 9,713 fr., le nouveau contingent à 10,054 fr., la con- 
tribution moyenne à 2 fr. 46 c. par hectare, et la contenance en 
landes , etc., à 111 hectares. 



(1) Chômer, Histoire générale. — Enst. Piémont, Mémorial 
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D'après la Statistique de la Drôme , il y a : 

En bois de l'État 84 hectares. 

En bois des particuliers 1425 — 

En terres labourables et jardins 1712 — 

En vignobles 91 — 

En prairies 267 — 

En pâturages 164 — 

En routes, chemins, etc 223 — 

En terres incultes . 20 — 

En maisons, édifices publics 15 — 

Total 4001 - 

Maisons 516 

fr. c. 
Principal de la contribution foncière 9685 » 

— — personnelle et mobilière. . . 1502 » 

— — des portes et fenêtres .... 806 » 

— — des patentes 832 50 

Voici ses productions agricoles en 

1857 1860 1867 

Uect. ens. Prod. moy. Hect. ens. Prod. moy. Hect. ens. Prod. moy. 

Blé 635 20 1246 18 850 10 

Méteil 6 24 » » 10 13 

Seigle 15 26 6 24 20 12 

Orge 19 25 5 25 12 16 

Maïs 2 10 1 10 1 15 

Sarrasin 20 30 28 15 20 5 

Avoine 88 32 30 32 20 17 

Pommes de terre .85 70 90 15 100 50 

Haricots 12 20 8 15 » » 

Fèves 15 30 12 24 

Pois secs 12 12 14 12 

Betteraves 42 30 q. m. 16 25 q. m. 

Colza 6 20 h. Il 4 h. 

Chanvre 2 » 9 >» 

Prés naturels. ... 235 37 q. m. 155 45 q. m. 

— artificiels ... 340 62 q. m. 180 60 q. m. » » 

Vignes 55 18 44 » » » 

Nombre de bœufs . 456 » » » » » 

— de moutons 500 » » » » » 

Jachères mortes . . 340 h. » » » » » 

Vers à soie 80 onces » 250 onces » » » * 



» » 

» » 

» » 

5 » 

» » 



(1) Archives départementales. — Mermoz, Nouveau projet , etc. 
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Au point de vue géologique, suivant M. Lory, la partie supé- 
rieure du groupe de la mollasse y renferme de petits dépôts de 
coquilles bien conservées , analogues aux faluns de la Touraine 
(N.°215), et il s'y trouve des sables incohérents, des nappes 
caillouteuses et d'énormes accumulations de poudingues et une 
assise d'argile bleue à laquelle sont associés des dépôts très- 
étendus de lignite (N.° 304). « Cette localité est d'un grand 
b intérêt géologique et très-propre à montrer la liaison intime 
» qui existe entre la mollasse marine , coquillère , les poudin- 
» gués à cailloux impressionnés et argiles bleues avec coquilles 
* d'eau douce et couches de lignite (N.° 310). » 

Les points fréquentés par les géologues sont : à Tersanne , 
dans la Combe- Vermeille , les Ponçons , où l'on rencontre de 
nombreuses petites coquilles marines appartenant aux sables à 
buccins ; à Goiffieux sur Hauterives , dans la Combe-d'Euillon , 
où les mêmes sables reparaissent; à l'Éguette, dans la Combe- 
de-Claray , près le village d'Hauterives , à l'ouest ; h Combesse , 
dans la combe de même nom. 

M. Michaud , capitaine adjudant-major en retraite , chef (Tins- 
titution à Sainte-Foy-lès-Lyon , a recueilli aux Ponçons quatre- 
vingts espèces de petites coquilles marines , dont la moitié se 
rapporte à des types connus dans les faluns de la Touraine ; 
quelques-unes, parmi les autres, paraissent analogues à des co- 
quilles de l'Astezan , et la plupart seraient nouvelles, comme le 
Buccinum Michaudi et la Dendrophyllia Colonjoni. 

Le plus grand développement des argiles à lignite se trouve 
à Cl ara y. Elles sont superposées à une assise de mollasse sableuse 
et de poudingues enchevêtrés formant la colline du château et 
le bas du vallon. On découvre là en abondance YOstrea nudata. 
Immédiatement au-dessus vient l'argile bleue avec lignite et 
coquille d'eau douce. La principale masse, formant la base des 
lignites , a plus de 13 mètres de profondeur. Il s'en fabrique des 
carreaux, des briques et de la poterie commune. Au-dessus, la 
grande couche de lignite, consistant presque entièrement en 
bois fossiles de la famille des conifères, présente, dans les 
galeries, une épaisseur de 1°» à 1,40. Une seconde couche, au- 
dessus de la principale , de m ,15 à0«>,20 d'épaisseur, est séparée 
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de la première par un petit lit d'argile de 0°»,06 d'épaisseur. 
Puis un feuillet marneux et une troisième couche de lignite 
impur, mêlé de marne , le tout peu épais. Enfin , le toit se forme 
d'une marne coquiilère grise remplie d'hélices et de coquilles 
terrestres ou d'eau douce. Les déblais de ce toit brûlés en tas 
donnent un bon amendement agricole; quant à la marne, elle 
peut être convertie en chaux grasse ou un peu hydraulique 1 . 

À Combesse, l'argile bleue reparaît avec la mollasse sableuse ; 
il y a des bois fossiles en grande partie si li ci fiés. 

M. Michaud, déjà cité, a fait une intéressante étude des 
coquilles d'eau douce et terrestres de Claray. D'après cet habile 
conchyliologiste, sur 78 espèces, 40 au moins seraient nouvelles 
et 30 se reporteraient à des espèces encore vivantes. M. Lory ne 
croit pas à ces résultats et appelle l'attention des savants sur 
ce point. 

Les lignites d'Hauterives sont exploités par M. le comte de 
Certeau, d'après une concession du 15 novembre 1856. Il s'en 
vend chaque année , pour le chauffage des magnaneries et des 
ménages pauvres , une quantité considérable. Ce combustible, 
soit à cause des émanations sulfureuses qu'il répand , soit à cause 
de l'uniformité de chaleur qu'il donne , soit enfin à cause de sa 
durée, offre des avantages réels aux sériciculteurs. Il coûte 90 
centimes les 100 kilogr. pris sur place , et un foyer qui en est 
pourvu conserve sa chaleur une nuit tout entière. 

M. Thiollière est d'avis que l'assise d'eau douce des marnes 
et lignites d'Hauterives , prolongement de celle de La Tour-du- 
Pin , fait partie du même terrain géologique que les sables et 
les grès calcaires de la mollasse marine supérieure du Dauphiné , 
lesquels datent de l'époque tertiaire moyenne ou myocènc supé- 
rieure. 

Je ne puis que renvoyer les curieux , pour tous les détails 
scientifiques, aux ouvrages de MM. Michaud, Thiollière, Lory et 
Scipion Gras. 



(1) Lory, Description géologique du Dauphiné. — Rapport de M. Thiollière 
sur un mémoire de M. Michaud, etc. — Michaud, Description des coquilles 
fossiles découvertes dans les environs d'Hauterives. 



ÉTUDES SCB LE CANTON DU GRÀIHD-SEBRE. 289 

H 

HAUTÉRIYES. — PAROISSE. 

Hauterives a une succursale depuis la réorganisation des 
paroisses en 4807; Treigneux, depuis le 31 mars 4837; Ter- 
sanne, depuis le 14 juillet 1856; Saint-Germain, depuis le 24 
mars 1823. 

Une inscription sur choin , du XIII* siècle * , rappelant un 
anniversaire fondé par les Bellegarde , mentionne les clercs de 
Saint-Martin et le chapelain du château ; mais un testament de 
1460 ne fait aucune allusion à ces religieux. On a tu dans la 
monographie de Serre , en 1322 , Jean de Loras , prieur d'Hau- 
terives , assister à une transaction qui intéressait l'abbaye de 
Saint-Pierre de Vienne. Pourrait-on en conclure que le prieuré 
de Saint-Martin dépendait de cette abbaye ? Je n'ose l'assurer. 
Dans le cas de l'affirmative , Saint-Martin-en-Smn signifierait 
Saint-Martin du pays de Serre. En 1423, Jean de Ligier en 



(t) Cette inscription, encore existante, porte en belles majuscules: 

/// kal. octobris ob. Hugo de Bellagarda atque uxor sua, pro quibus 
Vilielmus filius ejus dédit ecclesie S. Martini atque clericis ecclesie 
S. Martini et A. capellano de Castro vineam rotundam pro anniversario 
eorum. 

Cette vigne s'appelle aujourd'hui Rondet. 

Il y avait une autre inscription qui nous est donnée ainsi par un procès 
de 1379 : 

/// kalendas januarii obiit Ademarus de Burgo et jacet hic ante , et 
dédit huic ecclesie vtneam sitam apud Trignieu quam tenet Guillermus 
Clerius (alias Oleriis) ad censum pro tribus eininis frumenti pro anni- 
versario suo cui debent interesse septem tam presbiteri quam monachi 
cum suis clericis quos débet procurare prior ipsius loci in prandio, facla 
processione. 

Par transaction du 3 février 1379, entre Guillaume Bochard, prieur de 
Saint-Martin-en-Serin et noble Berlion de Châtelar, héritier d'Aimar du 
Bourg, le prieur s'obligea à remplir les intentions du fondateur, et, moyen- 
nant l'abandon de quelques censés, à traiter le sire de Châtelar et son 
valet, le 30 décembre de chaque année. En 1720, un nouvel accord, 
renferme les mêmes clauses; mais sept ans après M. de Châtelar fit 
transférer le service religieux dans la chapelle de son château et remplaça 
le repas par 12 messes. (Archives du Châtelar). 
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percevait les revenus, et, en 1708, l'archevêque de Vienne. Le 
chapitre métropolitain était curé primitif de Saint Antoine de 
Treigneux et de Tersanne, et, vers 1650, ces deux églises desser- 
vies par biscantat reçurent chacune un desservant ou vicaire 
perpétuel. 

L'église d'Hauterives , dédiée à saint Martin , peut remonter 
au XII e siècle ; le chœur roman , surmonté par un clocher de 
forme carrée, présente un plein cintre fort hardi. Les armes 
peintes autour de l'édifice sont celles des Ch&telar, derniers 
seigneurs de la terre. On trouve autour de l'église de nom- 
breuses traces de constructions anciennes, et il y avait certai- 
nement là une maison habitée par des religieux bénédictins 
au moyen âge. Quand fut-elle détruite ? rien ne l'indique ; mais 
les murs de l'église semblent accuser un incendie, allumé 
sans doute par les Compagnies Franches. 

L'église de Saint-Germain , bâtie sur le plan réduit de celle 
d'Hauterives , pouvait en être une annexe. Elles sont ou vont 
être remplacées toutes les deux par des monuments plus vastes 
et plus remarquables. 

D'après le pouillé de Vienne , publié par M. l'abbé Chevalier, 
aux frais de l'Académie delphinale, dans ses Documents inédits 
relatifs au Dauphiné,îl y avait à Hauterives un prieur et un cha- 
pelain ; à Treigneux et à Saint-Germain , vers 1435, de simples 
chapelains dépendants de l'archiprêtré de Saint- Vallier, ainsi 
qu'à Lamet ou Lama , que l'on croit être Tersanne , près des 
Ponçons , dépendant de l'archiprêtré de Romans. Le prieuré 
d'Hauterives ou de Saint-Martin existait encore en 1435, et celui 
de Bonnecombe (Bellecombe) florissait aussi alors. Un acte de 
1315 nous apprend qu'il y avait autrefois des religieuses. Plus 
tard , l'ordre de Saint-Ruf en hérita , à moins toutefois que le 
prieur de Bonnecombe ou de Combes , témoin de la cession de 
l'île de l'Éparvière, près Valence, aux religieux de Saint-Ruf, 
ne soit un seul et même personnage. Quoi qu'il en soit, en 1298, 
Nicolas de Châtelar acquit une maison du prieur de Bonnecombe. 
En 1372, Josserand Richard est mentionné. Guillaume Barbier 
(1407) fut probablement son successeur, et il résigna son 
bénéfice en faveur de frère Reynaud de Bastide, religieux de 
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Saint-Ruf. On trouve après ceux-ci Etienne de Meix (1435), 
Jacques de Thivolley (1494), Claude Thivolley (1508), Michel de 
Chapponay (1562), noble Antoine de Florence (1603), Jean- 
Antoine Bret (1686) et Joseph-Félix Allier (1772). H. Bret fit ré- 
parer l'église et le prieuré. La chapelle fut bénie en 1690 par le 
curé de Saint-Sorlin , et M. Bret dit, dans une de ses lettres, qu'il 
ne faut pas la « considérer comme une chapelle particulière , 
* bâtie dans une maison séculière, mais comme une église 
» prieurale rétablie sur les ruines d'une église d'un prieuré 
» régulier, qui a subsisté en communauté de religieux plus de 
» trois siècles ». C'est de cette époque, sans doute, que date le 
pèlerinage de Bonnecombe, transféré à Saint-Germain depuis la 
Révolution. Saint Antoine était le patron de Treigneux, et la 
tradition veut que les reliques du patriarche des cénobites y 
aient reposé une nuit, lors de leur translation de Constantinople N 
à Saint-Antoine. 

Tersanne ne date guère , comme paroisse , que du milieu du 
XVI1« siècle , et le patronage de saint Roch assignerait à. Saint- 
Germain le XV« siècle pour origine. 

La chapelle du vieux château d'Hauterives était dédiée à saint 
Maurice , et les anciens prétendent qu'elle était fort belle. Celle 
de Notre-Dame de l'Hôpital, convertie en maison d'école , fut 
dotée au XVI« siècle par Anne de Saint-Chamond. 

Un dénombrement des revenus de la cure d'Hauterives, du 15 
janvier 1583, nous apprend que le presbytère en avait été ruiné 
au passage des Gascons. 

Au XVIIfc siècle , la portion congrue payée au curé par les 
fermiers de l'archevêque de Vienne se composait de : 8 sétiers 1/2 
de blé, mesure de Beaurepaire, 10 charges de vin, 6 livres (ar- 
gent), 6 quartes de blé, d'une dtme partielle de 1 sétier de blé, 
d'un terrier donné par la famille de Chfttelar et 11 livres de la 
ferme des terres de la cure. Les chiffres des autres paroisses ne 
me sont pas connus. 

111 

HAUTERIVES. — LE FIEF. 

Au pied d'un mamelon de sable que couronnent les ruines du 
château fort d'Hauterives, et à quelques pas de la Galaure , le 
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village nouveau alligne ses maisons blanches le long de la route 
départementale N.° 6, de Montélimar à Beaurepaire. Une porte 
ogivale, surmontée du colombier seigneurial , conduit au vieux 
bourg où se trouvent encore les demeures basses et enfumées 
des vassaux établis dans l'enceinte du manoir féodal. 

Hauterives est à 20 kilom. de Saint- Vallier, à l'ouest, à 11 de 
Beaurepaire, au nord-est, à 7 du Grand-Serre, à Test, et à 28 
de Romans, au midi. 

L' Arioste * place dans le château qui domine encore le bourg 
par ses restes de murs crénelés et de tours , un comte Anselme , 
originaire de Mayence, et sonfils, Pinabel, véritables détrousseurs 
de passants, que le paladin Roland, neveu de Charlemagne 
coucha dans la tombe d'un coup de sa vaillante épée. 

Amédée d'Hauterives , fils de Sibaud ou Siboud de Clermont 
' et d'Adelaïs d'Albon 2 , prit l'habit religieux, en 1119, dans 
l'abbaye de Bonnevaux , paroisse de Saint-Symphorien-du-Marc , 
avec dix-sept autres chevaliers. Saint Jean, plus tard évèque de 
Valence , reçut leurs vœux , et les femmes de ces gentilshommes, 
imitant leur exemple, se retirèrent à Laval-de-Bressieu , abbaye 
transférée dans la suite à La Côte-Saint-André. Chorier assure 
que six terres : Clermont , Saint-Geoire , Lermion , Hauterives et 
Charmes , appartenaient à Amédée, qui descendait de Conrad- 
le-Salique. Une fois dans le cloître , il n'en suivit pas moins les 
pratiques austères , et le comte d'Albon , son oncle , le trouva 
un jour occupé à cirer la chaussure des religieux. 

Avant de quitter le monde , Amédée avait eu un fils et une 
fille. Cette dernière , entrée à Laval-de-Bressieu , y mena une 
sainte vie, et le simple attouchement de ses habits opéra, après 
sa mort, des guérisons miraculeuses. Quant au fils, Amédée- 
le- Jeune, il suivit son père à Bonnevaux. Mais, comme ses 
études souffraient dans cette maison, il l'emmena à Cluny, 
puis l'envoya en Allemagne, à la cour de l'empereur Conrad, 
son parent. Il quitta les grandeurs pour la carrière monastique, 
devint abbé de Hautecombe et évêque de Lausanne et chancelier 
de Frédéric-Barberousse. 

(t) Orlando furioso, canto 20. 

(2) Chorier, Histoire générale, additions, II, 40. 
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Amédée-le-Vieux , revenu à Bonnevaux , fat chargé d'établir 
des colonies de la maison à Léoncel (1137), à Mazan, au diocèse 
de Viviers , à Montperoux en Auvergne et à Tamiers en Savoie. 
(1 mourut, en 1148, avec la réputation d'un saint et fut honoré 
comme tel dans son ordre. Quant à l'évêque de Lausanne , l'ami 
du pape Eugène III, le tuteur du fils d'Ame III, comte de 
Savoie , il survécut de treize ans seulement à son père et fut 
inscrit , comme lui , au nombre des saints. 

On a de lui huit homélies sur la Sainte-Vierge qui annoncent 
une grande connaissance de la bible. 

Avec ces deux illustres personnages s'éteignit la branche des 
premiers seigneurs d'Hauterives. Mais je crois , avec Chorier, 
que la maison de Clermont fut un de sas rameaux. « En effet , 
» la terre d'Hauterives lui resta et elle a eu des Amédée qui 
v l'ont aussi possédée 1 . » 

L'histoire des Clermont m'entraînerait loin; je me conten- 
terai de rappeler qu'elle régna souverainement sur soixante 
villes , châteaux et forteresses , imposa des tailles et subsides 
sur ses vassaux , leur donna des lois et des franchises et fit avec 
les princes voisins des traités de paix et de guerre. Dès les 
temps les plus reculés , elle se reconnut vassale de l'église de 
Vienne et ne s'enrichit point aux dépens du clergé. Des reines , 
de hauts dignitaires ecclésiastiques et militaires sont sortis de 
ses douze branches, parmi lesquelles il faut compter celle 
d'Hauterives. 

En 1117, Moïse et Rostaing d'Hauterives vinrent à Montchènu 
faire jurer un plait au seigneur du lieu. En 4285, Nicolas était 
chanoine de Vienne. Deux ans plus tard, Amédée reçut de 
l'archevêque et du chapitre de Vienne en fiefs rendables les 
châteaux d'Hauterives et de Charmes , en présence de Berlion , 
son frère ou son parent 2 . 

Ponce ou Poncet, fils d' Amédée, l'un des principaux sei- 
gneurs du Viennois , étant mort sans enfant , le régent de la 
province attribua sa succession à Geoffroy de Clermont, un de 



(1) Chorier, Histoire générale, additions, II, 33. 

(2) À. Lacroix, Notice historique sur le village d'Hauterives. 



1 
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ses proches , à la condition que la terre d'Hauterives ne serait 
jamais séparée de celle de Charmes (1324). 

Geoffroy remplit d'honorables missions à la cour des Dau- 
phins; Ainard, son fils, vendit à ces princes l'indépendance de 
sa maison. L'acte de 1340 ratifia la donation de la seigneurie 
d'Hauterives. 

Aimar, cadet de Clermont, auteur de la branche de Sur- 
gères, Dampierre et Hauterives, par suite de son mariage avec 
Jeanne de Maingot , fut père de Joachim et de Charles , mort 
jeune. Joachim se distingua dans les guerres de Poitou (1383), et 
le roi Charles Y lui fit abandon de tous ses droits sur Haute- 
rives, qu'il avait retiré, ainsi que Charmes, de la dépendance 
de l'église de Vienne , aji moyen de la cession de ses biens com- 
pris entre l'Isère, Saint-Quentin, Beauvoir et les montagnes. 

A la mort de son père (1433) , Joachim se soumit à la forma- 
lité qui grevait tout fief rendable. Jean de Torchefelon, com- 
missaire-député par le gouverneur de la province , se rendit à 
Virieu , Paladru, Hauterives , etc. Dans ce dernier lieu, il monta 
au sommet du donjon et de la grande tour carrée du côté de 
l'est et y planta la bannière delphinale qui y flotta trois jours. 

Isabeau de Surgères , première femme de Joachim , lui donna 
Tristan , mort sans postérité , et Antoine , seigneur de Surgères 
en Aunis et de Château-Gaillard en Dauphiné. Il eut de Jeanne 
d'Ausseure, la seconde, François et Marie, qui vendirent aux 
Poysieu la terre d'Hauterives. 

Ceux-ci , c bonne race du Viennois » , remontaient aux pre- 
miers temps de la féodalité; Aimar Capdorat (tète blonde) se 
distingua au siège d'Orléans , auprès de Jeanne d'Arc , et dans 
presque toutes les batailles du XVe siècle. Le roi l'honorait de 
son affection et le fit bailli du Bas-Dauphiné. 

Antoine et Guy furent archevêques de Vienne. Louis XI , qui 
protégeait cette famille, accorda, le 91 septembre 1467, à Georges 
de Poysieu des lettres ainsi conçues : 

« Loys , par la grâce de Dieu , roy de France , daulphin de 
* Viennoys , à tous ceulx qui ces présentes verront, salut : 

» Receu avons humble supplication de notre bien amé 
» Georges de Poysieu , escuycr, seigneur de Haulterive , conte- 
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» nant que depuis peu de temps en ça il a achepté le chasteau , 
» terre et seigneurie dudit lieu assis en notre pays de Daulphiné 
» avec ses appartenances et appendances , de François de Cler- 
» mont, chevalier, et de Marie de Clermont . . . duquel a esté investi 
» par nos amés et féaux les gens de notre Parlement et de notre 
» Cour des comptes audit pays de Daulphiné et nous ha faict les 
» foy et hommage en tels cas accoustumés, et soit ainsi que après 
» ledit achapt est venu a sa notice que anciennement ladite sei- 
» gneurie de Haulterive fut infeudée et transportée à un des 
» Clermont sous telle condition que si ladite seigneurie se trans- 
» portoit en aultres mains qu'en celles de celuy qui seroit pour 
» le temps seigneur de Clermont, que en ce cas ladite seigneurie 
» fust à nous commise et appliquée;, laquelle chose pourroit 
» estre préjudiciable et dommageable audit suppliant pour le 

» temps advenir sçavoir faisons que nous, ces choses consi- 

» dérées avons voulu, ordonné et déclaré, voulons, ordon- 

» nons et déclarons que ladite condition... soit nulle et de nulle 
» valeur. » 
Parmi les raisons qui ont touché le monarque se trouve celle 

« des bons et agréables services » du suppliant et de son fils 

* 

aine, Etienne, panetier du roi. 

Charles VIII , « ayant reçu l'humble supplication de son amé 
» et féal conseiller et chambellan , Estiennc de Poysieu , dit lP 
» poulailler et bailly des montagnes du Daulphiné , seigneur de 
» Septeme et de Haulterive , » approuva les lettres de Louis XI, 
à Sainte-Colombe-lès- Vienne , au mois de mars 1494 1 . 

Jacques de Miolans, seigneur d'Anjou, gouverneur de la 
province, fit entériner les lettres royales au Parlement de Gre- 
noble, le 25 juin suivant. Etienne de Poysieu mourut le 3 
octobre 1499. Il avait épousé, en 1491, Louise de Saulx, des 
seigneurs de Meix , en Provence , qui se remaria avec Jean de 
Saint- Priest, baron de Saint-Chamond. Celui-ci avait eu un fils, 
nommé Claude, d'un premier mariage; il l'unit à Françoise de 
Poysieu, unique héritière d'Etienne , et, en 1514 , Jean et Claude 
de Saint-Chamond , au nom de leurs épouses , transigèrent avec 
— *— -^— ■— -^^— — i — »— ^ ,^ . mm ^ mmm ^^ m ^^ mm ^ 

(1) Archives du CMtelar. — P. Anselme. — S. de Boissieu, etc. 
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leurs vassaux d'Hauterives, au sujet des treux (droits de 
moisson). Le même Jean de Saint-Chamond , ayant eu de Jeanne 
deTournon, sa première femme, une fille appelée Anne , la 
donna à Louis -Adhémar de Monteil, seigneur de Grignan, 
lieutenant général en Provence, surintendant des galères et 
vaisseaux de France , conseiller et chambellan du Roi , ambas- 
sadeur à la diète de Worms et à Rome. Comme il n'y eut pas 
d'enfant de ce mariage , la terre d'Hauterives fit retour aux 
Saint-Chamond. L'héritière de cette famille, Gabrielle, la porta 
à Jacques de Hiolans , son mari . 

Hais , Gabrielle de Saint-Chamond avait constitué en dot à 
Gasparde de Miolans , sa fille , marquise de Canillac , une somme 
de 40,000 écus, et elle se vit réduite, à l'époque des échéances, 
« en impuissance de deniers » ; en conséquence , Jacques de 
Miolans , seigneur de Chevrières , chevalier de l'ordre du Roi , 
capitaine de 80 hommes d'armes de ses ordonnances, conseiller 
d'État et lieutenant général en Velay, de concert avec son 
épouse , vendit , le 14 octobre 1596, à noble Amieu de Borel, sei- 
gneur de Ponsonas et d'Aspremont , gouverneur de Soissons et 
du Soissonnais , capitaine de 50 hommes d'armes des ordon- 
nances de S. M., la terre d'Hauterives avec sa juridiction, 
son château , ses fiefs , censés , hommages , droits et revenus , 
moyennant 16,666 écus d'or sol et 2/3 d'écu , plus 250 écus 
d'épingles. 

Amieu de Borel avait été représenté dans cette acquisition 
par Georges de Borel, chanoine de Grenoble, et par Charles de 
Borel-Ponsonas , avocat au Parlement. 

Par lettres du 18 octobre 1596 , le roi le dispensa du paiement 
des lods. 

Je me suis étendu longuement sur les points obscurs de 
l'histoire des seigneurs d'Hauterives. Avec les Borel , famille de 
La Mure , il me suffira de quelques notes. 

Amieu de Borel épousa Magdeleine de Claveyson et eut : 
lo Charles , mestre de camp d'infanterie 1 ; 2° Jean , ci-après ; 
3° Anne , femme de Pierre de Bocsozel. 



(1) Ce gentilhomme mourut célibataire. Ses enfants illégitimes formèrent 
les branches des Borel de Goiffleu et Borel d'Ambouchet. Le château actuel 
d'Hauterives a été bâti par Charles de Borel, vers 1650. 
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Jean s'unit avec Louise de Rostaing de Champferrier et eut 
entre autres enfants André I , Joachim , sieur de Saint-Germain, 
Joseph, Jean, Charles, Louise -Charlotte et Marie -Charlotte 
(1640). 

André I eut d'Anne de La Croix-Pizançon André II , Charles , 
Jean, Joachim, Christophe , Gasparde , Thérèse et Isabeau 1 . 

André II épousa Louise de Thivolley, de Barat ou Baral, Pierre 
fut leur fils (1710). 

Pierre s'allia avec Claire-Silvie Cratet de Dolomieu et eut 
André -Charles, Just-Octavien, Adélaïde et Anne-Françoise- 
Silvie(17T0). 

André-Charles , marquis d'Hauterives , épousa Antoinette-Foi 
de Barjac (1780) et se ruina. Il en eut Marie-Eufride-Pierrette 
de Borel. Sa veuve s'unit en 2* noces avec Alexandre de Coursy. 

François de Ch&telar acquit la terre d'Hauterives, le 29 juillet 
1783, au prix de 148,588 livres, plus 600 livres d'étrennes. 

La famille de l'acquéreur, d'après d'Hozier, descendait de 
Berlion d'Hauterives qui vivait au XIII e siècle. 

Son testament, fait en 1295 au Châtelar, prouve que sa 
famille était depuis longtemps établie dans la localité. Il y est 
dit, en effet, que ce gentilhomme veut être inhumé dans l'église 
de Saint-Martin, au tombeau de ses prédécesseurs. Voici le 
tableau généalogique de la famille : 

iGuigonne, femme d'Antelme Aynier. 
Nicolas, ci-après. 
Guignes ou Hugues, religieux. 
Girine. 
Àlisp 
Catherine, religieuse. 

„ 4Clon K . . ™ 4 . ' Pierre, ci-après. 

II. 1292. Nicolas d Hautenves. I « ■« -* a o~--* v^i^ 

n » ^ j n- \ Guillaume, prieur de Samt-VaUier. 

uuiiiemette de Uwors. lui» * _ ^ ^ n •« -n~ -~« 

mm j , ■ n *r_ . ^ s Berlionne, femme de Ouill. Bonnet. 

Magdeleine-Catherxne de ) n . 
X ! Pierre. 

Claveyson. [ Humbert 



(1) Anne de La Croix épousa en secondes noces Marie-Just-Louis de 
Feralhon, trésorier de France, et testa en 1704. 

Tome III. — 1868. 20 
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III. 1 342. Pierre d'Hauterives, dit de ( ^ e ^ ion ' ci_a P r . ès . 



Châtelar. 
Agnès de Rostaing. 

IV. 1395. Berlion II. 

Françoise de Quincieu. 

V. 1400. Guillaume. 

Béatrix de Marinais. 

VI. 1439. Antoine. 

Anne OUanier. 

VU. 1450. Claude I. 

Louise de Bressieu. 



VIII. 1490. Ainard. 



Guillaume , religieux. 

Catherine, f.' de Hugues Maugiron. 

Clémence, religieuse. 

Pierre, épouse Marguerite de La 

Bâtie-Saint-Romain. 
Guillaume, ci-après. 

Antoine, ci-après. 

Berlion. 

Pierre. 
( Claude , ci-après. 
( Catherine, f.' d'Antoine Du Palais. 

Claude. 

Ainard, ci-après. 
François. 
Philippe. 
Louise. 

Claude. 
Simon, ci-après. 



n , . , „ t < Jean, sieur de Levaux. 

Catherine de Ctuivanes. ^^ ^ ^ de ^^ 

\ Blandlne. 

( Claude II, ci-après. 

I Antoinette, femme d'Imbaud Ducros. 

( Alexandre, ci -après. 

\ Henri , tige des sieurs de Sallieres. 

Christophe. 

Antoine, prieur de Chandieu. 

François, ci-après. 



IX. 1568. Simon. 

Antoinette Barbier. 

X. 1588. Claude II. 

Jeanne de Musy. 

XI. 1624. Alexandre. 

Catherine de Laigue. 



XII. 1659. François. 

yirgine de Virieu-Beau- 
voir. 



Christophe, ci-après. 
Joachim , chevalier de Malte. 

/ François. 

) Pierre-Jacques. 



Alexandre. 
Pierre-Jacques. 



XIII. 1716. Christophe. 

Marg.» Roux-Déageant. \]^^ 

XIV. 1744. François. 

Marie - Thérèze de La- 
morte-Laval. 

M. de Miribel a hérité du Châtelar par sa mère, Adrienne de 
Valory de Châtelar, et c'est à son exquise obligeance que je dois 
la plus grande partie de mes notes sur Hauterives et le Grand- 
Serre. 
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IV 

HAUTER1VES. — VASSAUX ET REDEVANCES. 

Pour se rendre compte des faits qui vont suivre , il est bon de 
se rappeler qu'à l'origine de la féodalité les seigneurs s'attri- 
buèrent le territoire de leur gouvernement civil , judiciaire ou 
militaire , laissant à leurs subordonnés la tenure qu'ils occu- 
paient. Ces vassaux, libres, lides ou esclaves, affranchirent 
insensiblement leurs personnes et leurs possessions , au moyen 
de redevances. 

Il y en avait de deux sortes : celles des emphytéotes ou tenan- 
ciers qui étaient pour ainsi dire des fermiers perpétuels, et celles 
des justiciables établis dans les bourgs fermés ou hors de leur 
enceinte , mais tous protégés par le seigneur. 

Parlons d'abord des justiciables. 

Geoffroy de Clermont, héritier de Poncet d'Hauterives , le 
3 février 1320, en présence de Jean de Loras , prieur de Saint- 
Martin, d'Humbert Ardenc , prieur de Bonnecombe , d'Eustache 
du Vernet, chevalier, de Nicolas, Jean et Pierre d'Hauterives, 
de Falques Àlleman, de Pierre de Pressins, de Hugues de 
Thivolley et de Guillaume Faure, jura sur les évangiles d'être 
bon et juste seigneur envers les habitants de sa nouvelle terre ; 
de n'y établir aucune nouveauté, de ne rien faire par lui ou par 
ses juge, châtelain, mistral, serviteurs, mainiers ou autres 
officiers de justice contre le droit et les bonnes coutumes an- 
ciennes du mandement ; d'abolir toutes les nouveautés introduites 
par ses prédécesseurs , sans préjudice toutefois de ses droits 
anciens; de renoncer à tout vmgtam (droit de clôture ou con- 
tribution levée à cause de l'énfieinte fortifiée) qui ne lui serait 
pas donné volontairement ; de ne plus faire prendre , à l'exemple 
de son prédécesseur, les poules et les chevreaux des habitants , 
qui pourront en disposer à leur gré ; enfin d'empêcher toute 
exaction , en fait de droit de moisson , notamment , contraire 
à la coutume ancienne. 

Bertrand Laurent, juge majeur du Viennois, fit jurer, le 27 
novembre 1339, au châtelain et aux autres officiers de la 
seigneurie l'observation des clauses de cet acte. 
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Néanmoins, en 1341, Bernard de Chypre et Pierre , bâtard de 
Clermont , exigeaient des habitants roturiers , sous le nom de 
vingtain, la vingtième partie des grains et du vin récoltés et les 
bois nécessaires pour palissader l'espace compris entre la porte 
du château et la poterie. 

L'acte de 1320 fut rappelé à ce propos, et Eynard, vicomte 
de Clermont, pour aplanir la difficulté, se chargea de toutes les 
clôtures, en obligeant les laboureurs avec bœufs à 1 émine 
de seigle, et les manœuvres ou affaneurs qui semaient du blé, 
à 1 quartal, le tout comme à Moras. 

Cet accord de 1341 fut confirmé, le 30 juin 1360, par Aimar 
de Clermont, en présence de Marchand , juge d'Hauterives, de 
Lambert de Thivolley, damoiseau, et de plusieurs autres, et, le 
10 avril 1418, par un autre Aimar, qualifié vicomte et seigneur 
de Clermont et de Bressieu , devant Aimonet de Virieu, châtelain 
d'Hauterives. 

Un terrier d' Aimar et de Joachim de Clermont , seigneurs de 
Surgères et d'Hauterives, fait en 1384-1388, dans la dernière 
terre, porte que tout habitant des château , bourg et mandement 
doit , à Noël , deux gros d'or, une poule et une corvée , à réquisi- 
tion ; que tout laboureur domicilié dans les termes ou franchises 
doit, pour vingtain et moisson, 1 émine de seigle et 1 d'avoine , 
et hors des termes 1 émine de blé, 3 quartaux de seigle et 
1 émine d'avoine; que tout manœuvre, hors des termes, les clercs 
et les affranchis exceptés , doit 3 quartaux de seigle ; qu'enfin la 
corvée des bœufs est évaluée 12 deniers. 

Malgré l'accord de 1341, Armand de Thivolley, châtelain 
d'Hauterives, ayant fait emprisonner, en 1468, certains vassaux 
qui refusaient de travailler *u de contribuer aux réparations 
du château , Jean , bâtard d'Armagnac , comte de Comminge , 
maréchal de France et gouverneur du Dauphiné , publia l'arrêt 
du Parlement qui mettait les fortifications à la charge du 
seigneur. 

Georges de Poysieu, dans son terrier de 1474, range parmi ses 
indominatures et tributs les mêmes droits de vingtain et de 
moisson stipulés en faveur de Joachim de Clermont; mais 
Claude de Saint-Chamond , un de ses successeurs , augmente de 
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son autorité les mêmes redevances ; les vassaux résistent , il les 
fait emprisonner ; ils en appellent au Parlement, il les suit 
devant cette cour et fait traîner l'affaire en longueur. 

Une supplique des habitants parle de plus de cent citations 
données en un jour pour aller comparaître à Vienne devant son 
juge, et elle ajoute que le seigneur levait des gages sur les 
récalcitrants et s'en emparait , toutes choses que le Parlement 
lui défendit. 

Le 14 juin 1511, MéraudMorel, leutenant de Louis Morel, 
juge cTHauteri ves , après la tenue des assises , fit publier par un 
sergent qu'aucun habitant n'osât vendre aux marchands 
étrangers ses bœufs gras ou maigres, moutons, chevreaux, 
chapons et avoine , avant de les avoir présentés au seigneur ou 
à ses gens , lesquels les refuseraient ou les retiendraient , en les 
payant , à peine de dix francs d'amende par chaque contraven- 
tion. Dans une autre proclamation, les œufs, le fromage et autres 
comestibles étaient compris. 11 est bon d'ajouter que cela n'avait 
lieu que pendant le séjour du seigneur dans le château et qu'un 
avis était suffisant. Toutefois , soit la présentation des objets , 
soit l'avis exigeaient des déplacements onéreux pour des 
ventes de 2 ou 3 sols. 

La coutume du Dauphiné permettait la danse les jours de 
noces et de fêtes ; Claude de Saint-Chamond la défendit dans sa 
terre , ainsi que le jeu de cartes , et , comme il y avait un jour à 
Tersanne , près la maison de Guillaume Siméon , un grand con- 
cours de personnes qui dansaient , il envoya Louis et Nicolas 
Dupuy, Aimar de Geyssans et du Bouquet pour les disperser. 
Il y eut rixe et blessures , et , sur la plainte des habitants , les 
quatre serviteurs furent emprisonnés à Grenoble et le seigneur 
mis aux arrêts dans la même ville pour avoir < fait injustement 
» frapper ses sujets ». Pendant le procès , le bruit s'étant ré- 
pandu que des soldats « appelés Lansquenois » allaient venir , 
les habitants s'arment et s'attroupent à Saint-Germain. De Saint- 
Chamond les accuse de révolte ; un commissaire du Parlement 
est délégué sur les lieux, et Théodore de Saint-Chamond , abbé 
de Saint-Antoine, survenant en médiateur, obtient, le 22 mai 
1514, une transaction qui réserve au Parlement la décision de 
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l'affaire des treux (droit de moisson) et au bailliage de Saint- 
Marcellin celle des 40 écus dus à Georges de Poysieu. 

L'acte d'accord mettait les frais et dépens des causes ter- 
minées à la charge des parties et attribuait au seigneur, pour 
l'indemniser de son séjour à Grenoble, de l'emprisonnement 
de ses gens et des dépenses du commissaire de la cour, mille 
florins, petite monnaie courante, valant chacun 12 sols et le sol 
4 liards. 

Le Parlement donna gain de cause au seigneur sur le fait des 
treux , et Louis-Adhémar de Monteil , mari d'Anne de Saint- 
Ghamond , vingt ou trente ans plus tard , les énumérait parmi 
ses revenus. 

Du reste , la « description de ses prééminences , rentes , treux 
> et possessions » ne manque pas d'intérêt. En voici le résumé : 

1° < Ghâteau et étableries en trois membres , deux étableries 
» pour chiens et pourceaux, maison pour le receveur, four, 

* boulangerie et bâtiment hors du château, » un grand et 
un petit jardin et un verger. 

2° Juridiction haute, moyenne et basse, rapportant 30 livres 
viennoises, exercée par un juge , un greffier et un procureur 
« en la jugerie » et par un châtelain, un greffier de châtellenie 
et un procureur. 

3o Un mandement de cinq paroisses : Treigneux , Tersanne , 
Saint-Mar tin-en-Ser in , Saint-Maurice unie à Saint-Martin et 
Saint-Germain , et dans chacune d'elles un bois commun à tout 
le mandement. 

4° Droit exclusif de pèche depuis l'église de Saint-Martin jus- 
qu'au moulin de Dravey, droit de leyde les lundi, mardi et mer- 
credi après la Toussaint, jours de foire , évalué 8 sols. < Lesdits 
ï> jours , tous les habitants du mandement ayant bétail à vendre 

* sont tenus de le représenter en icelles foires , sous les peines 
» de droit et ce par coutume observée antiquement. > 

5© La moitié des langues de toutes les bêtes bovines tuées à 
la boucherie , et la moitié des nombles des pourceaux , évaluées 
20 sols , appartenant alors à noble Claude de Châtelar. 

6° Droit de glandée ou paisson levé sur les pourceaux 
étrangers nourris dans le mandement, du 20 septembre au 11 
novembre, à 3 deniers l'un. 
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7° Droit d'empêcher de jouer de l'argent aux cartes toute 
l'année, sauf de la Noël à Saint-Hilaire ; de dépeupler les bois 
communs ; d'exiger la présentation des comestibles ; de fixer le 
ban des vendanges. 

8° 2 sétiers seigle et 10 poules pour la liberté des fours 
octroyée aux habitants de Saint-Maurice par M. de Saint- 
Chamond. 

9° 4 moulins banaux affermés 140 sétiers de blé et de seigle ; 
33 hommes taillables et exploitables dans le mandement. 

10° Droit d'exiger les treux des 360 habitants faisant feu, 
valant 225 sétiers seigle et 68 livres 10 sols argent , à raison de 
3 quartaux de seigle , 4 sols d'argent 6 deniers et 1 poule. Hors 
des termes , les laboureurs doivent de plus 1 émine de blé, 5 
sols 6 deniers y compris les 4 sols 6 deniers ci-dessus, et 1 
émine d'avoine, soit 40 sétiers de blé et 40 d'avoine. Dans les 
termes, les manœuvres ou affaneurs doivent 4 sols 6 deniers 
et 1 poule, soit 13 livres 10 sols et 60 poules; les laboureurs 1 
émine de seigle et 1 émine d'avoine en plus , soit 3 émines de 
chaque espèce. 

Voilà donc clairement établies les redevances des justiciables. 

i 1° Terrier au mandement d'Hauterives rapportant 80 sétiers 
de blé de censé et 10 livres de lods au 6 e denier, pour les ventes 
des immeubles (grevés de censé), 5 sétiers 3 quartaux 4 pugnè- 
res de seigle , 15 sétiers 3 quartes d'avoine , 5 barraux de vin , 9 
florins , 9 sols 1 denier, 54 poules et demie , 9 petits poulets , 
2 lièvres, 6 lapins, 12 verres, 2 livres de cire, 9 pugnères de 
châtaignes et 1 chapon. 

Censés acquises d'Antoine de Lestang : 5 sétiers de blé et 3 
sols 1 denier. 

12» Vingtain des étrangers labourant dans le mandement , 4 
sétiers de blé, 6 sétiers d'avoine ou 4 sachées, < des estrangiers 
» circumvoisins champéans (paissant) dedans le mandement », 
t toison et 1 fromage, « des parjolans » (tenant parc de brebis). 

Voilà les redevances des tenanciers. 

13° 3 gyennes, 1 colombier, la grange des Ayes ou TÉguette 
rapportant: 30 sétiers de blé, 48 sétérées de pré, soit 32 livres 
15 sols, 45 fosserées de vigne, 1 châtaigneraie. —Valeur totale : 
119 livres 16 sols 3 deniers. 
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Anne de Saint-Chamond possédait la seigneurie de 1548 à 
1573. 

En 1597 , Amieu de Borel , dans son dénombrement , accusait 
un château fort bien bâti 1 , avec des toitures à la française , des 
cours et jardins et deux garennes, une grange (à l'Éguette) de 
4 bœufs de labourage, tout près d'elle un bois de haute futaie 
de 190 sétérées, 70 hommes de vigne à Saint-Germain, 16 
hommes de pré, 6 sétérées de terre, 2 moulins banaux, un à 
Dravey et l'autre à Saint -Germain, rapportant de 60 à 80 
sétiers en temps ordinaire, la grange de Goiffleux, où il se sème 
15 sétiers de blé ou de seigle, des terriers produisant 80 sétiers 
de blé , 20 de seigle , \ d'avoine , 40 poules , 60 bennes d'avoine 
de pensions , 10 écus de droits seigneuriaux , 30 à 80 sétiers de 
seigle du droit de truage , 7 sétiers de blé et 15 bennes d'avoine 
pour droit de moisson , pendant les guerres, 10 à 12 bennes 
d'avoine pour l'avenage ou civerage , 3 sétiers de blé pour le 
vingtain et 3 à 4 charges de vin de rentes. 

A l'époque de la vente de la terre d'Hauterives à M. de Ghà- 
telar (29 juillet 1783), on évalua ainsi le terrier : 

Blé 24 sétiers 1/2 à 11 liv. l'un au capital de 2 1/2 . 10,883 liv. 16 s. 8 d. 

Argent des servis : 458 3 4 

Vin des servis, 25 pots 1/2 126 » » 

Vin des pensions, 55 pots 161 5 

Argent des pensions 28,460 19 

Droits seigneuriaux 89,219 10 

1 barrai de vin à 4 liv 100 

Total 129,409 14 

En 1474, j'ai trouvé 115 sétiers de blé, 81 de seigle, 43 
d'avoine, 174 poules , 1 sommée et 6 barraux de vin , 2 lièvres , 
6 lapins, 2 livres de cire, 8 fromages, 8 toisons, 12 verres, 
1 hache, 33 sols, 216 .gros d'or, 17 oboles, 1,234 deniers, 3 
pites, 110 corvées. Un tenancier devait fournir les cornes pour 
appeler le guet et tenir le portail couvert. 



(1) Ce château abandonné vers 1650 , par suite de la construction de celui 
qu'habite aujourd'hui H. Ferlay, notaire et maire, mérite d'être étudié, 
malgré l'état de dégradation où il est réduit. Tel est l'avis de M. Macé. 
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Je pourrais de beaucoup allonger ce chapitre en énumérant 
les vexations sans nombre dont les derniers seigneurs de Bofel 
accablèrent les habitants; mais j'en ai dit assez pour faire juger 
l'organisation féodale à Hauterives *. 

(1) Les mémoires des consuls d'Hauterives et de noble François de Chà- 
telar, maréchal des camps et armées du Roi, contre noble Pierre de Borel, 
seigneur du lieu, accusent ce dernier : 1° d'avoir étendu la redevance due 
par les possesseurs de parc et de troupeau à tous ceux qui ont des brebis*, 
c'est-à-dire de 4 ou 5 habitants à 250; 2° d'exiger toutes les langues de 
bœufs et tous les nombles des pourceaux tués à la boucherie, alors qu'il a 
droit à la moitié seulement ; 3° de maintenir sans titre la perception de la 
leyde des foires ; 4° d'obliger les habitants au charroi des meules de ses 
moulins en quelque lieu que ce soit , bien que l'arrêt de 1615 fixe Mercurol 
et Beauvoir, comme points extrêmes ; 5° d'étendre le droit de fournage aux 
250 chefs de famille des quatre paroisses, au lieu des habitants des fran- 
chises (à 200 toises au delà des murs d'enceinte); 6 e d'interdire absolument 
la pêche dans la Galaure , bien qu'il ait simplement une réserve de 4 à 500 
toises; 7° de réclamer la préférence et la présentation des comestibles et 
d'empêcher la coupe des bois, contre l'arrêt de 1615; 8° de s'attribuer toutes 
les eaux, bien qu'il n'ait droit d'alberger que les eaux vives; 9° de com- 
prendre, dans son dénombrement de 1755, les doubles lods au lieu du 
plait , à chaque mutation de seigneur ; 10° de prendre deux balais de bouleau 
ou biesse à chaque voiture traversant le bourg; 11° de s'attribuer un droit 
de ban-vin , jusque-là inusité ; t2° de limiter à 75 sétérées les bois commu- 
naux, qui en ont plus de 600; 13° d'augmenter le droit de moisson dû par 
chaque laboureur ou chaque journalier, en percevant double redevance , 
s'il exploite deux domaines avec le même bétail , quand même l'un serait 
tenu en ferme ou appartiendrait à sa femme , et de prendre pour base le 
prix du grain à Romans, au lieu de La Côte-Saint- André où il est moindre 
de 14 ou 15 p. °/ ; 14° de faire payer les lods au tiers denier, au lieu du 
sixième; 15° d'avoir supprimé le moulin banal de Saint-Germain et, par ce 
moyen, éloigné les boulangers qui ne peuvent plus avoir de la bonne farine, 
« celle-ci devenant noire et de mauvais goût après le légume ou le gland »; 
16° d'avoir fait saisir du pain acheté dans un village voisin; 17° d'avoir fait 
dégrader la forêt communale du Fayé; 18° d'avoir porté la redevance en 
avoine à trois quartaux, au lieu de deux; 19° d'avoir par son châtelain fait 
emporter les archives communales. 

Un arrêt du Parlement de Grenoble donna raison au seigneur sur plusieurs 
chefs et à la communauté sur d'autres , et M. de Châtelar, en 1786, réclama 
une nouvelle reconnaissance où seraient clairement formulées les obliga- 
tions respectives du seigneur et des vassaux. 

Aussi, en 1789, les Borel et les Châtelar furent-ils confondus, et les der- 
niers persécutés à l'égal de leurs prédécesseurs dont ils avaient cependant 
combattu avec énergie les empiétements. 
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V. 

HAUTERIVES. — TAILLES. — POPDLATION. 

Jusqu'à Charles VII et à Louis XI le pouvoir royal n'avait 
exigé en retour de sa protection que des subsides volontaires 
et de circonstance. Sous ces deux princes les tailles devinrent 
annuelles, et, pour les asseoir et les percevoir, on créa des 
consuls aussi annuels et on fit le cadastre. Hauterives avait 
8 feux 2/3 roturiers, 3 1/16 nobles et 1/16 affranchis. 

Le parcellaire achevé en 1712 et approuvé en 1732 donne les 
résultats suivants en chiffres ronds : 

Saint-Martin. Treignenx. Saint-Germain. Tersanne. 
Fonds ecclésiastiques. 36 4 47 13 

- nobles 1,041 59 508 118 

- roturiers .... 2,873 541 1,671 2,017 

— affranchis .... 71 » » 42 

Total 4,021 604 2,226 2,190 

Estime des 1" 32 15 65 4 

— des 2" 922 28 604 39 

- des 3" 1,897 659 1,674 1,227 

— des 4" 47 » » 33 

Total 2,898 692 2,343 1,303 

Le total de la contenance était de 9,049 sét. 2 quart. 5 pug. 
1/2, celui de l'estime de 7,253 liv. 1 s. 10 d., (9,049 sét.2quart. 
5 pug. multipliées par 34 ares 19 c. donnent 3,094 hect. 9 a.). 

D'après le cadastre actuel, le revenu des 4,001 hectares de la 
commune est de 28,202 fr. 37 cent. 

Comparons maintenant les impôts : 

Taille. Capitatton. Antres. Total. 

1760 4,449 liv. 1,378 Jiv. 2,247 liv. 17 8,074 liv. 17 

1761 4,168 1,378 10 1,628 7,174 10 

1762 4,143 »» 2,153 5 6,296 5 

1763 4,101 1,368 1,716 7,185 
1775 3,391 1,200 1,061 5,652 

1783 3,391 1,300 2,664 7,355 5 
1695 3,690 » 1,040 4,911 

1667 5,556 » » » 
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Je n'ai ni les chiffres du dixième , ni des vingtièmes , ni des 
charges locales, ni de quelques autres impôts. 

En l'an III, le total arrivait à 16,008 livres 12 sols, en 1833 à 
19,617 fr. 41 c, en 1839 à 23,378 fr. 50 c, en 1845 à 24,684 fr. 
47 c, en 1854 à 23,116 fr. 90 c. dont 13,906 fr. pour l'État, 
5,293 fr. 37 c. pour le département, 3,434 fr. 27 c. pour la 
commune et 483 fr. 19 c. pour non-valeurs. 

Voici les dernières années : 

1864 1865 

4 contributions 29,031 fr. 79. c 29,056 fr. 82 c. 

Patentes 2,489 73 2,608 57 

Chevaux et voitures 100 40 26 40 

Mines 135 50 151 92 

Biens de mainmorte 1 38 1 38 

Total 31,756 80 31,845 09 

Avec le revenu du seigneur en prenant le 2 1/2 pour cent 
des 129,409 livres ci-devant accusées, soit 3,235 livres, les 
dîmes 2,200 livres et les impôts 8,000 livres, on a 13,435 livres, 
qui doublées donnent 26,870 livres et triplées 40,305 livres. 

Ne quittons pas ce chapitre sans donner les chiffres de la 
population à diverses époques : 

Ames. Ménages, Rapport. 

1866 2,542 644 4,34 

1856 2,506 586 4,27 

1851 2,580 606 4,25 

1846 2,437 543 4,47 

1841 2,473 557 4,44 

1836 2,330 527 4,23 

1806 1,652 357 4,61 

1790 1,588 246 6,40 

1760 1,580 m 250 6,32? 

1693 1,580? ' 250 

1551 1,560? 267 6 ? 

1474 786? 121 6,55? 

Le signe ? indique la connaissance d'un seul terme des rapports. 

En 1851 il y avait 761 garçons de tout âge, 492 hommes 
mariés, 59 veufs, 671 filles, 494 femmes, 103 veuves, 380 
propriétaires cultivant pour eux, 90 cultivant pour autrui, 462 
journaliers, 143 domestiques et 843 enfants. 



1693 


1813 


1853 


126 


269 


263 


126 


270 


500 
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Les terriers, étudiés avec soin, vont me permettre encore un 
dernier rapprochement curieux : 

1474 1551 

Laboureurs 70 82 

Travailleurs 37 181 

Possesseurs de troupeaux 8 14 » » » 

Hauterives n'a eu pour toute industrie, pendant longtemps, que 
des fabriques de poterie ; plusieurs quartiers , comme les ollières 
de Combesse et celles de Mantaille , le prouvent. La cherté des 
bois et du minerai de plomb a presque détruit cette fabrication. 

Il y a encore plusieurs briquettcries et tuileries. Une fabrique 
de carton est établie à Saint-Germain depuis peu d'années , et 
l'exploitation des bois et écorces , ainsi que celle des lignites 
occupent, une partie de l'année, un grand nombre de personnes. 

Ses quatre foires se tiennent le lundi après les Rois, le lundi 
de Pâques, le lundi après le 8 septembre et le lundi après la 
Toussaint; elles sont très-fréquentées. 

Hauterives a un bureau de distribution de lettres et un 
notaire ; le commissaire de police cantonal y a résidé plusieurs 
années. 

Sa belle position sur les chemins de Saint- Vallier, de Moras , 
de Beaurepaire , du Grand-Serre et de Romans , dans une riche 
vallée, au bord de la Galaure, son église , ses promenades, ses 
fontaines, ses trottoirs, son pont et ses vieilles murailles assu- 
rent à ce gracieux village un avenir prospère et rappelleront à la 
postérité ce qu'un maire intelligent et dévoué peut faire de bien 
à son pays 1 . 

Le 28 mai 1789, l'administration municipale, répondant aux 
questions posées par la Commission intermédiaire , formée aux 
États de Romans , donne d'intéressants détails sur l'état de la 
commune à la fin du XVIIfc siècle. 

La population des paroisses est de 550 communiants pour 
Hauterives, 180 pour Saint-Germain, 160 pour Tersanne et 80 
pour Treigneux. Depuis longtemps aucune maladie épidémique 
n'a été signalée dans la commune, mais diverses épizooties 

(1) M. Charles-Augustin Ferlay, chevalier de la Légion d'honneur. 
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ont détruit son bétail. Beaucoup de maisons y sont construites 
en parois ou torchis , les autres à chaux et sable ou pisé ; toutes 
sont couvertes en tuiles creuses , sauf quelques hangars qui le 
sont en paille. 

11 y a une fabrique à tuiles dans chaque paroisse, produisant 
chacune de 4 à 5,000 tuiles valant 3 livres le cent; avec 
le commerce du charbon de bois , c'est la seule industrie 
locale 1 . 

Le sol y est généralement sablonneux et peu fertile; il s'y 
récolte peu de blé et encore < il est chargé de mauvaises graines » , 
peu de seigle, peu d'orge et peu de blé noir (sarrasin). 

Parmi les arbres à fruits le noyer y prospère seul ; poiriers 
et pommiers y réussissent médiocrement 2 , à cause de la qualité 
du sol et des chenilles qui en ont fait périr une grande quantité, 
n y a peu de mûriers. 

< La nourriture ordinaire de la majeure partie des malheu- 
reux habitants n'est qu'un mauvais pain de seigle, blé noir et 
orge et quelques pommes de terre. 

» Les récoltes généralement , même dans de bonnes années , 
ne suffisent pas pour la consommation des habitants , et le peu 
de froment qu'ils recueillent est consommé en partie pour le 
paiement des rentes auxquelles ils sont soumis envers plusieurs 
eigneurs directs, ou pour les droits seigneuriaux qui sont 
exorbitants et perçus avec inégalité. » 

Avec la perte des bois de haute futaie , l'élevage des pourceaux 
est devenu difficile; la commune croit avoir des droits sur la 
forêt de Mantaille, et elle jouit de 400 sétérées de broussailles 
au Fayet. 

Outre la Galaure dont le voisinage est toujours dangereux, 
plusieurs torrents descendent des coteaux au moment des pluies 
et font de grands ravages , à Tersanne notamment. 



(1) En 1684 , l'élection de Romans fit rétablir aux Vallois la planche de la 
Galaure, parce que le chemin du vieux château était ruiné. C'était la route 
militaire de Besurepaire à Romans , à cette époque. 

(2) D'où vient donc Tépithète de Cargnauds (poire séchée au four) 
donnée aux habitants du canton du Grand-Serre et de partie de ceux de 
Saint- Donat, Saint- Vallier et Romans? 
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Il y a peu de gros et de menu bétail , faute de fourrage. 

Les revenus communaux se réduisent à 71 livres 11 sols. 
Quant aux charges locales, elles comprennent l'entretien de 
quatre églises et de quatre presbytères , l'établissement et la 
conservation des planches sur la Galaure et différents procès 
contre le seigneur touchant la banalité du moulin de Dravey. 

Chaque paroisse a son consul exacteur des tailles , ses deux 
péréquateurs et quatre indicateurs pour la répartition de l'im- 
pôt ; le consul d'Hauterives convoque seul les habitants en 
assemblée générale et le châtelain les préside; celui-ci est 
nommé par le seigneur, ainsi que le greffier. 

Il n'y a point d'école , point d'hôpital ; les pauvres avaient un 
petit terrier s'éle van t, en 1740, à 433 livres dont les rentes ne se 
perçoivent plus ou très-difficilement, et les curés de Treigneux , 
Tersanue et Saint-Germain distribuent eux-mêmes la 24* partie 
de la dtme perçue par eux. 

La condition économique actuelle de la communauté, sans 
être des plus prospères , accuse incontestablement sur celle de 
1789 un véritable progrès. 

Témoin, en octobre 1855 et en mai 1856, des ravages affreux 
causés par la Galaure aux belles prairies voisines de son lit , 
je fis quelques remarques utiles aujourd'hui encore, car la 
rivière n'a pas cessé de mériter le nom de couleuvre ou serpent 
(coluber ou galober par corruption) * et d'étendre sur toute la 
vallée des replis dangereux. 

Je n'ai aucune qualité pour donner du poids à mes avis, pué- 
rils peut-être ; mais si j'erre , de plus habiles pourront indiquer 
de meilleurs remèdes. 

Il faudrait : 1° la dresser le plus possible d'un rocher à l'autre 
ou porter sur des blocs toute la force des eaux ; 2° donner à son 



(1) Tous les chiffres et faits cités ODt été recueillis dans les archives de la 
commune, dans celles du Châtelar et dans les archives départementales 
(séries C , E et M). Parmi les auteurs consultés, outre Chorier, Valbonnais et 
Guy Àllard, j'ai trouvé d'intéressants détails dans le P. Anselme, M. Giraud 
(Essai sur V abbaye de Saint-Barnard) , Salvaing de Boissieu, Collombet 
(Histoire de la sainte Église de Vienne), etc. 
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lit une largeur fixe, 8 toises par exemple, comme, en 4637 et 
en 1738, les seigneurs d'Hauterives essayèrent de le fixer, et 
défendre de le changer, de le barrer et même de le laisser em- 
barrassé de trop gros cailloux; 3° proscrire absolument, jusqu'à 
une distance suffisante , les plantations de peupliers , noyers et 
autres arbres qui, déracinés, forment aussitôt un barrage; 
4° établir le plus possible des digues en talus plantées d'osiers 
et surtout d'aulnes ou vernes, constamment maintenus en 
taillis. L'aulne , en effet , semble prédestiné , par l'enchevêtre- 
ment et le développement de ses racines, à former de suffisantes 
digues ; 5° établir un syndicat qui veille à la défense de toute 
la vallée , ordonne et paye les réparations urgentes , prescrive 
l'entretien des digues , empêche les plantations de peupliers et 
les empiétements de terrains sur le lit de la rivière , protège par 
des travaux solides tous les points menacés et centralise , en 
un mot , tous les efforts individuels , souvent plus dangereux 
qu'utiles. 

Quelle valeur ne donnerait pas à la vallée l'endiguement de 
la Galaure ? Dans un siècle d'initiative et d'entreprises il y a là 
un placement avantageux de capitaux dont tout le monde pro- 
fiterait. Les études commencées sur chaque commune ont pour 
but d'éveiller l'attention publique à l'endroit des réformes à 
faire, sur les améliorations à tenter. Dans l'intérêt de la belle 
et riche vallée de la Galaure , je ne vois pas de plus urgente 
amélioration que l'endiguement de la rivière , toujours mena- 
çante à la moindre crue et nullement contenue dans tout son 
cours. 



LÀPEYROUSE-MORNÀY. 

Cette commune a été créée par la loi du 19 février 1855, 
en enlevant à Moras les quartiers des Morelles et de Boisvieux , et 
à Lens-Lestang ceux de Lapeyrouse et de Mornay. Ce village 
naissant, à proximité du chemin de fer de Saint-Rambert 
à Grenoble, est à 16,669 mètres du Grand-Serre et à 54,915 
mètres de Valence. 
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Sa succursale remonte au 20 juin 1861. 

L'histoire de Lapeyrouse-Mornay se confond avec celle de 
Moras. Cependant je noterai que dans la cession faite aux neveux 
d'Humbert , évêque de Grenoble , de la moitié du château de 
Moras , se trouvent mentionnés « un grand territoire estendu 
» entre un vallée nommée Vidreci et le lieu de Cuseu, et la moi- 
» tié du bois de Mornadeis ». Aimar du Rivail appelle la vallée 
Vallis Yisus au lieu de vallée Vidreci , ce qui prouve que le nom 
de Valloire n'était pas encore usité, et le bois de Mornay, 
Nemus Mornœ Dei K Ce bois , sous prétexte de le mieux conser- 
ver, fut inféodé, par arrêt du conseil d'État du roi Louis XV (30 
octobre 1772) , à Alexandre-Séraphin- Joseph, comte de Sparre, 
maréchal des camps et armées de S. M., colonel du régiment 
royal-suédois , commandeur de l'ordre de l'épée de Suède , et à 
sa femme % Anne- Adélaïde Camuset ou Camusat, chacun par 
moitié , sous les noms de fiefs de Vertpré et Mornay, moyennant 
une redevance annuelle de 30 livres de blé par arpent, soit 
88,020 livres de blé, puisque la forêt contenait 1,934 arpents. 

Les mariés Sparre furent mis en possession de Mornay le 25 
février 1773 ; mais les communes usagères , Beaurepaire , Moras 
et Lens-Lesjjtng , le 10 février 1778, obtinrent un tiers du sol 
de la forêt pour leur tenir lieu de leur droit de pâturage , et les 
concessionnaires, une réduction proportionnelle de la redevance. 

Par actes des 19 mai 1779 et 18 septembre 1784, les mariés 
Sparre cédèrent leurs droits à Louis Simon , de La Côte-Saint- 
André, qui albergea 226 sétérées 3/4 de la forêt à 52 particuliers. 

Voici , d'après le cadastre , la superficie de la commune : 



Terres labourables ..... 


622 hect. 


68 ares. 








59 


39 30 








24 


61 90 








381 


51 47 


Jardins . 






1 


22 73 


Maisons, 


routes, 


eic • . . . 


49 


36 51 


Tt 


1,144 


79 91 



(1) Chômer, Hist. gén., I, 751-2; de AUobrogibus, 386. 
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Productions agricoles : 

1857 1860 1867 

Hed.eD3.Prod.moy. Hect. ens>rProd. noy. Heet eus. Prod.moy. 

Blé 215 20 h. 241 19 h. 225 9 h. 

Méteil >• » * » 5 12 

Seigle 20 26 » » 10 12 

Sarrasin 17 30 3 17 70 3 

Orge 6 25 >» » » » 

Avoine 40 32 5 20 32 15 

Pommes de terre. . 90 70 25 45 70 39 

Haricots ....... 3 20 30 45 » » 

Pois secs 10 12 68 44 » » 

Betteraves 18 30 q. m. 105 145 q. m. » » 

Colza 40 20 h. 33 25 h. » » 

Chanvre » » 112 » 1 » 

Prés naturels .... 230 50 q. m. 40 33 q. m. » » 

Luzerne, trèfle. . . 165 62 19 40 » 

Vignes 34 18 h. 24 » » » 

Jachères mortes . . 105 » 100 . » » » 

Bœufs et Vaches . . 382 » » » » » 

Brebis 475 » » » » » 

Porcs 325 » » » » » 

Vers à soie 25 onces » » » » » 

Le montant de ses rôles d'impôts s'est élevé à : 

5,633 fr. 20 c. pour les 4 contributions en 1864 

5,648 38 - - 1865 

102 48 pour les patentes en 1864 

105 77 - - 1865 

24 52 pour les biens de mainmorte en 1864 

24 52 - — 1865 

1,863 75 pour les prestations en 1864 

129 » pour les chiens en 1864 

15 80 pour les chevaux et voitures en 1864 

Voici le budget communal : 

1861 Recettes Dépenses. 

Budget principal 5,941 fr. » c. 4,441 fr. 38 c. 

Budget supplémentaire . . . 15,998 20 15,414 60 

Cette commune agricole , entre la rivière d'Auron , au midi , 
Pact , au nord, et Beaurepaire, au levant , quoique sur deux plans 
différents, l'un au-dessus de l'autre, est toute en plaine ; elle 
avait 787 habitants en 1867 et 769 en 1857. 

Tome III. - 1868. 21 
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Son voisinage de Beaurepaire n'est peut-être pas favorable à 
un développement industriel considérable ; mais la fertilité de 
son sol lui permettra de se consoler facilement. 

Un legs de 40,000 fr. fait par M. Henri de Barrin , sous la date 
du 31 juillet 1851, a permis à cette commune de pourvoir à une 
partie de ses dépenses et a donné lieu à sa création. 



LENS-LESTANG. 

Lens, Lentum et Lentium, en latin du moyen âge, s'appelle 
vulgairement Petit-Lens, par opposition à une commune de 
l'Isère dite le Grand- Lemps i . Quant au mot Lestang qui lui a 
été donné par l'Administration , il suppose un étang depuis fort 
longtemps comblé , sans doute , car nul ne saurait aujourd'hui 
en indiquer la position. 

Quoi qu'il en soit, le bourg, placé au pied de la chaîne de 
collines qui sépare la vallée de la Galaure de la Valloire, depuis 
l'établissement de la route de Hontélimar à Beaurepaire , a pris 
un air de jeunesse et de prospérité qui contraste fort avec l'aspect 
attristant de la partie non transformée encore. Il est à 11,745 
mètres du Grand-Serre et à 50,405 de Valence, à 5,500 mètres 
d'Hauterives et de Beaurepaire. 

Dés sources abondantes et divers ruisseaux donnent aux alen- 
tours du village l'apparence d'un immense jardin, et, par le fait, 
il n'aurait pour être riche qu'à trouver un débouché assuré à 
ses produits horticoles. 

Voici les notes recueillies concernant la statistique de cette 
commune un peu amoindrie par la création de Lapeyrouse- 
Mornay. 



(1) Lentiol (Isère) parait avoir la môme rtymologie. 
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Superficie d'après le cadastre 











1860 




1835 






Terres labourables. . . . 


1,158 hect. 


1,320 






Prés. . , 






140 
46 


^^ 


189 
58 






















425 


— 


560 






Jardins . 






9 


— 


2 






Vergers . 






8 


— 


2 






Hermès, 






12 


— 


74 






Routes, i 


chemins, 
Total, 


etc . . 


38 


— 


84 






. 1,836 




2,289 




Productions agricoles : 
















1857 




1860 




1867 






Hcci 


t. ens. Prod. moy. 


Hect. ens. 


Prod. moy. 


Hect. ens. Prod. moy. 


Blé 




780 


20 h. 


940 


17 h. 


610 


10 h. 


Méteil . . . 




12 


24 


58 


19 


3 


18 


Seigle . . . 




18 


26 


57 


16 


7 


12 






18 


25 


75 


21 


5 


18 


Mais 




5 


10 


» 


M 


» 


•» 






50 


30 


80 


8 


145 


3 






75 


32 


75 


21 


33 


30 


Châtaigners . 




» 


» 


30 


10 


» 


o 


Pommes de terre. . . 


120 


70 


52 


40 


125 


50 






20 


20 


12 


22 


» 


» 


Fèves et lentilles . . . 


6 


30 


9 


21 


» 


» 


Pois secs . . 




9 
37 


12 
30 q. 


6 
m. 40 


24 

35 q. m. » 


» 






» 






76 


20 


120 


4 


u 


» 






4 


» 


4 


» 


» 


w 




225 


50 


140 


55 


» 


» 


Prés artificiels .... 


280 


62 


90 


65 


» 


» 


Jachères mortes . . . 


390 


» 


90 


» 


» 


» 






30 


18 h. 


35 


22 h. 


» 


» 


Bétail, espèce bovine. 


785 


» 


» 


M 


» 


» 


— 


ovine. 


498 


» 


» 


>» 


» 


» 


— 


porcine. 


860 


» 


» 


» 


M 


M 


Vers à soie . 




120 onces» 


» 


» 


» 


» 



Suivant Guy Allard, l'église de Lens, dédiée à saint Jean- 
Baptiste, dépendait du prieuré du Grand-Serre. Le pouillé de 
1435 met le chapelain de Lemto dans l'archiprêtré de Saint- 
Vallier, et un acte de 1311 mentionne les deux paroisses de Lento 
et de Chatanay t. 



* 



(1) Au mot Lente; Fauteur la fait dépendre de Menthe, au mot Mor as. 



+ 
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Si le prieuré de Montchatain mantle , indiqué par le même 
pouillé, ne se trouvait pas dans l'archiprêtré de Romans, on 
pourrait aisément reconnaître sous cette appellation l'église de 
Châtenay, ainsi nommée à cause des châtaigners qui l'entou- 
rent, et aujourd'hui simple chapelle et lieu de pèlerinage *. 

M. Hinjollat, un de nos savants collègues, ayant recueilli 
pieusement les légendes locales sur ce sanctuaire, raconte qu'à 
la fin du XII e siècle un jeune chevalier s'arrêta meurtri et 
sanglant , au retour de la croisade , dans une chaumière de la 
Valloire , et qu'il se rendit de là vers une chapelle du voisinage 
pour demander pardon à Dieu de ses péchés. Sa prière fut si 
fervente qu'une statue de pierre répétait amen ! à la fin de cha- 
cune de ses oraisons, et s'inclinait au nom de Jésus. Le guerrier 
se bâtit auprès de la chapelle une cellule , et la statue renouvela 
plusieurs fois encore le prodige. Hugues de Revel, grand-maître 
de Malte (1260), laissa plusieurs souvenirs de sa munificence à 
l'église de Châtenay, et Antoine de Louvier, évêque de Mague- 
lonne, l'imita (1389). 

Au XV e siècle, les armes de ces grands personnages s'y voyaient 
encore à la voûte, sculptées en relief sur le marbre et l'or. 

Pendant les guerres de religion , la chapelle fut pillée et rasée. 
Mais le seigneur de Lestang, vainqueur de d'Ornano, la fit relever 
de ses ruines (1593). Girard ouGiraud de Revilasc, dit le capitaine 
Darne, à la suite d'un vœu, la dota d'un reliquaire en argent 
massif, contenant un peu de la poussière des murs de la maison 
de Nazareth 2 . . 

La Révolution fut fatale au sanctuaire de Châtenay ; mais la 
statue qui le décorait, ayant été retrouvée dans les broussailles 
et les buissons voisins, fut portée à Lens. Comme elle en revenait 



(1) Le vulgaire voit une relation entre Notre-Dame de Châtenay, Notre- 
Dame de Bonnecombe à Hauterives et Notre-Dame de Sonnay près Bougé , 
et, en certaines maladies, se croit tenu à visiter les trois sanctuaires. 

(2) Girard de Revilasc , gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi , 
capitaine d'une compagnie de bandes corses, gouverneur de Château- 
Trompette, à Bordeaux, le fut de Moras, en 1615. 11 servit de 1577 à 1650. 
(Armoriai du Dauphiné.) 
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toujours seule, la nuit, puisque chaque matin on la retrouvait 
au même endroit, on y construisit la chapelle actuelle. 

La tradition place le même prodige à Bonnecombe avec les 
mêmes détails , vers la même époque. 

« L'église a une seule nef terminée par une abside peu pro- 
fonde, avec deux chapelles latérales. Les libéralités des pèlerins 
qui , chaque année , affluent des diverses parties de la Valloire , 
sont affectées à son entretien qui ne laisse rien à désirer. 

» Elle a été récemment restaurée , et aux peintures qui déco- 
rent l'intérieur on reconnaît le pinceau de l'artiste. 

» Des tableaux, des béquilles, suspendus aux murs de la 
sainte chapelle , attestent que la protection de la reine des cieux 
est assurée à ceux que lui amènent l'amour et la confiance. 

» Le point de vue dont on jouit du sommet de la colline de 
Châtenay est fort beau; il domine plusieurs départements et le 
riche bassin des campagnes de la Valloire qu'on appelait autre- 
fois le grenier du comté de Vienne 1 . » 

Châtenay est sur le versant nord du coteau qui sépare Lens 
de Beaurepaire, à # peu de distance du château de La Saune , 
placé à la jonction des routes départementales N.<» i et 6. 

En tant que seigneurie , Lens n'a pas d'histoire différente de 
celle de Moras ; il faut en dire autant de la communauté. Toutefois 
Y Inventaire de la Chambre des Comptes, d'après les notes 
qu'a bien voulu m'adresser notre excellent collègue , M. Emma- 
nuel Pilot , mentionne, à la date du 12 juillet 1S74, une aliénation 
par les commissaires députés du roi Charles IX, au profit d'An- 
toine de Lestang 2 , chevalier des ordres de S. M., lieutenant de la 



(1) J. Minjollat, Notice sur Notre-Dame de Châtenay, pèlerinage du 
diocèse de Valence, Bagnères, 1867, L. Peré, broch. in- 12. 

(2) Chorier, dans son État politique (an mot Lestang) ne remonte pas au 
delà de Bertrand de Murât, seigneur de Lestang, écuyer et échanson de 
Louis XI, gouverneur des châteaux de Beaufort et d'Esperat, en 1451. Il cite, 
après ce gentilhomme , Antoine de Lestang, son petit-flls, maréchal de camp, 
en 1576, et François, marquis de Lestang , sire de Vinay. Le même auteur, au 
supplément de son ouvrage , prétend qu'Etienne de Murât fut légitimé et 
anobli par lettres du mois d'octobre 1632, confirmées en 1671 en faveur de 
Louis de Murât, d'abord cornette et ensuite lieutenant de cavalerie; de 
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compagnie du duc de Nemours, de la paroisse et juridiction de 
Lens ($ Châtenay, dans le mandement de Moras, pour le prix 
de 4,000 livres. 

On peut voir dans Y Armoriai du Dauphiné et dans Guy 
Allard d'intéressants détails sur la famille de l'acquéreur venue 
d'Auvergne ou du Rouergue. 

Son château de La Saune fut livré aux flammes par des mains 
criminelles, au moment de la Révolution. Cet édifice, flanqué 
autrefois de cinq tours , avait sans doute remplacé un château 
féodal plus ancien. Un fait certain c'est que Antoinette de 
Quincieu, femme de Bertrand de Murât, vers 1440, fille unique 
d'Aimou, appartenait à une famille établie à Lens, connue 
depuis l'an 1220 1. 

Indépendamment du souvenir de cette triste journée et de la 
punition qui atteignit les coupables , le château de La Saune 
rappelle encore un autre malheur. En 1784, madame de Valer- 
nod, veuve du marquis de Murât, président à mortier au Parle- 
ment de Grenoble , avait auprès d'elle ses deux fils : le comte , 
officier d'infanterie au régiment du roi , et le marquis , officier 
au régiment de La Marche. Au dîner, où se trouvait aussi le 
vicaire de Lens , madame la marquise servit le potage fait avec 



Pierre de Lestang, sieur de La Pérouse, lieutenant de cavalerie, et d'An- 
toine son fils, a Cette ridicule contradiction de Chorier est expliquée par 
» l'anecdote suivante : Chorier avait déjà fait imprimer son troisième volu- 
» me, lorsqu'il se permit d'aller chasser sur les terres du président de 
» Murât; celui-ci l'ayant fait arrêter par ses garde-chasse et amener devant 
» lui le tança avec beaucoup de hauteur et le renvoya durement, après 
» l'avoir fait désarmer. » De là, d'après l'auteur de l'anecdote, l'invention 
de l'anoblissement de 1 632. Sans m'appesantir sur ce point , je noterai , d'après 
M. Rivoire de La Bâtie, que Chorier, en 1698, époque supposée de l'aventure 
de chasse, avait cessé de vivre depuis au moins deux ans, et que dans un 
inventaire duChâtelar, fait en 1659, est mentionné à l'art. 84 « un extrait 
» de la vérification et enregistrement des lettres de légitimation d'Estienne 
» de Lestang , signées Goppin , le 7 février 1642 ». ( Archives départemen- 
tales, série E.) 

(1) En 1587, les Huguenots pétardèrent le château de La Saune et prirent 
le fils du seigneur; en 1574, ils avaient cherché aussi à passer du Vivarais 
dans la belle plaine de la Valloire. 
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de la farine d'orge et des jaunes d'œufs et en mangea la première ; 
ses fils et le vicaire en firent autant , et d'étranges douleurs 
ressenties à la fois par tous les commensaux jetèrent l'effroi 
dans le château de La Saune. On se lève de table; madame de 
Murât pousse des cris déchirants, se roule et se tord; les autres 
ne résistent guère mieux. Un exprès est envoyé en toute hâte 
au célèbre professeur de médecine, d'Aumont. Hais, avant l'arri- 
vée du docteur valentinois , la marquise de Lestang avait suc- 
combé , et son corps s'était réduit à un pied et demi de long 
sous les étreintes de la douleur. Les deux fils et le vicaire 
échappèrent à la mort, grâce aux soins de d'Aumont qui les fit 
mettre dans des bains et leur fit boire sans relâche une grande 
quantité d'eau et de lait. La farine d'orge employée par mé- 
garde pour le potage avait été préparée avec de l'arsenic pour 
détruire les rats 1 . 

D'après Y Armoriai du Dauphiné , Hugues-François-Casimir 
de Murât, marquis de Lestang, colonel d'infanterie, conserva 
de cet affreux accident un tic très-prononcé. 

Voici des notes généalogiques sur les Murat-Lestang : 

Bertrand vivait sous Louis XI (1478). 

Antoine , écuyer du roi de Navarre , gentilhomme ordinaire de 
la chambre de François I er , père d'un autre Antoine, fut député 
aux États-généraux de Blois , sous Charles IX. 

Jacques de Lestang était gentilhomme de la chambre 
d'Henri IV. 

Antoine III , premier baron du Lyonnais , épousa Marguerite 
de Montagny. Jacques de Lestang, seigneur de Lentiol, fils 
d'Antoine et de Marguerite de Sainte-Colombe du Piney (1597), 
posséda les mandements de Lentiol et de Moras. 

On a les noms de 15 enfants d'un seigneur de Lestang , de 
1606 à 1627 2. 



(1) Affiches du Dauphiné. — Armoriai du Dauphiné. 

(2) Voici ces noms : 1606, Marguerite; 1607, Hélène; 1608, Antoine ; 1609, 
Hélène; 1611, Diane; 1612,Magdeleine; 1613, Gabriel; 1614, Jean-Baptiste; 
1616, Charles; 1618, Jeanne; 1619, Jacques; 1620, Glande; 1621, Jean, 
Aimar et Françoise. 



320 société d'archéologie et de statistique. 

Les'auteurs donnent à cette famille quatre branches : 

1° Celle des seigneurs de Sablon , tombée en quenouille par 
detf* filles: Mariette, femme de Charles de Murât, son parent, 
et Marguerite, femme de Gabriel de Fay ; 2° celle des seigneurs 
de La Saune; 3° celle des seigneurs de Vinay, marquis de 
Lestang * ; 4? celle du Viennois. 

Anne de La Croix de Chevrières , veuve de Gaspard de Prunier, 
seigneur de Saint-André-en-Royans , au nom de Nicolas , son fils , 
vendit le 24 juillet 4696 , à Antoine Murât , seigneur de Sablon, 
conseiller au Parlement de Grenoble, l'office de président à 
mortier en la même cour, au prix de 110,000 livres. D'après La 
Chesnaye des Bois , le marquisat de Lestang échut par substi- 
tution, au mois d'août 4714, à ce même Antoine, marié avec 
Virginie de Davity. 

Claude de Murât, marquis de Lestang, son fils, aussi prési- 
dent à mortier, fut père, en 1726, de Louise-Gabrielle-Scholasti- 
que , femme de Jean-François de Roux de Gaubert-de-Laric; en 
1727 , de Victor ; en 1728 , de François-Antoine ; en 1729 , de 
Claude-Laurent; en 1730, de Françoise-Sabine; en 1731, de 
Laurence-Thérèze ; en 1733, d'Antoine-François de Paule, et, 
en 1735, d'Henriette-Dominique 2 . Il avait épousé Louise-Ga- 
brielle de Falcos de La Blache et testa le 2 janvier 1761 ; il 
vécut longtemps après, car François de Murât, doyen vétéran 
de l'église de Grenoble, son oncle, lui léguait, en 1779, les 
15,000 livres qu'il lui devait de la succession du chevalier de 
Murât, son frère. 

(1) Le marquisat de Lestang fut érigé par Louis XIII , en juillet 1643, en 
faveur d'Antoine de Murât. Il comprenait Lens, Lentiol, Marcolin et 
Vinay. 

(2) D'après le livre de raison du seigneur de Lestang, François-Antoine 
et Antoine-François de Paule naquirent coiffés ; mais j'ignore si la fortune 
vérifia le proverbe. Françoise-Sabine, religieuse bernardine à Tullins, 
vivait encore en 1792; Laurence-Thérèze fit profession chez les dames de 
Saint-Bernard, de Beaurepaire; François-Antoine mourut pendant son 
cours de Sorbonne ; Claude-Laurent fut major du régiment royal-dragons; 
Antoine-François de Paule embrassa l'état ecclésiastique; Henriette-Domi- 
nique épousa le baron de Montchenu; enfin, Victor, l'alné, président à 
mortier au Parlement de Grenoble, hérita des biens de son père. (Archives 
départementales, séries £ et Q.) 
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Victor de Murât , président à mortier au Parlement de Gre- 
noble, s'unit avec M»« de Marie- Valernod , si malheureusement 
empoisonnée, comme on a vu, et eut deux fils, officiers de 
cavalerie , dont l'un , Hugues-François-Casimir, a laissé d'Àglaé- 
Marie-Charlotte de Broglie , des descendants établis aujourd'hui 
hors du Dauphiné. 

En 1697, Claude de Murât, héritier de François, son neveu , 
seigneur de Lens-Lestang , commandeur de Bellecombe et 
Lâchai , maisons de l'Ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem , obtient 
de son juge des injonctions contre les habitants et emphytéotes 
de ça terre qui refusent de lui porter ses rentes et droits sei- 
gneuriaux, et , en 1702, comme patron et collateur de la commis- 
sion de messes et place d'un prêtre missionnaire et catéchiste 
fondées par Charles de Lestang, protonotaire apostolique, 
chanoine de Saint-Pierre de Mâcon, par acte du 15 juin 1688, il 
nomme Jean Domergue missionnaire catéchiste à Lens. Le 18 
mars 1703, cette même place était donnée par les recteurs et 
administrateurs de la maison de charité de Mâcon et recteurs 
des pauvres de ladite maison , héritiers de Charles de Lestang , 
à Jean-François Choin , clerc tonsuré du diocèse de Vienne , 
recteur de la chapelle Saint-Sébastien-de-Ferrière , en Vivarais. 

Voilà les principaux renseignements trouvés sur la seigneurie K 

La paroisse de Lens-Lestang dépendit, à l'origine, de la com- 
munauté de Mo ras, mais elle en fut séparée vers 1630 et eut 
dès lors ses rôles de tailles , ses consuls et ses comptes; tout 
à disparu , on ne sait quand ni comment. 

Des procédures nous apprennent que B. Nicaud , originaire de 
la Savoie, « d'une famille sans biens », ayant été nommé à la cure 
de Lens-Lestang, qui était alors considérable, avec une annexe 
et beaucoup de casuel , institua les pauvres de sa paroisse ses 
héritiers , par testament de 1706 et par donation entre vifs en 
1709; que, malgré ces deux actes, il transporta ses biens, 
l'année suivante, à l'Hôtel-Dieu de Vienne, et qu'un procès eut 
heu à ce sujet. 



(1) En 1331, elle était tenue en fief par Jean AUeman, d'après une note 
de M. Àd. Rochas. 
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Les pauvres de' Lens-Lestang le gagnèrent ; mais, de 1806 à 
1809, de nouvelles difficultés surgirent de l'inexécution des 
clauses testamentaires , portant qu'après le décès de Claude de 
Lestang, commandeur de Terrebasse (ordre de Malte), les biens 
donnés fussent administrés par M. Claude Choin et par les siens, 
et les revenus distribués avec l'assistance de l'un des prêtres du 
lieu et de deux notables. 

Quant aux droits d'usage de la communauté sur la forêt de 
Mantaille, j'en dirai un mot à l'article Mo ras. 



MORAS. 
I 

MORAS. — STATISTIQUE 



« Inter awrum et argeni/um faoia/mus hic moras. » Arrêtons- 
nous ici, entre l'or et l'argent , aurait dit César à ses compagnons, 
et le vulgaire a traduit : * Bâtissons Moras entre l'Auron et 
» l'Argentelle. Texte et traduction ne reposent sur aucun docu- 
» ment sérieux , bien qu'au XVII e siècle? ils fussent connus. » 

Sur les flancs d'un mamelon de mollasse s'élève en amphi- 
théâtre le gros bourg de Moras , Castrum Morasii, jadis entouré 
de remparts et protégé par un château fort dont il ne reste que 
quelques fragments de murs. 

« Nos blés », dit Expilly, « sont quelquefois allés à Rome. 
d Aussi avons-nous appelé cette grande campagne de la Valloire 
» du mot vallk awrea, vallée d'or, pour l'abondance des blés 
» qui y croissent, arrosée des fleuves Auron et Argentelle, qui 
» naissent en cette plaine et s'y perdent aussi, comme ne vou- 
» lant communiquer leur trésor qu'à cette belle et riche cam- 
» pagne , laquelle nourrit ses habitants et communique encore 
» ses biens aux étrangers. » 

De Moras, l'œil embrasse non-seulement la Valloire, de Beau- 
repaire au Rhône, mais la série de collines qui dominent Revel , 
Anjou et Roussillon , dans l'Isère. 

(1) Nous plaçons ici Moras, ayant Montrigaud, à cause de ses rapports 
intimes arec Lens-Lestang. 
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La route départementale N.° 1 d'Andance à Rives traverse le 
bourg dans toute sa longueur; divers chemins, tels que ceux 
d'Hauterives , Lens-Lestang , Pact, Jarcieu, etc., y aboutissent, 
et le chemin de fer traverse les prairies qui déroulent à ses pieds 
leur fraîche nappe de verdure. 

Moras est à 42,660 mètres du chef-lieu de canton et à 80,880 
mètres de Valence. 

La contenance de la commune , depuis la création de Lapey- 
rouse-Mornay, se décompose ainsi : 

Terres labourables 3,255 hectares. 

Prés 605 - 

Vignes 105 - 

Bois 750 - 

Vergers 15 — 

Diverses cultures 95 — 56 ares. 

Maisons, chemins, etc . . . 29 

Total 4,854 56 

Productions agricoles : 

1857 1860 1867 

Hcct. ens. Prod. moy. Hect. ens. Prod. moy. Hect. ens. Prod. m. 

Blé 1350 20 1677 20 1020 9 

MéteU 47 24 25 22 » * 

Seigle 19 26 19 24 18 10 

Orge 31 25 15 25 18 16 

Maïs 7 10 4 10 3 15 

Sarrasin 70* 30 90 15 240 4 

Avoine 232 32 234 32 200 20 

Pommes de terre. . 320 70 198 15 400 50 

Haricots 60 20 25 15 » » 

Fèves 10 30 8 24 » » 

Pois secs 14 12 20 12 » 

Betteraves 130 30 q. m. 110 25 q. m. » » 

Colza 125 20 121 4 

Chanvre 9 » 5 » 3 » 

Vers à soie 200 onces 700 onces >» » 

Prés naturels .... 683 37 q. m. 491 45 q. m. » » 

— artificiels. ... 965 62 q. m. 625 60 q. m. »» » 

Vignes 124 18 125 18 

Jachères mortes . . 750 75 » » 

Espèce ovine .... 1,705 

— porcine . . . 1,400 

— bovine. . . . 1,394 



• 
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La population de cette commune qui comprend quatre pa- 
roisses : Moras , Menthe , Saint-Sorlin et Épinouze , était en 1856 
de 3,947 habitants, en 1867, de 3,970. 

Voici le détail de ses contributions : 

4 contributions 45,276 68 45,234 46 

Patentes 3,627 89 3,491 60 

Biens de mainmorte . . 194 96 194 96 

Chevaux et voitures . . » 342 05 

Prestations » 7,297 50 

Chiens » 577 » 

Budgets municipaux : 

Budget principal Budget additionnel . 

1861 recettes 18,627 05 8,976 22 

- dépenses 18,001 58 10,349 94 

(A continuer.) A. LACROIX. 
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DAVID RIGAUD 

SA FAMILLE ET SON TEMPS 



(Suite. — Voir g 9 livraifon, page i53.) 



VI. 



Mais, là ne fe borne pas cependant tout le bagage litté- 
raire du marchand creftois , car, en dehors d'une foule de 
vers de tout rythme & de toute mefure , fur les fujets les 
plus infignifiants & même les plus vulgaires , tels que Le 
Manteau de fa cheminée ou Les Degrés de fa maifon % fes 
œuvres nous fournifTent encore quelques épîtres femblables 
à celle au préfident Pourroy fur le mariage de M. de 
Saint - Germain 3 , plus bon nombre d'épitaphes rimées 
tantôt pour lui, tantôt pour des amis, des commenfaux 
ou des voifins , bonnes gens de la taille de maître Pons 
Chaftagnier, 

Le premier d'entre les feliers, 



(1) Jean d'Eurre , cofeigneur dudit lieu , feigneur de Brette , Gleyzolles , 
Saint-Romain & Pradelles , avait époufé Françoife de Lers de Jony, fœur 
de François, dont il a été parlé plus haut. (Archive* départementale* , 
B. 25o.) 

(2) Recueil, p. 126 & 127. 

(3) Idem. Le 12 avril 1646, Pierre-Béatrix Robert, feigneur de Saint- 
Germain, conseiller au Parlement de Grenoble, époufa Diane de Grammont, 
fille de Jean, feigneur de Vachères. 
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dont le feul mérite affurément eft d'avoir permis au poète 
de dire que nous 

.... n'aurons plus de chaftaignes 
Puifque le Chaftagner eft mort 1 . 

L'honnête homme, en dépit de fon cara&ère fort peu élé- 
giaque, ayant largement ufé du droit de répandre des vers 
en place de larmes fur le cercueil de fes connaiffances & par 
anticipation fur fa propre tombe. 

Outre deux morceaux patois a qui font un fpécimen 
des plus curieux & le plus ancien peut-être du langage 
vulgaire de notre province , nous avons encore de lui cer- 
taines pièces faciles, dignes à tous égards de l'auteur du 
Roman comique, tels les Vers fur les cornes, dont le dernier 
douzain a droit , faute de mieux , à un fuccès de gros rire : 

A l'honneur de maiftre cornan 
Quand je confacrerois mes veilles, 
Que i'en fiffe un difcours d'un an, 
Et que i'en diffe des merveilles. 
Cela feroit encore peu 
Au grand honneur qui luy eft deu, 
Car il eft de fi grand lignage 
Que la plus part des mariés 
Se trouvent de (on parentage 
Et les aultres<es alliés 8 . 

& plus encore le Plaidoyer pour diverfes personnes eftro- 
piées, véritable chef-d'œuvre d'heureufe plaifanterie & de 
comique de bon aloi que je citerai prefqu'en entier, pour 
clore cette revue des œuvres du poète-marchand : 

Un jour on confulta pour un procez fameux 
Un fameux advocat de grande expérience; 
D'un aveugle, d'un fourd, d'un boûu, d'un boiteux, 
D'un chaftré, d'un muet, affaire d'importance. 
L'aveugle dit: Monfieur, ie ne fuis chicaneur; 



(i) Œuvres, p. 67. 

(2) Œuvres, p. 86, & Recueil, p. 181 & fuiv. 

(3) Recueil, p. 65. 
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Je ne veux en ce fait chercher tant de finettes , 
J'accorderay toufiours comme un homme d'honneur, 
Mais ie voudrais au moins qu'on me fift voir les pièces. 

Le fourd luy dit: Monfieur, que droit me (bit rendu; 
Ce que Ton dit de moy n'eft rien que calomnie, 
On me charge d'un cas par moy non entendu, 
Je veux premièrement bien ouyr ma partie. 

Après vint le boffu, qui luy tint ce propos: 
Monfieur, voyez ce fac, il eft & grand & large, 
Et depuis quarante ans que ie l'ay fur le dos , 
Je ne demande rien finon qu'on me defcharge. 

Monfieur, dit le boiteux, un chafcun me cognoit, 
Je ne fuis point plaideur mais ma raifon eft bonne, 
Je demande a Meilleurs que Ton me faite droift, 
• L'équité ne veut pas que l'on trompe perfonne. 

Trai&és moy s'il vous plaît, comme un de vos valets, 
O Monfieur l'advocat, vous êtes mon refuge; 
Je n'ay pour le prefent pas d'amis au palais, 
Mais fai£tes s'il fe peut que ie parle a mon juge. 

Voilà donc ces Meffieurs en un droit affeuré; 
L'advocat au palais en vint faire l'inftance; 
Mais les juges ayant le tout confidéré, 
Au jour du jugement remirent leur fentence 1 . 

VII. 

Refte maintenant à donner quelques détails biographi- 
ques fur le poète-marchand , fort peu connu en définitive , 
malgré les hyperboliques éloges de fes amis & les promeffes 
d'immortalité & de gloire qu'ils lui prodiguèrent fous forme 
de quatrains & de fonnets placés en tête de fes œuvres. Or 
comme Guy Allard , fon compatriote & prefque fon voifin , 
ne nous fait connaître , fomme toute , que fon nom & fa 
manie de faire des vers, dans le petit alinéa qu'il lui confacre 
dans fa Bibliothèque*, que M. Delacroix 3 n'en dit pas 
davantage, & que M. Rochas, fi précis d'ordinaire, ne nous 



(i) Recueil, p. 61. 

(2) La Bibliothèque du Dauphiné. — Grenoble, if>8o, in- 16, p. 

(3) Statiftique de la Drame, in-4 , p. 574. 
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en apprend guère plus l , tandis que les charitables auteurs 
de la Biographie univerfelle ne Font pas même aumône 
d'une ligne dans leur éternité de volumes , nous aurons 
donc recours de nouveau à fon livre qui mérite bien , à cet 
égard , la douce confiance que lui manifeftait le poète : 

L'imprimeur maintenant fait que je me confole, 
Car tant que tu vivras je ne puis plus mourir'. 

Malgré bien des recherches , la date exafte de la naiffance 
de Rigaud ne nous eftpas connue, mais l'épithète de fenex 
que lui donne le prieur Arnoux, dans une pièce encomiafte 3 , 
&, mieux encore, la courte épitaphe qu'il fe compofa en un 
jour de mélancolie, Tan 1616, & dans laquelle il attelle que 

fa maîtreffe eft caufe de fa mort 4 ; 

prouvent évidemment qu'elle eft antérieure de quelques 
années au XVII e fiècle. Quant au lieu, il nous l'apprend 
fans ambages : 

Crupies fuft mon lieu de naiflance*, 

& ce nom du hameau natal revient fréquemment dans fes 
vers, avec ceux de Bourdeaux, de Bezaudun & des autres 
villages de cette vallée du Roubion où 

il y a pour un papifte 

Pour le moins deux cents huguenaux 6 . 

Fils d'un humble & pauvre cardeur de laine 7 , vivant 
au jour le jour, 

Dans un fien fonds proche du bois 8 , 



(1) Biographie du Dauphiné, II, p. 35o. 

(2) Recueil, p. 5. 

(3) Recueil. 

(4) Œuvres, p. 91. 

(5) Recueil, p. 252. 

(6) Œuvres, p. 84. 

(7) Idem , p. 70. 
{S) Recueil, p. Si. 
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il dut embraffer de bonne heure le rude métier de colporteur, 
pour diminuer les charges de la famille, & courut, plufieurs 
années durant , les campagnes environnantes , la balle au 
dos, frappant tour à tour à la porte des châteaux & à 
celle des chaumières pour y vendre de menues merceries, 
dont les bénéfices lui permirent bientôt d'amaffer un petit 
pécule. Ceft ainfi qu'il fit connaiffançe du feigneur de 
Divajeu, M. de Saint- Ferréol , gentilhomme amateur de 
belles-lettres, qui, féduit par la bonne mine, l'intelligence 
& la verve du jeune mercier qui, bien que 

Ne cognoiffant ny a ny b * , 

déjà s'effayait à rimer, s'ouvrit à lui avec complaifance , 
lui montra quelques vers compofés dans fes loifirs & lui 
confeilla fortement 

De s'adonner à la lefture 

Où il fit un fi grand profit. 

Que ceux mêmes qui l'avaient inftruit 

Ont m'efcogneut fon efcripture*. 

Ce développement intelledtuel aidant à Textenfion de fes 
affaires, partant au prompt accroiffement de fa fortune, 
David Rigaud renonça jeune encore à fa nomade exiftence 
& vint fe fixer à Creft, centre induftriel & commercial de 
la contrée & 

Le plus agréable féjour, 
Depuis Paris jufques à Rome 8 , 

à Creft, où il fe maria, acquit fucceflivement une maifon 
& des terres, fe créa, grâce à l'aménité de fes formes, bon 
nombre d'amis & de protefteurs , tous le félicitant à qui 
mieux de ce que 



(i) Recueil y p. io3. 

(2) Œuvres, p. 12. 

(3) Idem, p. 55. 

Tome III. — 1868. 22 
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il eft devenu fçavant 

Et de pauvre devenu riche ft , 

& qui devint, en un mot, pour lui une véritable patrie. 
Toutes chofes qui ne comblaient pas encore les défirs du 
mercier, car celui-ci n'était pas feulement homme de com- 
merce, mais encore poète : à l'amour des piftoles il joignait 
celui de la gloire ,*& depuis qu'échappé aux étreintes de la 
mifère, il pouvait donner libre cours à fa verve, le rêve de 
tous fes inftants était de tranfmettre à la poftérité , par la 
main de l'imprimeur, fes péchés poétiques. Or, le libraire 
lyonnais, Claude Rivière, qu'il avait entretenu de ce projet 
en allant faire fes achats 

d'efguillettes , 

De cordons , eftuits & lunettes, 
D'efcriptoires & de rouleau*, 

répondant à cette ouverture, lui avait dit 

en deux parolles : 

Puifque je t'ayme il y a longtemps, 
En me baillant quatre piftolles, 
Je la feray à mes dépens *. 

Ainfi placé dans la pénible alternative 

De lai (Ter c'eft art poéticque 
Ou fe laiûer des-affortir *, 

notre homme, en quête d'un chorége, penfa au préfident 
Expilly, perfonnage confidérable entiché de littérature, 
qui n'avait pas dédaigné d'écrire quelques vers pour le 
marchand creftois. En retour d'une épître louangeufe, l'émi- 
nent magiftrat avait adrefle à Rigaud un exemplaire de fes 



(i) Recueil, p. 3. 

(2) Œuvres, p. 77. 

(3) Idem y p. 19. 

(4) Idem. 
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œuvres poétiques 1 (25 oftobre i635). Celui-ci profita de la 
circonftance, &, tout en remerciant fon Mécène du gracieux 
cadeau, fit appel à fa bourfe dans une nouvelle épître 
rimée : 

Mon livre eft preft à imprimer, 
Mais je n'ai pas de quoi femer 
Ny de quoy foire la def pence; 
Aydez-moy donc, grand Expilly, 
Et je vous rendray la femence 
Dès lors que j'auray recueilli*. 

Le préfident-homme de lettres agréa-t-il la fupplique du 
marchand-rimeur , ou bien Claude Rivière fut-il moins 
exigeant? je l'ignore. Quoi qu'il en foit, dès 1637 un pre- 
mier recueil de 104 pages parut fous les aufpices de 
M. de Saint-Ferréol. En outre des renfeignements que nous 
y avons déjà puifés, Fauteur nous y apprend encore qu'il 
était depuis longtemps à la tête d'une famille , que l'un de 
fes fils, appelé David comme lui, étudiait alors au collège 
de Die 3 , & que , peu de temps auparavant , il avait eu avec 

fes beaux-frères, relativement à la dot de fa femme, un 
procès pour le foutien duquel il a 

.... fait choix de Moniteur Patin 
Qui eft une fort fage tefte 
Avecque Monfieur Florentin*. 

Deux ans après un nouveau recueil fut publié par le même 
Claude Rivière, ce dont on ne fe 



(1) Les poèmes de mejjire Claude Expilly, confeiller du Roy en fon 
confeil d'État & présidant au parlement de Grenoble. — Grenoble, 
MDGXXIIH, in-4 . — Fils de Claude Expilly, fergent de bataille, tué le 22 
feptembre 1 574 dans une efcarmouche à Chabrillan , proche de Creft , le 
préfident Expilly avait pour mère une Jeanne Richard qui pourrait bien 
être la parente du capitaine Bodon-Richard , gendre de Rigaud ? 

(2) Œuvres y p. 19. 

(3) Idem, p. 92. 

(4) Idem, p. 20. 
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.... doit pas efbayr 



Car c'eft d'une grofle rivière 
Qu'on peut tirer un gros poiffon 1 . 

Trois épîtres, deux au roi, une à M. de La Baume-Plu- 
vinel, qui en avait accepté la dédicace, & une chanfon fur 
la naiffance du dauphin qui fut plus tard Louis XIV, font 
les principales pièces de cette brochure de 38 pages, la plus 
rare des trois. 

Enfin , en i653, cédant aux inftances de fes amis & par- 
ticulièrement du médecin de Paflis % Rigaud fit les frais , 
non d'une brochure, mais d'un volume dans lequel pourtant 
il ne joint au poème de La Cigale qu'il n'a • 

pas fait tout feul, 

Car Monfieur Vincent le conful 
A fait la moitié de l'ouvrage 9 , 

que les meilleures productions de fa mufe, 

Tant pour efviter la dei pence 
Que pour n'ennuyer les lecteurs *. 

Ce troifième recueil nous montre l'ancien porte-balle , dont 
la fortune & la réputation fe font accrues encore, alors 
notable commerçant ayant pignon fur la rue , des granges , 
des écus & maints débiteurs ; de plus , l'académicien de la 
contrée, Tilluftration locale que faluent au paflage les nota- 
bilités de la province & chez qui s'hébergent volontiers les 
plus grands feigneurs; fomme toute, un parvenu double- 



(i) Autres œuvres, p. 23. 

(2) Recueil, p. 28. — Guy de Partis, médecin de quelque talent, apparte- 
nait à une famille florentine établie en Dauphiné au XV* fiècle, & chez 
qui la profefïîon de médecin était en quelque forte héréditaire. En 1673, 
il publia , relativement à certaines eaux des environs de Bourdeaux , une 
brochure qui ne nous eft connue que par la réplique du médecin Terraffu : 
Le Mercure vangé de M. de Pajjfis. — Die, 1673 , in- 12. 

(3) Recueil 9 p. 104. 

(4) Idem y p. 29. 
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ment heureux dont la plantureufe exiftence ne nous paraît 
troublée, dans une période de quatorze années, que par 
deux chagrins : la mort de fa fille Anne 

Au temps de fa virginité 1 , 

& rinfuffifance des efforts du conful Vincent pour le faire 
entrer dans le confeil de la ville où il aurait 

.... bien détiré fuccéder à Pifcis*. 

VIII. 

Mais , toutes ces profpérités dont Rigaud ne devait pas 
voir le terme, n'empêchaient pas la vieilleffe d'arriver, & cela 
d'un pas d'autant plus lefte , que la fanté de l'ancien colpor- 
teur fe reffentait vivement des fatigues & des privations de 
fa jeuneffe. Plus d'une fois déjà, il avait mis ordre à fes 
affaires en vue d'une fin prochaine, quand, le 12 mars i658, 
il difta au notaire Farfac un dernier teftament 3 qui , vrai- 
semblablement , précéda fa mort de peu de jours & dont la 
découverte eft d'autant plus heureufe pour nous qu'elle 
nous fournit fur la famille du marchand creftois des détails 
qu'on chercherait vainement ailleurs. Charitable, après avoir 
recommandé fon âme à Dieu, « le fuppliant de luy pardonner 
» fes faultes & fes pefchez, & lors de la féparation d'icelle 
» de fon corps, la vouloir recepvoir en fon faint paradis, il 
w lègue pour une fois à l'efglife prétendue réformée de laditte 
» ville la fomme de foixante livres pour cftre employée à 
» l'entretien du patis de laditte efglife », & ordonne « que le 
» mefine jour de fon deceds il foit faift une aulmone aux 
» pauvres plus neceffiteux de laditte ville de trois feftiers de 



(1) Recueil y p. 110. 

(2) Idem, p. 33. 

(3) Archives départementales de la Drôme, B. 25o. 
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» mefcle & trois feftiers de febves », puis, comme père & 
époux, diftribue fes biens de la manière fui vante : 

A fa petite fille Anne Richard, fille defieur Bodon-Ri- 
chard & de Gabrielle Rigaud, iffue d'un premier mariage 
contra&é par le poète avec une demoifelle Vallentin , mille 
livres en plus que la dot de fa mère; 

A chacun de fes fils puînés iffus de fon fécond mariage , 
David & Louis Rigaud , trois mille livres payables « un 
» tiers en fonds , un tiers en remiflion de debtes & un tiers 
» en deniers clairs & contants »; 

A fa fille du même lit, Marguerite Rigaud, pareil legs de 
trois mille livres « en deniers , lorfque elle fe colloquera en 
» mariage ou aura atteint l'âge de 25 ans »; 

« A honnefte Thabita Banq, fa bien aymée femme» dont 
le nom revient bien des fois dans le poème de La Cigale, « la 

» fomme de deux mille livres avec habitation durant fa 

» vie dans les membres de haut en bas du dernier de la 
» maifon que ledit teftateur a audevant de la place pu- 

» blique avec faculté de retirer dans lefdits membres 

» d'habitation ceux de fes enfents quy ne fe pourroient com- 
» patir avec fon héritier. » 

Enfin, « inftitue & nomme de fa propre bouche fon héri- 
» tier univerfel fon fils ayné du premier lift ». 

Ce fils aîné , appelé Jean Rigaud , ainfi que nous l'appre- 
nons par d'autres a&es , a laiffé un journal dans lequel il 
raconte fa converfion le i cr o&obre i685 & celle de fa femme 
& de fon fils quelques jours après \ Marié, par contrat du 
10 juillet 1654, avec Ifabeau Jaumard, fille de Michel, 
bourgeois de Veynes , dont le père , étranger au royaume , 



(1) Ce journal, réimprimé plufieurs fois, contredit quelques détails gé- 
néalogiques de cet article , lefquels font appuyés fur des actes authentiques. 
D'où Ton peut inférer que ces contradictions font le fait d'une copie 
défeclueufe du journal de Jean Rigaud. 



DAVID UGAID. 335 

avait obtenu du roi Henri IV des lettres de naturalifation 
en date de juillet i6o5, enregiftrées le 12 feptembre fuivant 
au Parlement de Grenoble , & de demoifelle Marguerite 
Armand. Jean Rigaud tefta le i er feptembre 1697, ne 
laiffant qu'un fils du nom de Michel. 

Michel Rigaud, mort le 21 février 1743, âgé de 73 ans, 
avait eu de Marie Peytier dix enfants dont trois feulement 
lui furvécurent : i° Michel Martin, né à Creftle 3 avril 
1 704, mort le 2 1 février 1 782, fans enfants ; 2 Jofeph-Marie, 
né le i3 feptembre 1705, mort le 2 avril 1784, également 
fans enfants; 3° enfin Louis, né le 29 février 1710 & mort 
le 2 feptembre 1767, laiffant de Catherine Alléon : i° Marie- 
Jeanne, femme de Pierre Archinard; 2 Michel - Louis , 
né le 5 feptembre 1761, mort en 1826, laiffant trois filles 
qui font M. mc la baronne Blancard, M.™ Arvet & M. me la 
préfidente Bérenger de la Drôme. De même que Michel- 
Martin , fon oncle & tuteur, Michel-Louis a illuftré le nom 
de Rigaud de Lille par fes connaiffances agronomiques; 
mais ces divers perfonnages ne peuvent être mentionnés ici 
que pour mémoire, l'objet de cette étude étant en définitive 
le poète de La Cigale, le bonhomme David Rigaud, mar- 
chand de la ville de Creft en Dauphiné, de qui dire qu'il eft 

tombé de cheval 

Deftus Pégafe ou Bucéphal, 
Faute d'une felle à tenue, 
C'eft bien faire par vanité 
Des comptes à perte de vue, 
Car il n'y eft jamais monté 1 . 

J. BRUN-DURAND. 



(1) Recueil, p. 36. 
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TAUROBOLES 

DE TAIN ET DE VALENCE 



COURTES REFLEXIONS DE M. ROBERT 

SUR 

LA DERNIÈRE RÉPONSE DE M. ALLMER. * 



Dans fa dernière réponfe, M. Allmer m'ayant accufé d'inexactitudes & 
ayant produit un nouveau fait qui ne manque pas, au premier abord, 
d'une certaine importance, je viens, malgré la détermination que j'avais 
prife de garder déformais le filence au fujet de ce débat, demander la 
permifîion de relever ces inexactitudes & d'examiner, en quelques mots, 
la valeur & la force des arguments qui fervent à établir le fait en queftion. 

Je Iaiûerai de côté la plaifanterie & l 'ironie, qui, dans une difcuflion 
férieufe, peuvent dérider le lecteur fans le perfuader jamais. 

Je ne reviendrai pas fur ce qui a été dit; je ne répéterai pas qu'un 
Romain pouvait porter deux noms de famille , fans prénom ni furnom ; 
qu'un prêtre pouvait affilier à un facrifice offert à Cybèle, fans être pour 
cela miniftre de cette déeffe; qu'^Elius Anthus, prêtre du camp de Lyon, 
n'était pas un ancien efclave, puifqu'on n'a pu démontrer fa condition 
d'affranchi; que Géta, pas plus que Caracalla, n'a été 'l'objet d'un décret du 
fénat profcrivant fa mémoire, etc., etc. 

Je ne rappellerais pas non plus qu'vElius, fous ma plume, était devenu 
un prénom, & qu'A ugufius remplaçait le titre d'imperator, chez Oétave, 
avant que ce prince n'eût reçu du fénat le nom d'Augufte, û aujourd'hui , 
encore, je n'étais accufé de prendre les efclaves pour leurs maîtres, &, 
chofe qui n'aura échappé à perfonne , de traduire l'abréviation SER par 
SVLPICIVS, de confidérer en outre comme noms de famille : Calliflus, 
Attice, Prifca. Il fuffira de me relire pour voir ce que j'ai dit, foutenant 
alors ce que je foutiens encore aujourd'hui que Calliflus fe nommait 
Calliflus & non comme fon patron, que Prifca ne portait pas le nom de 
Caiena qui appartenait à Attice, & déclarant, en même temps, n'en avoir 
pas pour cela fait des noms de famille. 



(0 Voir 8« Bulletin, de la page 89 à la page 4M. 
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Je ne reviendrais pas davantage fur l'infcription confervée au mufée de 
Vienne, (i l'interprétation qu'a donnée M. Cochard des figles DD qui y 
font gravés n'était pas conteftée. Pourquoi cette conteftation? Sur quoi 
repofe-t-elle ? fur rien; Pautorité d'un auteur eft oppofée à celle d'un autre; 
le fentiment de M. Herzog eft préféré à celui de M. Cochard, voilà tout. 
Avant de fe prononcer fi promptement fur le point le plus important de 
cette difcuflion , & de prendre parti pour l'un plutôt que pour l'autre de 
ces. deux favants, il me femble que M. Ail mer aurait dû examiner qui de 
M. Cochard ou de M. Herzog pouvait avoir raifon, puifque ni l'un ni l'autre 
n'a motivé fon jugement, je le crois du moins. 

Pour cet examen , il eft néceffaire de reproduire l'infcription : C. Pafferio 
P. F. Vol Afro, trib. milit. Jeg. XXII, mî viro flam. divi Aug. DD. 
flam. Germ. Cœf. prœf.fabr. m.... 

En ce qui regarde les monuments, les décurions portaient deux fortes 
de décrets : l'un pour leur érection , & l'autre pour l'emplacement qu'ils 
devaient occuper; & alors la mention du décret fe foi fait , dans l'infcription , 
à un endroit qui ne lai fiait aucun doute à cet égard. 

D'après la leçon de M. Herzog, le décret des décurions ne concernerait ni 
le monument qui, du refte, eft un pieux fouvcnir des amis de Paflerius, 
ni le lieu où il a été érigé , mais feulement quelques-unes des fondions 
que rempliflait Paflerius. En effet , les initiales DD , placées comme elles 
le font au milieu de la phrafe, coupant pour ainfi dire les titres de Pafle- 
rius, fignifieraient que Paflerius était tribun militaire de la XXII* légion, 
& quartumvir flamme du divin Augufte par décret des décurions. De qui 
alors eût- il tenu la dignité de flam i ne de Germanicus Céfar, & la charge 
de préfet des ouvriers ? je le demande. 

Or, les lettres DD ne concernant pas le monument ni fon emplacement, 
& ne paraiûant avoir rapport , on ne fait pour quelle caufe, qu'à une partie 
feulement des fonctions de Paflerius , il s'en fuit qu'elles ne peuvent fignifier 
decreto decurionum ; elles auraient ce fens, qu'on les trouverait ou au com- 
mencement ou à la fin de l'infcription , ainfi que nous en avons tant 
d'exemples : ex decreto decurionum; D. D., ou L. D. D. D. flocus datus 
decreto decurionum J. 

En interprétant DD par domûs divinœ , M. Cochard a donné à ces 
lettres leur véritable fens. En effet, placées, comme elles le font, immé- 
diatement après Divi Aug.) elles ne peuvent fignifier autre chofe que la 
Maifon divine de ce prince, fens qu'elles n'auraient pas à la fuite de Ger- 
manicus Céfar qui appartenait à la famille impériale, il eft vrai, mais fans 
avoir été jamais empereur. 

L'interprétation toute naturelle faite par M. Cochard des figles D. D. que 
porte le cippe de Vienne, eft une preuve que la formule domus divina, 
contenue dans une infcription dont l'ancienneté n'a pas été fufpeétée , eft 
de beaucoup antérieure à l'an 170. 

Le point que je viens d'examiner, s'appuie un tant foit peu fur une des 
règles de la grammaire, la conftruâion; & quoique M. Allmer ait pofé 
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en principe que « les règles de l'épi graphie font beaucoup plus rigoureufe- 
» ment obfervées que celles de la grammaire », je ne crois cependant pas 
qu'elles doivent s'en écarter; aufli, pour les points qui me refient à traiter, 
tout en fuivant les règles de la grammaire , je refpeclerai , par cela même , 
celles de l'épigraphie. 

Ayant eu à prouver qu'un Romain pouvait, fans prénom ni furnom, 
porter deux noms de famille (chofe qui n'a pas été conteftée) , j'ai cité 
l'infcription fi touchante que Caffius Valerius avait fait graver pour conferver 
le fouvenir de la femme & du fils que la mort lui avait ravis, & j'ai donné 
la traduction de cette infcription; mais, en ce fiai fan t, j'aurais commis 
deux folécifmes! Voyons ce qu'il en eft. 

Après la consécration ordinaire aux dieux mânes, après avoir dit qu'il 
élevait ce monument à Donnia Quintilla, Caflius Valerius quitte tout à 
coup la forme de langage qu'il avait d'abord employée, &, dans un cri 
fuprême de douleur, il s'adrefle directement à fon fils : & Caffi Valentine 
fili ejus , & à toi , fon fils , Caflius de Valence ! Mais un mot feul viendrait 
détruire ce beau fpécimen que nous a légué l'antiquité , & le faire retomber 
dans le langage vulgaire , dont la claffe en épigraphie eu déjà fi nombreufe ! 
On lirait fur la pierre Valentini & non Valentine! Qu'eft-ce donc que 
Valentinus? Un furnom, un adjectif joint à Caffius filius, à Cajfius plutôt, 
pour parler plus exactement. A quel cas font ces deux derniers mots? au 
vocatif, il n'y a pas à en douter, Caffi fili. Si, comme nous l'avons appris 
fur les bancs de l'école, les noms terminés par ius font leur génitif en il, 
Caffiifilii, & leur vocatif en /, Caffi fili, je n'ai donc pas fait de folécifme 
en employant ce dernier cas dans ma traduction; j'irai même plus loin, & 
je dirai que, quand bien même on lirait Valentini, j'aurais encore exacte- 
ment traduit, car, parce qu'un graveur aurait mal écrit un adjectif, ce ne 
ferait pas un motif pour qu'un fubftantif dût fubir fa loi. 

Qu'on fe raffure, le graveur était peut-être peu habile, mais i\ /avait 
Jon latin. Après avoir donné à Caffi & kfili la terminaifon qui leur conve- 
nait, il ne fit pas lui-même de faute & n'écrivit pas Valentini au lieu de 
Valentine; feulement, ayant mal pris fes mefures, & l'efpace venant à lui 
manquer, il plaça la ligne verticale fervant à la compofition de la dernière 
lettre E tout à fait fur le bord du creux de la moulure du cadre qui 
entoure l'infcription, & les trois lignes horizontales de la même lettre 
précifément dans ce creux, en forte que ces derniers éléments conftitutifs 
de la lettre font très - peu apparents & reffemblent pour ainfi dire à des 
points, ce qui , à première vue, peut faire prendre l'E pour un I. 

Comme je viens de le dire, le cippe funéraire de Donnia Quintilla porte 
bien Caffi fili & Valentine; pour prévenir toute difeuffion ultérieure fur ce 
point , dans le cas où Ton trouverait encore un I dans la dernière lettre 
du furnom & que l'on prétendrait que l'I qui termine Caffi & fili, eft, 
dans chacun de ces mots, un I double, je réponds dès maintenant qu'il 
n'en eft pas ainfi, que ces lettres ne départent pas les autres en hauteur, 
& que j'aurais été le premier à fuivre cette le&ure , fi l'on voyait CassI 
filI, comme on rencontre bien fouvent dIs pour dus. 
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Malgré la critique, cette infcription d'un grand intérêt en foi, n'en refiera 
pas moins comme un modèle du genre & de bonne latinité. 

Venons-en maintenant au taurobole de Valence. 

Dans l'infcription de cet autel , M. Allmer fait apparaître tout à coup un 
nouveau perfonnage dont rien jufqu'ici n'avait fait foupçonner l'exiftence. 
Ce perfonnage fe trouverait implicitement nommé dans la lettre C qui 
termine la 6* ligne de l'infcription , & dans les refies prefque fruités de 
trois autres lettres dont on aperçoit l'extrémité fupérieure au tiers environ 
de la ligne fuivante. M. le général de Creuly, paraîtrait-il , aurait voulu 
voir dans ces caractères : C. Junius Mut us, Tutus ou Put us, ce qui apure- 
ment ne ferait pas contraire aux règles de l'épi graphie taurobolique; mais 
M. Allmer, qui ne partage pas cette opinion , dit : « A tant faire que de 
» fubftituer une conjecture à une conjecture, puifqu'il paraît que c'eft 
» affaire de goût, j'aurais mieux aimé qu'on m'eût demandé pourquoi je 
» n'avais pas penfé à propofer de lire C. FL(avius) Reftitutus. » Il eft 
certain qu'on peut toujours fubftituer une conjecture à une autre, à condition 
cependant que celle qu'on met à la place foit meilleure & ait au moins 
quelque vraisemblance. Mais la conjecture de M. Allmer, en eil-elle bien 
une i qu'il ajoute auflitôt après : « Je vais elîayer de faire voir que telle eft 
« la vraie le&ure. » Conjecture ou non, c'eft là le fait nouveau dont j'ai 
parlé en commençant. 

11 ferait donc confiant, d'après M. Allmer, que FL. RESTITVTVS, qui, 
en qualité de joueur de flûte, aïïifla à trois facrifices tauroboliques célébrés 
à Lyon, vint à Valence, où il ne devait pas manquer de muficiens, 
« prêter le concours de fon expérience », dans un facrifke qui ne regardait 
en rien les Lyonnais. De là, la preuve irréfutable que le taurobole de Va- 
lence aurait été fait en l'honneur de Septime-Sévère & de Caracalla, & 
qu'il faudrait ajouter, dans l'infcription, à la fuite de facerdos : C. FL. 
RESTITVTVS TIBICEN. 

En voyant FL Reftitutus , de Lyon , révéler pour la première fois un 
prénom qu'il ne portait pas d'habitude, qu'il ne porta même jamais; en le 
voyant également , faute d'efpace fur la pierre, fouffrir qu'on changeât fon 
furnom de Reftitutus en Reftutus, ne peut- il pas venir des doutes à l'efprit 
fur l'identité des perfonnes , & n'efl-il pas permis de fe demander (i FL 
Reftitutus eft le même que C. FL Reftutus? Mais, ajoute M. Allmer, a n'y 
» a-t-il pas apparence que ce Flavius Reftitutus, qui, fur les inferiptions 
» de Lyon, fe retrouve continuellement marchant, en jouant de la flûte, 
» à la fuite du facerdos , n'eft autre que le Flavius Reftitutus qui , fur 
» l'infcription de Valence, vient aufli après le facerdos, & fans doute aufïï 
» en qualité de joueur de flûte, puifque telle était, à ce qu'il paraît, l'or- 
» donnance des cérémonies tauroboliques que le facerdos marchait en tête 
» du cortège, prxibat, & était fuivi du tibicen? » Telles étaient, en effet, 
les règles du cérémonial; mais, fi FI. Reftitutus eût réellement affifté au 
facrifke de Valence, en qualité de joueur de flûte, que fon nom eût été 
exprimé dans l'infcription, à la fuite de facerdos, dans la forme fous 
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laquelle M. Allmer voudrait l'y réintégrer, ces règles euffent été gravement 
enfreintes; car le facerdos à Valence, quoique précédant le tibicen, eût 
marché le premier, dans Yinfcription feulement, & n'eût certainement pas 
tenu la tête du cortège, ayant à fa fuite le tibicen jouant de fon infiniment. 

Je ne crains aucun démenti fur ce point, & je prouve ce que j'avance 
en rapportant les quatre infcri prions tauroboliques connues dans lefquelles 
il foit queftion de joueurs de flûte. On verra de quelle manière invariable 
était exprimé le rôle différent que jouait chaque perfonnage dans ces 
cérémonies. 

i° A Tain : . . Tauroboliumfecit Q. Aquius Antonianus pontif. perpetuus 
prceeunte JElio Caflrenfe facerdote , tibicine Albio Verino. 

2° A Lyon : . . . . Taurobolium fecerunt Dendrophori Lugdun. confis- 
tentes facerdote ASlio Caflrenfe, tibicine FI. Reftituto. 

3° A Lyon : . . . . Taurobolium fecerunt Aufuflia Alexandria & Sergia 
Parthenope. . . . prœeunte jEUo Caflrenfe facerdote, tibicine FI. Reftituto. 

4° A Lyon : Taurobolium fecerunt Septicia Valeriana & Optacia 

Sfora prceeunte Mlio Antho facerdote , facerdotiâ AZmilià Secun- 

dilldy tibicine FI. Reftituto. 

Ces exemples, dans chacun defquels je n'ai cité que trois fortes de per- 
fonnes : l'auteur ou les auteurs du taurobole, le prêtre marchant en tête 
du cortège & le joueur de flûte , prouvent , fans qu'il foit befoin de dé- 
monftration, que C. FI. Reflitutus n'a pas affifté, comme le voudrait 
M. Allmer, au facrifice de Valence. Y eût-il affifté , que parai fiant dans 
l'infcription, fous la forme nominative, comme fujet du verbe, il n'y aurait 
pas rempli les fonctions qu'il lui donne , mais ferait devenu , de concert 
avec C. Valerius, l'auteur du taurobole. 

Étant démontré, par les citations ci-deffus, que l'auteur ou les auteurs 
du taurobole , dans l'infcription confacrée à en perpétuer le fouvenir, font 
toujours fujets du verbe, comme faifant l'action; que le prêtre marchant 
à la tête du cortège & le joueur de flûte qui le fuivait , a ppa rai fient tou- 
jours fous une forme incidente, ou à l'ablatif : . . . . facerdote, tibicine 
FI. Reftituto, il n'y a donc plus lieu , comme le dit M. Allmer, de rechercher 
l'auteur du facrifice de Valence, puifque nous le connaiffons : Taurobolium 
& criobolium. . . . fecit C. Valerius V. R. . . facerdos, & il eft de toute 
néceffitéde rejeter de l'infcription C. FI. Reflutus ou Reflitutus tibicen, qui 
du refte n'a jamais exifté. 

Ce perfonnage ficlif écarté, comme il doit l'être, de l'infcription de 
Valence , il ne reftera plus à M. Allmer qu'à retrouver une preuve plus 
certaine que celle qu'il croyait tenir, de la célébration du facrifice qui nous 
occupe, en l'honneur de Septime-Sévère & de Caracalla. 

Comme M. Allmer, je terminerai ces quelques réflexions par l'examen 
rapide d'une autre infeription de Valence , dans laquelle on lit GRADA 
D. S. D.; non que cette infeription ait quelque rapport avec ce qui précède , 
mais parce que je l'ai fait connaître le premier, en 1864, dans le Courrier 
de la Drame, & que M. Allmer, dans fa Ie&ure a commis une erreur qui 
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lui a probablement fait fuppofer que grada avait été employé au lieu de 
gradus, pour défigner des gradins. 

Grada eft bien, comme le foutient M. Al 1 mer, un mot entier, & non 
abrégé; mais ce mot n'eft pas, ainfi que nous allons le voir, a une acqui- 
sition nouvelle » que doive faire le a vocabulaire latin ». 

La pierre fur laquelle eft gravée celte infcription , quoiqu'ayant la forme 
d'une marche d'efcalier, n'a jamais été employée à cet ufage, & a bien moins 
encore fait partie des gradins d'un théâtre ou d'un amphithéâtre. Son 
épaiûeur eft de o ■ 28 feulement , & fa largeur de o ■ 44 , fans déduction de 
l'efpace que devait encore prendre la marche repofant fur celle-ci. Si nous 
comparons ces dimenfions à celles des gradins des arènes de Nîmes, par 
exemple, dont l'épaiffeur eft de o ■ 5o à o m 65 & la largeur de o ■ 5o à o ■ 
53, il fera évident que fur un fiége fi peu élevé on eût été mal à l'aife & 
que les perfonnes placées au rang fupérieur n'euflent pu repofer leurs pieds 
derrière celles qui l'auraient occupé. De plus, cette pierre eft piquée au 
marteau fur fa furface, & n'a pas ce poli qu'on lui eût donné fi elle avait 
été deftinée à un femblable ufage ; des reftes de crampons en fer y font 
encore adhérents. Ces motifs réunis fuffifent pour donner l'entière con- 
viction qu'elle n'a jamais été le gradin d'un amphithéâtre. Mais, outre ces 
motifs , j'en vois d'autres qui peuvent bien avoir aufli leur valeur. Au 
fécond fiècle , temps auquel remonterait l'infcription , la langue latine 
n'était pas dégénérée au point que ceux qui la parlaient, du fient employer, 
dans une infcription commémorative , grada pour gradus; je doute auflî 
que , par rai f on d'euphonie , on eû£ placé le régime grada à la fuite de 
mots qui avaient la même terminaifon , fans rapport entre eux. Enfuite , 
comme il eft bien probable que les dénommés dans l'infcription, n'auraient 
fait pofer que cette marche & non toute la férié des gradins du théâtre, 
puifqu'ils voulaient faire un barbarifme, il ne leur en eût pas plus coûté 
d'écrire gradam que grada, car on a peine à croire, ainfi que l'infinue 
M. Ail mer, que l'emploi de loca au lieu de loci, pour défigner les places 
des fpectateurs, ait eu quelque influence dans la dénomination de leurs 
fiéges par grada. Loca a fa raifon d'être, parce que loci au pluriel était 
très-peu ufité. Enfin, comme grada pour gradus ne fe trouve que là, 
qu'il n'a été conféquemment employé que cette fois, les donateurs du 
gradin du théâtre de Valence euflent été afiez mal infpirés, fi, pour faire 
connaître leur munificence aux âges futurs , ils s'étaient fervi d'un mot que 
leurs contemporains mêmes n'euflent pas compris. 

Trouvée pendant les travaux de reconftruflion de la tour de la cathé- 
drale, dans cette partie de la ville de Valence qui paraît avoir été confacrée 
aux tombeaux & aux monuments religieux des premiers habitants de la 
cité, cette pierre a dû former primitivement, comme je l'ai dit, le deflus 
de la porte d'un petit temple ou facellum , que dédièrent à une divinité 
quelconque les perfonnages dénommés en l'infcription. 
M. Allmer rapporte ainfi le texte complet de l'infcription : M. Junius 
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t fecundus , C. Valerius Terentianus , C. Vaïerius Decuminus , Quartia Sex- 



tilla Grada de fuo dederunt. 
La voici avec fes abréviations : 

IVN SEGVNDVS C. VAL TERENTIANVS G. VAL DECV 
MAINVS QVARTIA SEXTILIA GRADA D S D . 

Ces textes , à deux mots près , font conformes : Decuminus pour Decu- 
mainus & Sextilla pour Sextilia, voilà en quoi ils diffèrent. L'inexa&itude 
qu'on remarque dans la reproduction du premier mot n'a aucune impor- 
tance ; l'enchevêtrement de l'A dans l'M peut bien en être la caufe , &. 
j'avoue avoir autrefois lu moi-même Valerianus au lieu de Val. Teren- 
tianus, mais il eft vrai de dire aufli que quand je fiai fais cette lecture, la 
pierre gifait parmi des décombres de toute nature, présentant dans leur 
fens oppofé les caractères dont elle eft revêtue. 

Mais, fi Decuminus, dans la queftion préfente, n'a aucune importance, il 
n'en eft pas de même de Sextilla; c'eft fur ce mot que repofe tout le fyftème 
que je combats, c'eft fur lui que s'appuient les preuves de l'emploi du 
barbarifme Grada pour Gradus; mettez à la place Sextilia, ainfi que le 
porte le texte, tout s'écroule, tout s'évanouit, il ne refte plus rien. 

En effet, fi l'on fe rappelle la critique dont j'ai été l'objet, en cette 
même place , au fujet des noms de famille qui fe terminent en ius & en 
ta; fi l'on fe rappelle que tout nom, je ne dirai pas tout mot, qui fuit un 
gentilicium, eft, fuivant M. Allmer, un furnom, ne fera-t-il pas permis de 
penfer que GRADA fignifie autre chofe que des marches d'efcalier, des 
gradins i Ne fera-t-il pas évident que ce mot eft le furnom de QUARTIA 
SEXTILIA, comme Sextilla était le furnom de Quartia, avant cette recti- 
fication ? 

Et fi l'on m'objeclait que GRADA furnom ne fe trouverait que là , je 
répondrais que grada barbarifme ne fe rencontrerait pas ailleurs. 

Ch. N. ROBERT. 
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ONZIÈME SÉANCE. 



PRÉSIDENCE DE M. DE SAINT-GEN1S. 



Le préfident a ouvert la féance par le rapport fuivant : 

u Messieurs, 

» Dans notre dernière réunion, j'ai eu l'honneur de vous donner con- 
nai (Tance d'une lettre de Son Excellence M. le Miniftre de Hnftruftion 
publique, invitant les membres de la Société à aflîfter à la 7 e réunion des 
Sociétés favantes qui a eu lieu à la Sorbonne, le 18 avril dernier. 

» Retenus par nos occupations, par l'éloignement , par le défaut de temps, 
peu (Je nous ont pu répondre à cette invitation; toutefois, la Société a été 
honorablement repréfentée par trois de fes membres : M. l'abbé Jouve, 
notre vice-préfident, M. de Payan-Dumoulin, confeiller à la Cour impériale 
d'Aix, & M. Bulot, architecte départemental, ont bien voulu fe rendre à 
Paris & affilier à ces véritables attifes de la fcience françaife. 

» C'eût été à leurs voix, plus autorifées que la mienne, de vous rendre 
compte de ces réunions où fe groupent en faifceau les diverfes connaif- 
fances humaines. 

» Il m'a femblé, toutefois, que le fou venir de cette folennité deftinée, 
comme l'a dit M. le Miniftre, à réunir les mandataires des hommes qui, 
fur tous les points de la France, confacrent leurs loifirs à des études 
févères, devait trouver place dans nos archives. 

» Chacun de nous, il eftvrai, a pu lire dans le Moniteur univerfeî des 18 
& 19 avril dernier, le compte-rendu de cette intéreffante folennité; mais, 
permettez-moi , au moins , de reproduire , ne fut-ce que par analyfe, ce qui 
peut concerner fpécialement notre Société, au point de vue archéologique. 
Laiffez-moi aufli exprimer le regret que, par un fentiment de réferve 
peut-être exceffif, les travaux de quelques-uns de nos collègues n'aient pas 
pris place dans les lectures faites à la Sorbonne : ainfi , le travail de la 
mofaïque trouvée fur le terre-plein de la cathédrale, bonne fortune qui a 
illuminé notre début pourdifparaître peut-être à jamais; la differtation fur 
le taurobole de Tain , l'un des plus curieux fpécimens de l'efpèce & des 
plus controverfés; j'en palTe, & des meilleurs. Efpérons aufli qu'il en fera 
autrement l'année prochaine. 

» La première réunion a été confacrée aux lectures; elles ont été aufli nom- 
breufes que variées. Le défaut de temps, la crainte d'abufer des moments 
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que la plupart d'entre nous enlèvent à leurs travaux ou dérobent aux doux 
loifirs de la campagne, dulcia arva, me forcent à me restreindre à ce qui 
eft purement archéologique. 

» M. Launay, président de la Société archéologique de Vendôme, donne 
lecture d'un mémoire fur les dolmens & poiijfoirs du Vendômois. On a déjà 
fouillé bien des dolmens & Ton en fouillera encore beaucoup avant d'ar- 
racher à ces myftérieux monuments tous les fecrets qu'ils nous cachent ; 
mais les favants font, avec raifon, infatigables. Avec de la patience, de la 
méthode & furtout l'efprit critique qui caractérife notre époque, on par- 
viendra certainement à obtenir quelques lumières fur ces périodes encore 
û obfcures de l'hiftoire de l'humanité. Permettez-moi , ici , un fouvenir au 
fujet des dolmens ou pierres levées déjà Signalés par quelques-uns de nos 
collègues comme existant à Sai nt- Bar thélemy-de- Vais , & au fujet defquels 
nous aurons ultérieurement à vous foumettre des propositions. 

» M. Coufm, préfident du Comité historique de l'arrondi STement de Dun- 
kerque, préfente quelques obfervations fur les cavités remarquées fur les 
dolmens de où l'on a cru reconnaître des rigoles pour le fang des victimes. 
Cette idée, déjà combattue bien fouvent, ne paraît fondée ni à M. Launay, 
ni à M. Quicherat, qui prend la parole à cet égard. M. Bulliot, d'Autun, 
donne aufïi quelques renfeignements à ce fujet. 

» M. de Barthélémy donne lecture d'une note de M. le docteur Colfon , 
membre du Comité archéologique de Noyon , intitulée : Equipement de la 
cavalerie gauloifefous les fucceffeurs de Conftantin , d après deux médailles 
de bronze. Les hypothèfes hardies auxquelles fe livre l'auteur de ce travail 
ne Sauraient être appréciées à une fimple audition, 

» M. Lebrun-Dalbane, membre de la Société académique de l'Aube, donne 
lecture d'extraits d'un mémoire intitulé : Les Pierres gravées du tréfor de 
la cathédrale de Trqyes. Ces précieux monuments ont une hiftoire que 
M. Lebrun-Dalbane a retracée rapidement : ils ont été rapportés de Conftan- 
tinople en i2o5 &, depuis cette époque, n'ont pas quitté la cathédrale. Leur 
authenticité ne peut donc être conteftée , ce qui n'eft pas un mince avantage 
pour les monuments de cette claffe que Ton a fi habilement imités, foit à 
la Renai (Tance , foit de nos jours. 

» M. Matton, membre de la Société de Laon, donne lecture d'un mémoire 
intitulé : Les Monnaies épifcopales dz Laon. Un denier inédit d'argent de 
Lothaire II , trouvé récemment , a fourni à M. Matton l'occafion de s'occuper 
des monnaies de Laon. Il croit que ce denier émane des ateliers du roi & 
non de ceux de l'évêque. Une intéreffante difeuffion s'élève à ce fujet , entre 
M. Matton & M. Quicherat, qui penche pour l'opinion contraire. 

» M. Bulliot, préfident de la Société éduenne d'Autun, préfente un teffon 
de vafe de terre cuite trouvé récemment au mont Beuvray, dans les fouilles 
faites par les ordres & aux frais de l'Empereur. 

» Ce teffon eft remarquable par la préfence d'une infeription en creux , écrite 
en caractères grecs. On y lit distinctement : A°ÏToYP, en caractères affez 
bien formés, mais d'inégale grandeur. Ce n'eft pas la première fois qu'on 
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rencontre la confirmation du fait que nous a fait connaître Céfar, à favoir 
que les Gaulois fe fervaient de lettres grecques pour écrire leur langue ; 
mais la préfence de ce tenon au mont Beuvray, que M. Bulliot, en ceci 
d'accord avec l'augufte auteur de la Vie de Céfar, reconnaît pour l'antique 
Bibracte, eft un argument de plus en faveur de cette opinion. 

» M. Bulliot improvife enfui te un récit fort intérefTant de fa campagne 
archéologique de 1867 au mont Beuvray. On peut réfumer les obfervations 
de M. Bulliot en deux mots : on trouve au mont Beuvray un oppidum in- 
conteftable, & les dernières fouilles n'ont pas donné une feule monnaie 
romaine, ni un feul monument romain; tout y eft gaulois. M. le Miniftre 
fait remarquer qu'il y a d'autres exemples de villes gauloifes placées fur des 
hauteurs & defcendues plus tard dans la plaine. Bi brade n'eft décidément 
pas à Autun. 

» M. l'abbé Cochet fait des objections à ce que M. Bulliot a dit au fujet du 
teflbn à caractères grecs. Il croit que ce fragment date de l'époque romaine ; 
le favant eccléfiaftique prend texte de la communication de M. Bulliot pour 
faire un expofé de Fhiftoire de la céramique des tombeaux , & montrer tout 
ce que l'étude des vafes peut fournir à l'hiftoire de la civilifation dans 
notre pays. 

» M. Dufevel fait remarquer qu'on faifait venir de la terre pour faire ces 
vafes : il a trouvé des amas de terre dans le voifinage d'un four romain , 
évidemment amaffée dans ce but, & à côté de vafes on remarque de la 
terre fort différente de celle employée pour les vafes. 

» M. Quicherat rappelle qu'à l'Expofition univerfelle il y avait dans la 
vitrine de M. Charvet des vafes revêtus de vernis. 

» M. Leguay fait aufli des remarques fur la forme des vafes qu'il a trouvés 
dans fes fouilles, aux environs de Paris, notamment à La Varenne-Saint- 
Hilaire. Il croit que les Gaulois ont connu le verre, mais n'ont pas fu 
l'ouvrer. 

» M. Ferry, membre de l'Académie de Mâcon , donne lecture, par extrait, 
d'un mémoire intitulé : U Homme pré-hiflorique en Maçonnais. Ce travail, 
qui témoigne de recherches à la fois géologiques, anthropologiques & 
archéologiques, eft écouté avec intérêt. 

» La féance fuivante a été confacrée à la diftribution des récompenfes. Son 
Exe. M. Duruy, Miniftre de l'inftruction publique, affifté de M. Charles 
Robert, confeiller d'État, fecrétaire général du Miniftère, a ouvert la féance 
par un remarquable difeours que je n'o ferai me permettre de reproduire , 
car ce ferait lui faire perdre l'un de fes plus grands charmes, la chaleur de 
la diction, les inflexions variées de la voix qui animent, en quelque forte, 
d'une phyfîonomie propre , chaque partie du difeours & lui donnent la vie. 
Vous l'avez lu, tous, d'ailleurs, dans le Moniteur. Ce réfumé puiffant de 
l'enfemble des études feientifiques en France eft tout entier empreint de 
cette haute & généreufe penfée, que c'eft par les travaux les plus élevés de 
l'efprit que fe marque le niveau des civilifations. 

Tome III. — 1868. 23 
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» Il eft, toutefois, dans Ton difcours un pafl'age qui eft du domaine public , 
fi l'on peut parler ainfi , & qu'il a emprunté lui-même à Bacon : Tanquam 
luftrum condatur doârinarum & cenfus excipiatur quce ex illis locupletes 
fint quce autem inopes & deflitutce. Cette enquête fur le progrès des fciences 
& l'état des lettres que réclamait Bacon , fe pourfuit inceuamment au milieu 
de nous. 

» Ajoutons qu'il aurait pu dire aufll avec Bacon : Antiquitas feculi juventus 
mundiy & plus loin : veritas filia temporis non auûoritatis, paroles que 
vous avez autorité de répéter, vous, furtout, nos chers & honorés collègues, 
qui, dans des labeurs incefTants, pourfuivez la vérité dans les entrailles dû 
pafTé. 

» Il eft un autre paffage que je ne puis réfifter d'emprunter encore à 
M. Duruy : Bacon, dit-il, voulait que les hommes qui pénètrent les fecrets 
de la nature fuffent récompenfés, comme ceux qui découvrent les fecrets 
de la politique, &, par là, il entendait la fagefle qui prévoit & la volonté qui 
exécute ce que réclame le meilleur gouvernement des fociétés. 

» Plus loin , il voulait pour les lettres des bibliothèques munies des meil- 
leures éditions anciennes ou modernes; pour les favants, des réunions 
comme celle de ce jour, & d'étroites relations avec les diverfes académies 
du monde , afin que par les fciences il s'établit entre les hommes une noble 
& généreufe fraternité. 

» Il faudrait auffi, dit-il plus loin, à I'hiftorien, au philologue, à l'écono- 
mifte, à l'archéologue des moyens permanents & fûrs d'informations, qui 
empêchent de recommencer des recherches inutiles ou qui faflent jaillir la 
lumière de la contradiction des idées. 

» Éternelle jeuheffe du bon fens, dit M. Duruy ; ces paroles, vieilles de deux 
fiècles & demi , font encore aujourd'hui les meilleures à répéter. 

» Combien ne nous appartient-il pas de former un vœu femblable à nous 
qui , après plus de deux ans d'exiftence & un fuccès qui a dépafTé toute 
efpérance, n'avons cependant point encore d'afile & ne devons le lieu de 
notre réunion qu'à la généreufe hofpitalité de la ville. 

» Le difcours de Son Excellence, fréquemment interrompu par de chaleu- 
reux & intelligents applaudi ffements, a été fuivi de la distribution des 
récompenfés. 

» Ici, encore, je ne cite que ce qui fe rattache plus fpécialement à nos 
travaux. 

Archéologie. 

» Prix partagé entre M. Bulliot, préfident de la Société éduenne à Autun , 
pour fon travail manufcrit fur les fouilles du mont Beuvray en 1867, & 
MM. Meidoux & Matton, membres de la Société académique de Laon, pour 
leur travail intitulé : Étude fur les filigranes des papiers en France aux 
XI V\ XP & XVI" fiècles (imprimé & manufcrit). 
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» Une médaille d'argent à M. Launay, membre de la Société archéologique 
du Vendômois , pour Ton répertoire archéologique de l'arrondiflement de 
Vendôme (manufcrit). 

» Une médaille de bronze à M. Gabriel Leroy , membre de la Société 
archéologique de Seine-&-Marne , pour fon répertoire archéologique de 
l'arrondi (Te ment de Melun (manufcrit). 



Histoire. 

» Une première médaille à M. Bonnardot, membre de la Société d'hiftoire 
de Châlons- fur-Saône , pour fon mémoire intitulé : La Langue française 
à Met\, d'après les documents inédits du XI II* Jiècle. 

» Une deuxième médaille à M. Boucherie, membre de la Société hiftorique 
& archéologique de la Charente , pour fon étude : Le Dialeâe poitevin au 
XIII* fiècle. » 



L'ordre du jour a appelé en fuite la difcuffion fur la propoûtion faite par 
cinq membres de réduire la cotifation des membres titulaires de 20 à 1 2 fr. 

A la fuite de cette proposition , une co m million , compofée de MM. Poinçot , 
Dupré de Loire, Johanys, Maliens & Bonnet, a été nommée pour exa- 
miner la fuite dont elle était fufceptible. 

M. Maliens, rapporteur de cette commiffion, a réfumé ainfi fon rapport 
concluant au rejet : 

Intérêt matériel : En admettant 25 défaillances, ce qui eft beaucoup, 
c'eft une perte de 5 00 fr. En adoptant la réduction, 160 membres à 20 fr. 
réduits à 12 fr. offrent une perte de 1,280 fr. Ces chiffres n'ont pas befoin 
de commentaire. 

Intérêt moral : C'eft fe fuicider que de fe mettre au rabais. Il n'eft nul 
befoin d'infifter fur cette appréciation. 

Enfin, intérêt réglementaire : Quand la Société était en infiance pour 
obtenir fa reconnaiflance légale, Son Exe. le Miniftre de l'inflruftion pu- 
blique a, parmi les j unifications demandées, exigé que la Société lui 
juftifiât de moyens certains d'exiftence, indépendants de toute allocation. 
Les chiffres de 160 membres à 20 fr., foit 3, 200 fr., lui ont été donnés. Or, 
il faudrait, aujourd'hui, annoncer que ce chiffre eft réduit à 1,920 fr., & 
comme, par un dernier article du règlement ajouté par M. le Miniflre lui- 
même, toute modification au règlement doit recevoir fon approbation, la 
Société ferait difloute ipfo faâo. 

Après une vive difcuffion, à laquelle ont pris part plufieurs membres de 
la réunion & notamment MM. Thannaron , Roman , Forcheron , de Ros- 
taing, Bonnet, Sollicr & de Saint-Genis, il a été décidé qu'en raifon des 
circonftances où fe trouvait la Société, il ferait pafTé outre à l'ordre du 
jour fur la propofition. 



I 

1 



348 société d'archéologie et de statistique. 

II a été donné enfuite lecture , par le fecrétaire-archivifte , de la notice 
fuivante de M. Brun-Durand : 

a Vous n'ignorez pas, fans aucun doute, Meilleurs, que bien que (impie 
chef-lieu de canton, aujourd'hui, la ville de Creft n'en fut pas moins, 
durant près de trois fiècles, la capitale adminiftrative & judiciaire des 
comtés de Valentinois & de Diois, petit état indépendant comprenant une 
grande partie du département de la Drôme & quelques cantons de l'Ardèche. 

» Prédeftinée à ce rôle par fon heureufe pofition fur la limite des deux 
comtés, cette ville fut, dès les premiers temps de leur réunion fur la tête de 
l'un de ces Poitiers dont la myftérieufe origine eft toujours pour les hifto- 
riens un fujet de conjectures, la réfidence favorite & le féjour préféré des 
membres de cette dynaftie. Non contents même d'avoir paffé la plus grande 
partie de leur exiflence dans ce château de Creft dont un coloûal refte attire 
depuis des fiècles l'attention des archéologues & des touriftes, quelques- 
uns d'entre eux voulurent encore repofer à fon ombre, & , pour cela, deman- 
dèrent un dernier afile à l'églife conventuelle des religieux de Saint-François, 
vulgairement appelés Cordeliers. Cette opinion ou plutôt ce fait reffort 
péremptoirement d'une dif pofition teftamentaire d'Ame de Poitiers, feigneur 
de Saint-Vallier & de Thaulignan, à peu près textuellement reproduite 
dans l'acte de la dernière volonté des comtes Louis I & Aimar V : In 
primis fiquidem corpori fuo fepulturam eligit in ecclejia fratrum minorum 
de Crifta Dienfis diocefis, in tumulo comitum Valentinenfium & Dienfium. 
A quoi nous pouvons ajouter, comme nouveau témoignage, cet alinéa d'un 
procès- verbal d'enquête de l'an 1421 : Meffire Louis Melion, preftre, curé 
de Creft, dit que l'an MCCCCXIX trefpaffa le comte de Valentinois, au 
chaftel de Bès, le 1111 e jour de juillet, & le lendemain fon corps fut apporté 
en l'églife des Frères mineurs de ladite ville de Creft, & enterré iceluy jour 
au matin. 

» Fondé vers le commencement du XIII e fiècle, par Aymar II, le vaillant 
adverfaire de Simon de Monfort dans la guerre des Albigeois, héritier des 
meubles & joyaux de Polie de Bourgogne, femme d'Aymar IV, en 1283, & 
des moulins & gauchoirs de Soubeyran du dernier comte de Valentinois , 
en vertu d'un teftament de 1404, le couvent des Frères mineurs de Creft, 
qui a donné le nom de Cordeliers à l'un des hauts quartiers de cette ville , 
avait été primitivement établi fur la rive gauche de la Drôme , ainfi qu'il 
réfulte d'un partage d'Aymar du Rivail, chroniqueur du XVI e fiècle, qui, 
dans une méchante hiftoire des Allobroges, nous a laiffé une très-intéreûante 
defcription du Dauphiné à cette époque : Et ultra Crifte pontem trans 
Dromam in cède divi Francifci extat adhuc Jepulcrum Piâtaviorum comi- 
tum Valentinenfium & Dienfium. Au delà de la Drôme & du pont de Creft 
eft l'églife de Saint-François où fe voit encore la fépulture des Poitiers, 
comtes de Valentinois & de Diois. 

» Détruit, en i562, par les Huguenots, le couvent des Cordeliers fut 
transféré, neuf ans après, dans l'enceinte de la ville; quanta l'églife, elle ne 
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fut pas relevée de fes ruines, mais feulement remplacée, un peu plus tard, 
par une modefte chapelle que nous voyons indiquée dans la carte de Caffini 
& dont j'ai encore entendu parler par quelques vieillards. Depuis, nouvel 
exemple des vieilli tudes des chofes humaines, l'enclos des Cordeliersde Creft, 
après avoir été cour de collège , eft devenu champ de foire , & la chapelle de 
Saint-François , convertie depuis foixante ans en une auberge de bas étage , 
doit bientôt être démolie pour en dégager les abords, fuivant un plan d'amé- 
lioration adopté par l'intelligente édilité du pays. 

» Or, je vous le demande, Meflieurs, n'eft-ce pas là une heureufe occafion 
que celle qui va bientôt nous permettre de fouiller ce fol débaralTé de 
conftru&ions , & ne devons-nous pas la faifir avec emprefTement pour 
demander à la terre fur laquelle ont prié tant de générations éteintes, s'il 
ne refte plus rien de ces hauts & puiflants feigneurs les comtes de Valen- 
tinois & de Diois; de, lors même que le vent des fiècles aurait difperfé leur 
poufGère, ne devrions-nous pas nous eft i mer heureux de pouvoir chercher, 
au milieu de féculaires débris, les traces de leurs tombeaux ï 

» Pofer ainfi la queftion c'eft la réfoudre, ce me femble, car je nVadrelTe 
aux membres d'une Société d'archéologie, & fi l'archéologie eft la feience 
des vieilles chofes, les tombeaux font, auurément, les plus intéreuantes & 
les plus refpectables des reliques du paffé. Je me borne donc, Meilleurs, à 
vous fignaler ce projet éminemment patriotique, puifqu'il s'agit d'une famille 
dont l'hiftoire eft, durant trois cents ans, celle de notre pays. Permettez-moi 
d'efpérer qu'il aura votre approbation & que, pour fon accompliflement , 
votre concours ne lui fera pas défaut. Du refte, comme circonftance déter- 
minante, j'ajouterai, en fi ni fiant, que l'un de nos collègues , auflî généreux 
que diftingué, mon honorable ami, Monfieur Maurice Chabrières, dont la 
famille a longtemps poffédé l'enclos des Cordeliers, m'a gracieufement offert 
de contribuer, pour une large part, dans la dépenfe que nécefïïteront ces 
fouilles dont j'ai l'honneur de vous prier de confier la direction à une 
commifllon. 

» Creft, 24 mai 1868. » 

Cette proportion, adoptée à l'unanimité, a été fuivie de la nomination 
d'une commiffion chargée d'en furveiller l'exécution. Cette commiffion a été 
compofée de : 

MM. Borel-Soubeyran , préftdent. 
Latune (Charles). 
Arnaud, pafteur. 
L'abbé Perroflier. 
L'abbé Sylveftre. 
Brun-Durand, rapporteur. 

Un crédit de foixante francs a été mis en même temps à la difpofition 
de cette commiflion. 
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M. Bonnet, vice- président, a lu enfuiteles principaux rudiments du rap- 
port qu'il a été chargé de rédiger, au nom de la com million formée pour 
examiner les modifications à apporter dans la défignation des rues & places 
de la ville de Valence. 

Ce remarquable travail , rempli de recherches hiftoriques & de détails 
les plus curieux, a été conflamment écouté avec le plus vif intérêt. 

Il a été décidé que le rapporteur compléterait fon travail &que, provifoi- 
rement, les tableaux fynoptiques des anciennes dénominations, des modi- 
fications à y introduire, enfin, des choix à faire pour les voies nouvelles, 
feraient adreffés, au nom de la Société, à l'édilité de Valence. 

M. l'abbé Perroflier a lu les prolégomènes de fon Di&ionnaire géogra- 
phique deftiné aux écoles primaires de la Drôme. Des éloges mérités ont 
été accordés à ce travail, & l'auteur a été engagé à preffer la rédaction de 
fon livre. 

Puis, ont été préfentés & admis à l'unanimité : 

^Membres titulaires. 

MM. L'abbé Combes, curé d'Égluy. 

L'abbé Garnier, profeffeur au collège de Creft. 
Grapin , profeffeur au même collège. 

éMembres corref pondants. 

MM. D'Anfelme, à Avignon. 

Le marquis d'Andigné , lieutenant-colonel d'état-major, attaché au 

Miniftère de la guerre. 

Emmanuel Pilot-Dethorey , à Grenoble. 

Minjollat , ex-profeffeur au lycée de Marfeille. 

Maifonneuve, publicifte à Paris. 

L'abbé Pougnet. 

Eugène Teiflier, avocat à Gap. 

S. G. 
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LETTRE DE M. L'ABBÉ CHEVALIER A M. LACROIX 

TOUCHANT LA PUBLICATION DU CARTULAIRE MUNICIPAL DE MONTÉLIMAR. 



Monsieur , 

Après vos confiants efforts, joints aux miens, pour engager notre Société 
dans la voie des publications diplomatiques, après les réfultats déjà 
obtenus par elle & par fa fœur de Grenoble, l'Académie delphinale, je crois 
inutile d'infifter, à propos d'un nouveau Cartulaire, fur cette vérité admife 
depuis longtemps dans les fphères éclairées de la fcience : L'hiftoire locale 
doit être recherchée exclusivement dans les monuments originaux, dans 
ces titres qui donnent de fi fûres lumières aux annaliftes. — On eft quelque 
peu en droit de reprocher au Dauphiné fa pofition inférieure à l'égard 
d'autres provinces, plus richement dotées de favantes hiftoires (avec pièces 
justificatives) par les Bénédi clins & leurs confrères réguliers ou féculiers. 
S'il ne convient pas trop d'infifter fur notre pénurie, qui tient à diverfes 
caufes, il n'en eft que plus urgent do reprendre le rang que nous afligne 
notre glorieux patte. 

Parmi les nombreux documents inédits que j'ai recueillis (en majeure 
partie, grâce à votre bienveillance), il m'a paru naturel de faire un premier 
choix & de mettre tout d'abord au jour ceux qui offrent un plus grand 
intérêt ou touchent à un ordre d'idées plus général : c'eft ce qui a motivé 
ma récente publication des Cartulaire* de Véglife & de la ville de Die. — 
Vous n'ignorez pas le petit nombre des cartulaires municipaux & le foin 
avec lequel ils font recherchés des érudits. L'origine & l'établiffement des 
communes au moyen âge, l'organifation municipale, la légiflation en vi- 
gueur à cette époque, le refpeâ croiflant de l'individualité font tout autant 
de queftions d'intérêt fupérieur, qui ne peuvent toutefois être généralifées 
fruétueufement pour la fcience que par l'infpeâion des documents originaux 
appartenant à des provinces & à des villes différentes. Malgré fon mérite 
exceptionnel, eu égard à fon antiquité & à fa confervation, le cartulaire 
municipal de Die , feul document de ce genre publié jufqu'ici en Dauphiné , 
ne faurait fuffire pour notre province. D'ailleurs, la ville de Montélimar 
poffède, à commencer par fa charte lapidaire de 1 198, une longue férié de 
documents originaux, dont la richeue & l'intérêt ne pouvaient manquer de 
ftimuler tôt ou tard l'ardeur d'un érudit. Je dois à l'intermédiaire de 
M. L. Vallentin & à l'obligeance de M. le Maire de Montélimar d'avoir pu 
prendre copie de ces pièces, dans les meilleures conditions pour obtenir un 
texte parfaitement exact. En comparant toutefois mon cartulaire actuel avec 
le dernier inventaire des archives de la ville, j'ai dû conftater l'abfence de 
cinq originaux, importants par leur objet & furtout par les fceaux en plomb 
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qui y étaient appendus; ils font en date des années 1208, 1228 ( 3 juillet), 
1280 (3o décembre), i320 (24 février) & 1337(20 juin). Pour ce qui 
concerne le cartulaire de Montélimar, une tranfcription me fuffirait & ferait 
accueillie avec reconnaifîance. 

La famille des Adhémar a joué un trop grand rôle par fa pui (Tance & fes 
illuftrations pour qu'il me fût loifible de borner mes recherches aux archives 
de la ville de Montélimar. Je dois à la bienveillante communication de 
M. L. Faure , de Grignan , une copie de très-anciens privilèges qui auraient 
été accordés par les Adhémar à leurs vaflaux. Les archives de l'ancienne 
Chambre des Comptes à Grenoble, que je n'ai jamais confultées en vain , 
m'ont fourni plufieurs pièces précieufes , entre autres la bulle de Frédéric 
Barberouffe accordée aux Adhémar, en 1164. Les archives, confiées à votre 
intelligente follicitude, les regiftres manuferitsde Valbonnais, etc., m'en ont 
fourni d'autres. Bref , je crois , à part le déficit conflaté plus haut , être 
arrivé à colliger pour la ville de Montélimar un cartulaire municipal aufli 
complet qu'on peut le défirer. Il comprend une centaine de documents iné- 
dits, reproduits fuivant les principes qui m'ont guidé ailleurs. Tous font 
accompagnés des notes néceffaires pour en éclaircir certains détails obfcurs 
ou pour élucider les points hifloriques qui s'y révèlent pour la première fois. 
Un index alphabétique très-détaillé fuivra le texte. Le tout fera précédé de 
prolégomènes, dans lefquels je réfume l'hiftoire municipale de Montélimar, 
telle qu'elle fe dégage des documents inédits que je me propofe de publier. 
Outre fon intérêt au point de vue communal , cette introduction jettera des 
lumières nouvelles fur l'hiftoire des fouverains fucceflifs de la ville, les 
Adhémar, les comtes de Valentinois, de concert avec les papes, les dauphins 
& les rois de France. 

Ce Cartulaire, vous me croirez facilement, n'a pas été rédigé dans un but 
de fatisfaétion perfonnelle. Notre jeune Société a fait face à trop de néceffités , 
les publications qu'elle a commencées font trop loin de leur terme pour 
fonger à grever fon budget des frais néceffités par l'impreflion du travail 
dont je viens de vous entretenir. Il me fuffit que fon patronage & la fym- 
pathie de fes membres lui foient acquis. La ville de Montélimar, on m'en 
a donné l'afTurance, ne lui refuferâ pas fon concours dans la mefure de fes 
renources actuelles. Son intelligent imprimeur tient fes prefles à fa difpofi- 
tion. Que nous manque-t-il donc pour aboutir \ La certitude de pouvoir 
compter fur un nombre à peu près fuffifant de fouferipteurs. Si cet appel 
trouvait , comme je n'ofe pas en douter, de l'echo auprès des perfonnes 
intelligentes, nous préciserions dans une circulaire les conditions de cette 
publication. 

Veuillez agréer, Monfieur, l'expreflion de mes fentiments affectueux 
& bien dévoués en Notre- Seigneur Jéfus-Chrift. 

C.-U.-J. CHEVALIER. 
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GUILLAUME D'HOSTUN. 

(1395.) 



Tous ceux qui connai tient nos Annales dauphinoijes , favent que 
Guillaume & A ut un a joué un rôle considérable dans la reddition du châ- 
teau de Grignan dont s'étaient emparés Amblar Sedat & Guillaume Ponton, 
alias Normant, chefs de quelques-unes de ces Grandes Compagnies qui 
parcouraient la France en y exerçant toutes fortes de rapines. Mais , quel 
était le vrai nom de ce capitaine ? D'où était-il? 

M. de Barante & d'autres écrivains l'appellent Guillaume d'Autun; lui- 
même fe nomme ainfi dans les lettres qu'il a écrites à Guillaume le Nor- 
mant, & la reftemblance orthographique d'Hoftun en Dauphiné & d'Autun 
en Bourgogne a trompé les auteurs dont je viens de parler. En effet 
Guillaume, capitaine châtelain ou gouverneur de Châteauneuf-de-Mazenc, 
n'était pas feigneur de la ville d'Autun, en latin Augujlodunum, mais il 
était feigneur d'Hoftun, village du canton du Bourg- de-Péage , en latin, 
Hojîedunum. Auffi , les acles écrits en latin des archives municipales de 
Châteauneuf-de-Mazenc l'appellent-ils toujours Guillermus de Hq/leduno. 
Son vrai nom eft donc Guillaume d'Hoftun. Il appartenait à cette antique 
maifon d'Hoftun alliée avec les plus nobles familles du Dauphiné. Ce qui 
le prouve encore c'eft que fon fils, bailli du Dauphiné, des comtés de 
Valentinois & Diois, de Montélimar & du reflort de la Valdainie , fe nomme : 
Antoine d'Hoftun, feigneur de la Baume-d'Hoftun , Antonius de Hojleduno , 
dominus Balmœ Hojleduni. 

Je trouve dans les archives de Châteauneuf-de-Mazenc Guillaume 
' d'Hoftun paraiûant encore dans une circonftance aflez importante pour ce 
pays. Aimery de Severac, à la tête de fes compagnies , ayant vaincu l'armée 
de Louis de Poitiers qui lui refufait le partage fur fes terres, s'empara, en 
i3go, de Châteauneuf & détruifit l'églife de Saint-Pierre extra-mur os, ainfi 
que la chapelle de Notre-Dame de Marthole fituée fur le fommet du ma- 
melon qui domine le village. Les habitants, qui avaient pris la fuite pour 
ne pas tomber entre les mains de ce capitaine & de fes routiers , en reve- 
nant plus tard dans leurs foyers, trouvèrent prefque toutes leurs maifons 
ruinées, & furtout leurs deux églifes. Ils étaient trop malheureux pour 
fonger à les relever; mais une circonftance favorable fe préfenta pour y 
mettre la main, & ils la fai firent. Un de leurs compatriotes, appelé Du 
Port d'Auréac, inftitua pour héritier fon neveu Vincent Palhafle, fous la 
condition que fi ce neveu mourait fans enfant légitime , fes biens feraient 
diftribués aux pauvres. Cette claufe fe réalifa par la mort de Vincent ; mais 
les autorités du lieu crurent qu'il valait mieux s'en fervir pour conftruire 
une églife que de les diftribuer félon la volonté du donateur, &, le 29 juillet 
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i 399, Jacques Bedoc, prieur de Gigors , officiai de Jean de Poitiers, évêque 
de Valence & de Die, étant à Châteauneuf-de-Mazenc , noble Guillaume 
d'Hoftun (de Hq/ledunoJ, damoifeau, capitaine-châtelain de Châteauneuf 
pour le roi-dauphin , Pierre Guigon dit Maret, Guillaume Dalmas, Roftaing 
Solomber & Amédée Rouery, habitants du pays , le prièrent de leur donner 
une maifon, qui avait appartenu à Du Port d'Auréac, fi tuée dans l'enceinte 
du bourg, touchant les remparts, & près de la porte de l'Aumône, de. la 
rue publique , de la maifon des pauvres de J. C. & d'un chafal de l'hôpital 
de Saint- Jean-de- Jérufalem , pour y conftruire une églife. A l'appui de leur 
demande , ils donnèrent pour raifon que l'églife de Saint-Pierre extra-muros 
& l'églife de la bienheureufe Marie de Marthole avaient été détruites par 
les ennemis de l'Églife qui demeurèrent longtemps à Châteauneuf, y faifant 
une guerre homicide , qui infrà diâum locum per multa tempora Jieterunt 
faciendo guerram pejliferam, & que, depuis cette époque, les habitants, 
devenus très-pauvres, n'avaient pas de quoi bâtir une autre églife dans un 
lieu plus décent & plus fpacieux. 

L'official leur donna la maifon demandée, les pierres des autels, des 
murs, les fonts baptifmaux & le tabernacle du corps de Jéfus-Chrift. 
Lorfquc les habitants fe mirent à l'œuvre pour démolir les murs de la 
maifon pour y conftruire l'églife, le même Guillaume d'Hoftun s'y oppofa, 
en fa qualité de châtelain, difant que fon maître allait perdre le cens qu'il 
retirait de cette maifon & fes droits de feigneur. Pour lever cette difficulté, 
les habitants s'adreffèrent à Montmaur, gouverneur du Dauphiné, qui 
écrivit à Guillaume d'Hoftun en faveur des habitants & fit nommer des 
arbitres pour trancher la queftion. Ceux-ci décidèrent que, pour remplacer le 
cens de cette maifon , les habitants donneraient au feigneur l'emplacement 
de l'églife détruite. Cet emplacement fert maintenant de jardin au curé de 
Châteauneuf-de-Mazenc, & l'églife, commencée en 1399, eft celle qui exifte 
aujourd'hui. 

L. ROBIN, curé. 
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UNE LETTRE DE GAUCHER ADHÉMAR 

SEIGNEUR DE MONTELIMAR ET DE LA GARDE, EN 1 36o. 



En parcourant les archives de Dieulefit, je découvris, il y a quelques 
années, non l'original, mais la copie d'une lettre de Gaucher Adhémar, 
feigneur de Montélimar & de La Garde, jointe à d'autres papiers expliquant 
ainfi la caufe pour laquelle elle fut écrite : 

Dans le milieu du quatorzième ficelé, les habitants de Dieulefit, allant à 
Montélimar, étaient obligés de payer un droit de péage en panant à Mont- 
boucher. Plufieurs d'entr'eux , voulant s'affranchir du tribut, s'attirèrent 
des procès- verbaux de la part du fermier, Juif avare, bien réfolu à leur 
faire payer leur fraude. Pour l'éviter, les habitants de Dieulefit allèrent 
trouver Dalmas de Vefc, leur cofeigneur, & lui firent envifager ce péage 
comme très- préjudiciable à fes intérêts & aux leurs, & lui parlèrent des 
procès-verbaux dreflés contre eux. Ils le prièrent enfuite d'obtenir du fei- 
gneur de Montboucher l'exemption de ce péage. Sur cette prière , Dalmas 
fe rendit à Montélimar, & pria Gaucher Adhémar de leur accorder la faveur 
follicitée. Ce gentilhomme y confentit & lui remit la lettre fui vante adrefTée 
à fon châtelain & à fon collecteur de Montboucher. 

a Gaucher Adhémar, chevalier, feigneur de Montélimar & de La Garde , 
aux fidèles Pierre Humbert, châtelain, & Élifée Laya, péagier de Mont- 
boucher, falut. 

» Nous voulons & vous ordonnons que vous vous défiftiez abfolument de 
recevoir le péage de tous les habitants de Dieulefit , venant directement de 
Dieulefit à Montélimar, & retournant de Montélimar à Dieulefit, & cela à 
caufe de quelques informations que j'ai prifes & auffi par amour pour 
Dalmas de Vefc, cofeigneur de Dieulefit. Nous voulons que vous cefliez & 
que vous vous défiftiez entièrement de faire payer le péage ci-mentionné. 
Donné à Montélimar, fous notre feing même, le dernier jour de janvier 
i36o. » # 

Muni de cette pièce , Dalmas fe rendit à Montboucher , la préfenta à 
Pierre Rofan , notaire d'Efpeluche , en préfence de Pierre Humbert & du 
Juit Laya, & lui ordonna de la lire à haute voix. Il le fit. Après la lecture, 
Dalmas de Vefc demanda au châtelain & au péagier ce qu'ils en penfaient. 
Ils lui répondirent qu'ils la recevaient avec tout le refpeét qu'elle méritait, 
venant de la part du feigneur Gaucher, & qu'ils s'y conformeraient; que 
pour lui , châtelain , il allait ceffer toutes les pourfuites qu'il avait com- 
mencées contre les habitants de Dieulefit qui n'avaient pas payé le péage , 
& qu'il leur remettait tout ce qu'ils devaient. Dalmas demanda acte de tout 
ce que deffus, & le notaire Rofan le lui octroya le pénultième de mars i36i, 
en préfence de noble Guillaume de Berton de Soyans, châtelain de Sauzet, 
de Jocelin de Vefc & de fire Jean de La Pierre , curé de Montboucher. 

L. ROBIN, curé. 
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CHRONIQUE. 



Les journaux ont parlé tout récemment d'une communication faite à 
l'Académie des Infcriptions par M. de Saulcy, au fujet de la découverte à 
Murfins, près de Cahors, d'une muraille gauloife d'un développement de 
2,200 mètres, formant l'enceinte d'un oppidum inconnu. Cette muraille 
aurait eu 10 mètres de hauteur, & des pièces de bois, clouées les unes aux 
autres, la consolidaient. 

L'obje&ion tirée de la préfence d'une muraille au Velan du Plan-de-Baix , 
contre l'oppidum fignalé par notre honorable président, ne ferait donc 
pas férieufe. 

Une médaille de 5oo francs fera décernée en 1869, par la Société archéo- 
logique de l'Orléanais, à l'auteur du meilleur travail d'hiftoire concernant 
foit une localité importante de la province, foit un de fes principaux 
établiffements religieux, civils ou militaires, foit une période déterminée 
des annales de l'Orléanais ou de quelqu'une de fes villes, ou à l'auteur du 
meilleur mémoire d'archéologie ou de numifmatique relatif à la province. 

Je trouve dans le Bulletin de la Société d'agriculture, fciences & arts de 
l'arrondi flement d'Orange, l'infcription d'un taurobole d'Orange, tranfmife 
à l'abbé Chalieu par le chevalier de Gaillard , commandeur de Valence : 

N.VM - AVG 

MATRI - DEVM 
PRO SALVT — IMP 
M — AVR — COMMO 
DI — ANTONINI — PII 

FELICIS 
TAVROPOLIVM 

FECERVNT 
SEX — PVBLICIVS 
ANVS. 

* 

« Ce taurobole eft d'autant plus rare qu'il a échappé à l'arrêt de pros- 
» cription du Sénat, qui voulait que les flatues de l'empereur Commode, 
» rendu exécrable par fa conduite infâme & fes exactions, fuflent brifées, 
» & fon nom effacé de tous les monuments publics ou particuliers. » 

Parmi les mémoires lus à la Sorbonne en 1867, celui de Monfieur Burdet, 
doyen de la faculté de droit de Grenoble & membre de l'Académie delphi- 
nale, aborde une queftion fort importante, celle des cours d'eau. « Sous les 
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» règnes des anciens Dauphins, ils étaient confidérés comme la propriété 
» bien établie des feigneurs hauts jufticiers » , grâce, notamment, à la légis- 
lation lombarde fur les fiefe, introduite dans la province. « Vers la fin de 
» leur domination, les Dauphins, qui avaient déjà abforbé les droits de 
» plufieurs jufticiers, étaient maîtres d'une grande partie du cours de l'Ifère 
» & de prefque toutes les rivières & torrents qui coulaient dans des terres 
» fourni fes à leur haute juftice. » Les rois de France continuèrent le fyftème 
d'abforption. 

En 1768, Louis XV décida que les villes, bourgs & communes du Dau- 
phiné qui fe trouvaient expofés aux inondations, devaient s'adreffer, ou 
directement ou par une affociation des in té relies, à l'intendant qui fa i fait 
dreffer le plan & le devis des travaux, lefquels étaient votés en affemblée. 

La loi du 16 feptembre 1807 alla plus loin encore» & ne reconnut l'inter- 
vention des propriétaires riverains que pour payer les dépenfes. 

Après avoir cité les autres lois fur la matière, l'auteur en conclut que le 
règlement de 1768 affurait aux propriétaires de férieux avantages & que 
l'Etat finira par fe charger de la défenfe des vallées au même titre que de 
celle des villes. Que fout-il pour cela? trouver des compagnies qui, fous 
la garantie de l'Etat, exécutent les travaux néceflaires. 

Le Bulletin de l'Académie delphinale, entre autres articles intéreflants & 
curieux, renferme une traduction ctes Mémoires de Chorier. 

A l'heure où paraîtra cette chronique , tous les membres de la Société 
auront reçu le profpeclus de la réimpreffion du 2* volume de YHifloire 
générale de Dauphiné par cet écrivain non encore remplacé. Je fuis certain 
qu'un excellent accueil fera fait à la proposition de notre habile imprimeur, 
& que non-feulement le nombre des fouferiptions lui permettra de réim- 
primer les deux volumes de YHifloire générale , mais encore un volume 
complémentaire de notes & de pièces juftificatives qui pourrait être préparé 
par les foins de la Société. 

Le Journal de Rouen mentionne plufieurs découvertes de médailles & 
d'objets antiques dans le chef-lieu de la, Seine- Inférieure, '& la description 
qu'il en donne prouve fufhTamment que tout a été recueilli avec foin. 

D'autre part, je trouve dans V Al face l'indication d'une Société nouvelle 
qui a pour but de faire connaître la chaîne des Vofges & des contrées voi- 
fines & d'en rendre l'accès plus facile & plus agréable aux touriftes. 

A cet effet, la Société provoquera, encouragera & fubventionnera la 
confection de cartes, plans, panoramas &vues lithographiques, photogra- 
phiques & autres. 

Elle emploiera auffi fes bons offices auprès des Adminiftrations compé- 
tentes pour provoquer, exécuter ou entretenir des voies de communication 
tendant aux points curieux ou pittorefques , accordera des fubventions aux 
communes, aux hôteliers & aux propriétaires qui réaliseront des améliora- 
tions en ce fens. Enfin , elle réunira les éléments d'un bon « Guide du 
tourifte dans les Vofges » & en patronnera la publication. 
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Notre programme, moins toutefois les chemins & les fubventions, eft à 
peu près le même, & nous voulons nous auffi faire connaître & aimer la 
province ; feulement , les reflburces pécuniaires nous manquent encore pour 
donner à notre Bulletin le luxe des gravures & des photographies & même 

un plus grand nombre de feuilles d'impreflion tous les trois mois 

Heureux les habitants des Vofges, s'ils peuvent réali fer leur programme! 

Je pourrais, à l'aide des livres, mémoires, brochures reçus pendant le 
trimeftre, donner à cette chronique des proportions exagérées, mais, la 
Société, en m'honorant de la million de préfenter un fpécimen de ftatiftique, 
fpécimen demeuré fort incomplet faute d'efpace, n'a certainement pas 
entendu me laiûer le foin exclufif de rédiger le Bulletin, Les matériaux 
font aflez nombreux, J)ieu merci, pour permettre de revenir à l'ancien 
mode. 

Notre Société a perdu pendant ce trimellre un de fes membres titulaires 
les plus inftruits : M. Bottu de Verchères, décédé à Tournon , à l'âge de 
69 ans, des fuites d'une bien courte maladie. 

H defcendait d'une ancienne famille dont plufieurs branches furent repré- 
fentées, en 1789, aux réunions des notables du Lyonnais & du Beaujolais. 

Entré dans la magiftralure fous la Reftauration, fa vive intelligence, unie 
à un grand favoir, lui promettait une Brillante carrière. 

Il ne crut pas, en i83o, pouvoir concilier fes affections & fes principes 
avec le ferment qui lui était demandé, & il donna fa démiffion. 

L'amabilité de fon caractère & les rares qualités de fon cœur ont con- 
tribué à augmenter chez ceux qui le connaîtraient les regrets que fa mort 
inattendue a (i légitimement infpirés. 



Livres offerts pendant le trimeftre : 

Notice fur Chilly-Ma\arin , le château, Véglife, le village, le maréchal 
dEffiat, par M. Patrice Salin, avec appendices, notes, fac-fimile & fix 
eaux* fortes par Karl Fichot. — Paris, Àdr. Le Gère, 1867, 1 vol. in-4 
( hommage de l'auteur). 

Mémoires de V Académie impériale des fciences, belles-lettres & arts de 
Lyon, claffe des fciences, t. XII, XIII, XIV, XV. — Lyon, Savy, 1862, 
i863, 18G4, 1865-66, 1866-67, 5 vol. in-8°. 

Bulletin de la Société de ftatiftique des fciences naturelles & des arts 
induftriels du département de VJfère, 2 9 férié, t. VII, liv. 1, 2, 3 & 4, 
3 e férié, t. I, liv. 1 & 2, 3 liv. in-8°. — Grenoble, Maifonville, 1864, 
1867, 1868. 
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Bulletin de la Société d 'agriculture , fciences & arts & du comice agricole 
de Y arrondi ffement d Orange, — Orange, 1867, veuve Raphel, 2 liv. in-8°. 

Mémoires de l Académie des fciences , belles-lettres & arts de Marfeille, 
années 1 865 -1866- 1867. — Marfeille, 18G7, Barlatier-Feiffat, 1 vol. in-8°. 

Société archéologique de Varrondijfement dAvefne. Documents inédits. 

Mémoires lus à la Sorbonne dans les féances extraordinaires du comité 
impérial des travaux hiftoriques & des Sociétés favantes tenues les 23, 24, 
25 & 26 avril 1867. Hiftoire, philologie & fciences morales. — Paris 1868, 
imprimerie impériale, 1 vol. in-8° (don de S. Kxc. M. le Miniftre de l'ins- 
tru&ion publique). 

Revue des Sociétés favantes des départements , publiée fous les aufpicesdu 
Miniftre de l'inftruâion publique , 4 e férié, t. VI, déc. 1867. — Paris, 
imprimerie impériale, 1 liv. in-8°. 

La feigneurie de Pifançon & la feigneurie de Triors , par Ulyfle Che- 
valier. — Grenoble, 1868, Maifon ville, broch. in-8°. 

Excurfion du congrès archéologique à Monaco, par M. Guftave Vallier. 
— Grenoble, 1868, Prudhomme, broch. in-8". 

A propos d'un nom dauphinois. Petite difcujfxon hiftorique, par M. J. 
Brun-Durand. — Grenoble, 1868, Prudhomme. 

Notice littéraire & bibliographique fur Letbert, abbé de Saint-Ruf 
(1 100- 11 10) fuivie du texte inédit dune hymne à la fainte Vierge , par 
C.-U.-J. Chevalier. — Verfailles 1867, Beau, broch. in-8°. 

Mémoires & Documents publiés par la Société dhiftoire de la Suiffe 
romande, 1838-67, P ar l'abbé C.-U.-J. Chevalier, broch. in-8°. 

Documents inédits des IX, X & XI* fiècles relatifs à l'églife de Lyon , 
publiés & annotés par l'abbé C.-U.-J. Chevalier. — Lyon, 1867, Aimé 
Vingtrinier, broch. in-8°. 

Effai hiftorique fur Beaurepaire d If ère contenant la defeription de 
cette ville & la biographie des hommes célèbres qui y font nés, par Jofeph 
Minjollat. — Vienne, 1867, Savigné, broch. in-8\ 

Notice fur le doâeur François- ViQor Bailly, médecin en chef de l'ex- 
pédition de Saint-Domingue, né à Beaurepaire dlfère, le 22 avril 1775, 
mort à Valon le 21 avril 1866, par Jofeph Minjollat. — Vienne, 1867, 
Savigné, broch. in-8°. 

Notice fur Notre-Dame de Chdtenay, pèlerinage du diocèfe de Valence, 
près Beaurepaire dlfère (Chroniques & légendes) par Jofeph Minjollat. — 
Bagnères, 1867, Péré, broch. in- 12. 

Catalogue des autographes précieux compofant le cabinet de M. Yemenin, 
etc. — Paris, 1868, Charavay aîné, broch. in-8". 

Mémoires de la Société littéraire de Lyon, 1867. — Lyon, Aimé 
Vingtrinier, 1868, 1 vol. in-8". 
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Médaille unique de Conftantia, femme de Licinius, par M. J. Roman. — 
Paris, 1868, Rollin & Feuardent, br. in-8° (hommage de l'auteur). 

Journal menfuel des travaux de V académie nationale agricole, manu- 
faâurière & commerciale & de la Société françaife de ftatifiique univerfelle, 
mai 10 juin 1868, broch. in-8°, Paris, 1868. 

Vient de paraître : Pie VI à Valence, Recueil de documents authen- 
tiques & inédits fur le féjour & la mort de Pie VI, par M. Charles Poncet, 
juge fuppléant à Dôle. — Paris, Bray, 1868, 1 vol. in-8°, 33o pages. 



Objets offerts : 

Eftompage d'une infcription inédite à Aoufte par M. l'abbé Cyprien 
Perroffier, & brique romaine de la même localité. 

Une brique gallo-romaine, ronde, avec le nom du fabricant, par M. Anatole 
de Gallier. 

Une vue du pendentif de Valence, en i836, & une vue extérieure de 
Pabfide de la cathédrale, après la démolition des échoppes, par M. Tarel. 

Ces deux vues , parfaitement traitées , devaient être , hélas ! les dernières 
productions d'un artifte de cœur, enlevé avant l'heure. 

Élève de l'École des Arts & Métiers, M. Tarel puifa dans les études un 
amour paffionné pour les belles chofes, & dans fa famille les traditions 
d'honneur & de délicateffe qui rendent fi agréables & fi faciles les rapports 
fociaux. 

La mort d'un honnête homme eft toujours un deuil public & la Société 
d'archéologie , en s'aflbciant aux regrets caufés par celle de M, Tarel , fe 
rappellera toujours qu'elle eut en lui plus qu'un admirateur fincère, mais 
un vrai collaborateur, aufli obligeant que dévoué. 

M. Charles- Ariftide Tarel, né à Valence, le i5 juin 181 3, y eft décédé le 
i3 juillet 1868. 

A. LACROIX. 
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ETUDES 

SUR LE CANTON DU GRAND-SERRE. 



STATISTIQUE, HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE. 



Suite. — Voir !()• Livraison, page 249. 



II 

MORAS. — LES PAROISSES. 

A l'époque de l'organisation des paroisses, en 1806-1807, Moras 
forma une seule circonscription; le 16 mars 1820, Saint-Sorlin 
fut érigé en succursale; Épinouze, d'abord annexe vicariale, par 
ordonnance royale du 38 août 1832, est devenu succursale, le 
19 avril 1826; enfin Menthe, aussi annexe vicariale, le 28 août 
1832, date, comme succursale, du 18 novembre 1846. 

Au XIV« siècle, d'après le pouillé déjà cité, Moras et Saint- 
Sorlin avaient un chapelain, chacun ; Menthe (Montula Clwniaci), 
un prieuré ; Lâchai sur Épinouze, un commandeur de l'ordre de 
Saint-Jean-de-Jérusalem. 

Les églises d'Épinouze et de Saint-Sorlin ayant été recons- 
truites depuis quelques années , l'archéologue n'a à voir que 
celles de Moras et de Menthe. 

La première , au dire de M. Macé , bon juge en pareille ma- 
tière , « conserve encore de très-beaux spécimens de l'archi- 
» tecture romane de la première partie du XII* siècle et de 
» l'architecture ogivale du XI V« siècle. Le portail appartient à 
» la première de ces deux époques. » Des quatre colonnes 
supportant les voussures il ne reste, engagés dans la maçonnerie, 
que les chapiteaux très -bien sculptés. L'abside hexagonale, 

Tome HI. — 1868. 24 
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de la même époque , est veuve de ses fenêtres à plein cintre 
très-allongées. Les fenêtres latérales du chœur appartiennent 
au XIV e siècle. 11 n'y a rien autre chose de remarquable à l'exté- 
rieur que la position de la cloche de l'horloge , et à l'intérieur 
que le tableau du maître-autel, œuvre du XVII* siècle * . Le 
monument est construit en briques et en mollasse. 

A Menthe , village au nord-est et à 20 ou 25 minutes de Moras , 
l'église mérite l'attention. M. Macé en trouve le portail sans 
intérêt , par suite de l'enlèvement de ses quatre colonnes ro- 
manes; les voussures de la porte en mauvais état; le tympan 
privé de ses peintures et la fenêtre qui le surmonte trop petite ; 
le clocher sur l'intersection des transsepts , veuf de sa flèche , 
sans caractère, malgré sa tour carrée à deux étages, dont le 
premier est percé d'une seule ouverture ogivale, et le second, 
de quatre baies sur chaque face , associées deux à deux et sépa- 
rées par des colonnettes à chapiteau brut. Mentionnons avec lui , 
au portail, trois têtes grimaçantes et grotesques, une à gauche, 
deux à droite, avec de longues moustaches, sculptures placées 
là, peut-être, en mémoire des fondateurs de Saint- Antoine , 
partis de la Valloire , ou en signe de la dépendance de quelque 
abbaye ancienne ayant adopté cette espèce d'armoiries ou de 
symbole. 

L'intérieur du monument présente différents styles : « Les 
» trois nefs qui le composent , dit M. Macé , sont divisées en cinq 
» travées que supportent non des colonnes , mais des piliers 
» sans chapiteaux , ce qui est un des caractères de l'architecture 
» du XVc siècle. Mais , le chœur, séparé de la nef par un trans- 
» sept qui supporte le clocher, lequel repose sur quatre colonnes 
» engagées, avec chapiteaux romans très-variés, est d'une 
» époque beaucoup plus ancienne. Il se compose d'une abside 
» de style roman , voûtée en cul de four, tandis que les deux nefs 
» latérales se terminent aussi , un peu en retrait , par des absides 
» tout à fait semblables , seulement moins profondes , moins 
» hautes et plus étroites. » M. Macé en conclut que ce type de 



(l) Guide itinéraire, p. 91. 
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l'architecture romane du XI* siècle appartient essentiellement 
& l'architecture bénédictine. 

Au XI V« siècle, on altéra l'abside centrale par l'ouverture d'une 
fenêtre ogivale avec meneaux en pierre , ornée d'un vitrail de 
l'époque représentant saint Pierre et saint Paul. En 1850, « par 
» une absurde et barbare idée » , on boucha par un ignoble plâ- 
trage les deux absides latérales pour y mettre des autels qui avaient 
leur place toute faite sous les voûtes à cul de four. Toutefois , un 
de ces autels en marbre blanc avec incrustations mérite d'être vu. 

Le prieuré , vaste édifice de la fin du XVe siècle , présente , au 
premier étage, une chambre « dont le plafond surbaissé à 
» caissons est couvert de peintures à fresque de la Renaissance, 
» et dans laquelle il existe une cheminée à large et haut manteau 
» couvert de sculptures en mollasse qui, surtout dans leurs arcs 
» surbaissés et en anse de panier, portent tous les caractères 
» de l'architecture de la fin du XV e siècle ». 

H. Hacé signale dans plusieurs autres salles des cheminées 
également larges et sculptées , mais moins riches , des peintures 
à fresque du XVIl« siècle et quatre tourelles dont une , servant 
d'oratoire , fort jolie * . 

Le mûrier gigantesque de la cour du prieuré porte le nom 
de Sully, au lieu de celui de Laffemas , de Beausemblant , qui , de 
valet de chambre du roi , devint par sa capacité contrôleur géné- 
ral du commerce et favorisa de tout son pouvoir l'introduction 
de l'industrie séricicole que Sully condamnait. 

Menthe , prieuré de Cluny, avait quatre ou cinq religieux et 
d'assez beaux revenus. Moras en dépendait ainsi que Charrières. 
Le dauphin Louis donna ce dernier prieuré aux religieux de 
Saint-François, vers 1450. 

m 

MORAS. — LE FIEF. 

Les Romains, vainqueurs des Gaulois, parcoururent certaine- 
ment le canton du Grand-Serre où l'on a trouvé de leurs mé- 
dailles, et quand les Helvétiens, après leur défaite, regagnaient 



(1) Guide itinéraire. 
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leur pays, César ordonna aux Allobroges de leur fournir du 
blé, ce qui semble convenir à la Valloire 1 . 

Soutenir que dès l'époque gallo-romaine il n'y eut pas au 
sommet de la colline , vulgairement appelée donjon de Moras , un 
fort gardé par des soldats et des officiers romains qui , outre leur 
solde , avaient le revenu du territoire voisin , me semblerait 
téméraire. Les Dauphins, maîtres d'Albon et de Moras, dès les 
premiers âges de la féodalité , trouvèrent sans doute en ces deux 
endroits des établissements militaires fort utiles pour maintenir 
leur pouvoir naissant. D'autre part, les châteaux de Man taille 2 
et d'Épaone (aux Épô près d'Anneyron), où se tenaient des 
conciles , aux Vl« et IX« siècles , assurent à ces pays une antiquité 
historique reculée. Je ne serais pas étonné non plus qu'un tout 
petit mamelon, très-apparent sur le donjon de Moras, ne fût un 
tumulus gaulois ou gallo-romain. 

M. Delacroix a voulu placer Épaone à Épinouze ; son opinion 
est contredite par les chartes. D'ailleurs Epinouze, qui au X« 
siècle avait un marché, s'appelait déjà ainsi: in pago vien- 
nensi, in. agro vel villa quae est in Valle aurea et dicitur 
Spmosa, est-il dit dans l'acte de cession de 999, faite par 
Rorgon et Teutberge à l'archevêque de Vienne. 

Chorier nous apprend que sous le règne de Conrad , vers la 
fin du X« siècle , une sédition fut réprimée en Valloire par la 
reine Mathilde , épouse du prince , et le château de Montbreton 
détruit 3. 

Peu de temps après , le roi Rodolphe , se trouvant à Moras 
en Valloire, fit une donation à l'église de Saint-Maurice de 
Vienne 4 . 

Guy ou Guigues , comte d'Albon , avait eu de Frédeburge , sa 
femme: Guy ou Guigues, héritier de ses biens; Humbert, 
évêque de Valence , vers 1028 , et Guillaume. 



(1) De betto gallico, I, 

(2) Menthe, Menlols, Mentou avait souvent en latin le môme nom que 
Mantaille, Mantala, Mentula, et la forêt placée entre Moras, Grand-Serre, 
Lens-Lestang et Hauterives porte aussi la même appellation. 

(3) Histoire générale , 1 , 743. 

(4) Id.,'1, 747. 



ÉTUDES SUR LE CANTON DU GRAND-SEBBE. 365 

A la mort du comte, Humbert, son frère, évêque de 
Grenoble, obtint pour ses neveux, par le crédit de la reine 
Agiltrude et des comtes Humbert et Rodolphe , la moitié du 
château de Moras , les serfs que le roi Rodolphe y possédait , un 
pré , un territoire étendu entre la vallée Vidreci et Cuseu et le 
bois de Mornadeis (995). Sans m'arrèter aux progrès de la puis- 
sance des comtes d'Albon 1 , je noterai qu'en 1075 Guigues-le- 
Gras donnait, en mémoire de son père, l'église de Saint-Priest 
en Valloire et la chapelle de La Mure à l'abbé de Cluny 2 . 
Marguerite de Bourgogne , femme de Guigues dauphin , fonda 
l'abbaye des Ayes et lui octroya des biens à Moras, vers 1163. 
L'abbaye de Bonne vaux, en 1191, reçut également de ladauphine 
Béatrix une redevance de 40 sétiers de blé sur le clos comtal à 
Saint-Donat et sur une maison à Menthe 3 . 

Guigues-André , comte d' Albon , avait épousé Béatrix ou Marie 
de Claustral, comtesse de Gap et de Forcalquier. Soit politique 
ou autre cause, vers l'an 1210, il réclama la dissolution de ce 
mariage pour cause de parenté et l'obtint. Béatrix de Claustral 
devenue personne privée se contenta des revenus des terres de 
Montbonot et Revel , du four de Moras et des droits qu'elle avait 
dans le fief 4 . 

Une autre Béatrix , la veuve de Guigues VII , selon Valbon- 
nays, ayant été obligée de céder à Robert, duc de Bourgogne, 
la tutelle de ses enfants et l'administration du Gapençais et des 
châteaux de Moras , Vais et Voreppe , avait droit aux revenus 
des mêmes terres pour l'entretien de la maison du jeune Dauphin 
(vers 1273) s. 

En 1343 , Humbert II transportait le Dauphiné au roi Philippe 
VI de Valois , avec faculté d'élire des nobles qui recevraient du 
donateur les châteaux de Moras, d'Albon , etc. Le 29 juillet, le 
Dauphin confia la bailie de Vienne et le château de Moras à 



(1) Chômer, Histoire générale, I, 751, 794. — Aimar du Rivail, 386. 

(2) Anselme, Histoire des grands officiers de la couronne, VI, 785. 

(3) Chômer, Histoire générale, I, 77. 

(4) ld., II, 98. 

(5) Valbonnays, I, 226. — Anselme, I, 563-67. 
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Amédée de Roussillon , coseigneur du Bouchage. Enfin, dans la 
donation entre vifs, de 1349, en faveur du prince Charles, 
Humbert II se réserva diverses censés dans la ch&tellenie de 
Moras *. 

Il serait facile de montrer par de nombreux exemples que les 
Dauphins affectionnaient ce séjour. 

Le dauphin André y confirma, vers 1223, les privilèges du 
prieuré de Saint-Robert de Cornillon ; vers 1295 , nous y trou- 
vons le Dauphin avec Aimar et Louis de Poitiers , Guichard de 
Clérieu, Girard de Roussillon, Falque de Montchenu, Jean, 
comte de Forez, et plusieurs autres. Henry de Villars, arche- 
vêque de Lyon , régent de la province , y vint pour réconcilier 
Aimar et Aynard de Roussillon. La longue querelle des Alleman 
et des Ainard et des seigneurs de Vinay et de Bocsozel y fut 
terminée, le 17 juin 1350, par Charles, héritier d'HumbertII, 
et ce prince y reçut la plainte d'un habitant d'Albon auquel 
Échallier de Clermont avait crevé les yeux : la peine du talion fut 
appliquée au coupable. 

Après l'annexion du Dauphiné à la France , Moras fait partie 
du domaine de la couronne et passe en différentes mains. Ainsi, 
le 26 juillet 1364, Aimar de Roussillon échange son château et 
sa baronnie d'Annonay contre les châteaux de Moras et de 
Revel 2 . 

En 1466 , Louis , bâtard de Bourbon , amiral de France , faisait 
hommage à Louis XI pour la terre de Moras. Jeanne , fille 
naturelle du même roi, obtenait de Charles VIII, en 1497, les 
revenus du même fief. 

François I er , le 5 mai 1522 , les donna à Galéas Visconti , en 
récompense de ses services , sous la réserve de l'hommage et 
de la faculté de rachat, et, le 23 novembre 1540, il en indem- 
nisait le seigneur de Saint- Vallier. 

Charles IX , le 13 mai 1571 , octroyait Moras à François de 
Beaumont , baron des Adrets , et , l'année suivante , à François de 



(1) Valbonnays, II, 460 et 597. 

(2) Inventaire de la Chambre des Comptes. 
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Boy vin, sieur de Villars, connu par ses mémoires, agent de 
France auprès du duc de Savoie ; les commissaires du monarque 
l'aliénaient en 1574 en faveur d'Antoine de Lestang et de Charles 

en 1638. 

En 1646, noble Claude Davity en faisait hommage au roi 
comme engagiste; le 10 juillet 1652, Etienne de Lestang rem- 
plissait pareille cérémonie au même titre 1 . 

Il ne reste plus rien aujourd'hui du vieux •château fort de 
Moras, démoli par ordre de Louis XIII, en 1633. Une statue de 
la sainte Vierge, en bronze doré-, a remplacé, en 1856, les 
derniers restes du colosse féodal. 

Les bourgs du voisinage, Thôdure, Beaufort et Hauterives, 
par exemple, payaient au roi un droit de sauvegarde à cause 
de ce château, et, en 1683, même après sa destruction, la re- 
devance était encore réclamée aux consuls d'Hauterives. 

Au moyen âge, Moras était gardé par tous ses habitants: 
ils devaient en tout temps y faire le guet , et , en temps de 
guerre, l'eschalguet (guet au haut des* échelles); les habi- 
tants du mandement devaient le même service militaire au 
château. Outre les fonctions de sa charge , le châtelain y perce- 
vait différents revenus annuels, bans, plaits, investitures et 
lods. Le mandaire, chargé de la garde du château, y maniait 



(1) Des notes obligeamment communiquées par M. Àd. Rochas me 
permettent d'ajouter que le fief de Moras, réuni au domaine en 1514, fut 
cédé à Antoine de Lestang pour 3,040 livres , que celui-ci le vendit , le 20 dé- 
cembre 1592 , avec 800 écus de bénéfice; que Davity fut subrogé à Melchior 
Mitte de ChevTières; qu'en 1685, Àbel Dupuy de Murinais en donnait le 
dénombrement; que Jean-André de Roussillon fit hommage de la chfi- 
tellcnie en 1343, et que la mistralie fut possédée, en 1349, par Pierre 
Scrvicnt; en 1447, par François de Boenc; en 1498, par Luc de Cézarges; 
en 1501, par Gabriel de Bellecombe; en 1652, par Claude Davity, de 
Tournon; en 1698, par les hoirs Davity et de Murât; en 1737, par Claude 
de Murât. 

J'ajouterai que, le 22 janvier 1791 , l'Assemblée nationale vendit à la 
municipalité les immeubles des chapelles de La Roziêrc, de Charmât, de 
Notre-Dame de Pitié, Saint-Georges, Sainte-Croix et Sainte-Catherine, 
Saint- Ennemond et Saint-Félix, La Magdeleine, etc. 

Moras avait pour patronne Notre-Dame; Menthe, saint Pierre; Épinouze, 
saint Bonnet, et Saint-Sorlin en Rivoire, saint Saturnin. 
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les deniers delphinaux, et le portier de ville y possédait aussi 
quelques revenus affectés à son emploi, au dire de Valbonnays. 

En 1515, le géant Canis et ses 1,500 Allemands ravagent la 
Valloire. Quelques années plus tard , la Réforme y est prêchée 
par Viret , chassé ;de Lyon , et les gouverneurs de la province 
visitent plusieurs fois la place de Moras. 

Sur la fin de 1567 , après le siège de La Côte-Saint-André , 
il s'y tient un conseil de guerre auquel prennent part Antoine 
de Briançon , seigneur de Varces, André de La Porte, seigneur 
de L'Arthaudière, Pierre de Chissé, seigneur de LaHarcousse , 
etc. Peu après , de Gordes y fait publier dans son camp l'édit 
annonçant la paix entre le roi et le prince de Condé. 

On y trouve , au temps de la Ligue , les bandes corses comman- 
dées par Alphonse d'Ornano, colonel , lieutenant général de roi 
en Dauphiné et ensuite en Guyenne (1593-1597), mort à Paris 
en 1610. 

Jean-Alphonsi ou Alphonse, fils de Guillaume, mourut à 
Moras, après avoir servi trente ans sous le colonel d'Ornano. 

Ce dernier fit mettre le château de Moras en état de défense 
et construire la maison du gouverneur. La Garenne , qui avait 
l'entreprise de la construction , promit de livrer la place au duc 
de Nemours à l'aide d'un stratagème et fut étranglé le 20 
juillet 15931. 

IV. 

moras. — tiers-état. 

Suivant un auteur, le système féodal dans les terres delphinales 
fut moins oppressif qu'ailleurs , « soit parce que , dans les luttes 
d où s'engageaient fréquemment les petits seigneurs du pays, 
» les terres du Dauphin étaient toujours respectées, soit parce 
» que le pouvoir du Dauphin, précisément à cause de sa supé- 
» riorité , dut y être moins avare de concessions et s'y exercer 
» plus modérément 2 ». 



(1) Videl, p. 144. — Chômer, Histoire gén. — Eustache Piémont, 
Mémorial. 

(2) Valbonnays, Album du Dauphiné, IV, 29. — Voir Hauterives, IV. 
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Le 18 août 1339, Guigues dauphin accorda des libertés aux 
habitants du mandement , et, l'an d'après, il se départit, mo- 
yennant 800 florins, du droit de vingtain levé sur eux. 

Afin de reprendre à la féodalité les attributions multiples 
qu'elle s'était données sous Charles-le-Chauve , la royauté, 
depuis Philippe-le-Bel , s'efforça de gagner le tiers-état en le 
convoquant aux états-généraux. 

Sous Charles VII et Louis XI , l'établissement des armées per- 
manentes et des parlements rendit annuelles et obligatoires les 
tailles jusqu'alors facultatives et volontaires dans la province. 

L'imposition s'en faisait par feu, c'est-à-dire d'abord par mé- 
nage et ensuite par certaine étendue de territoire équivalant, 
dît-on , à un revenu de 2,400 livres. Il y en avait 13,000 en 1638 
dans toute la province; « on les divisa et on en jeta sur le tiers- 
» état 4,749 ». Ce chiffre fut réduit plus tard à 4,000 et à 3,745. 

Or, en 1706, l'état officiel des feux donne pour : 

* Nobles. Affranchis. Taiilables. 

Grand-Serre 2 1/12 1/96 12 1/2 

Hauterives 3 1/16 1/16 8 2/3 

Lens-Lestang 11 1/6 1/2 6 3/4 

Moras 24 1/3 11/3 13 1/6 

Montrigaud 2 3/4 1/2 6 1/22 

St-Bonnet-de-Valclérieux .11/4 » 1 3/4 

St-Christophe 1/4 » 1/2 

Suivant Claude Brosse , depuis 1585, les villageois à 6,000 écus 
par feu avaient payé 20 millions 800,000 écus. Ce qu'il y avait 
d'injuste dans le mode de répartition, c'estque les fonds roturiers, 
en passant aux mains des nobles et des ecclésiastiques, devenaient 
exempts de la taille, sans réciprocité. Claude Brosse, Ram baud, 
Guérin, etc., prirent la défense du tiers-état avec une énergie 
vraiment patriotique, et, le 31 mai 1634, la taille fut déclarée 
réelle, c'est-à-dire affectant les fonds et non les personnes. 
L'inégalité entre les ordres disparaissait ainsi. Toutefois, le 
triomphe du tiers-état ne fut jamais complet à cause des obstacles 
sans nombre suscités par les privilégiés, et l'égalité devant 
l'impôt date seulement de la révolution de 1789. 
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Pendant les guerres civiles du XV1« siècle, la Valloire ne fut pas 
seulement ravagée par les soldats des divers partis , les dépenses 
militaires y amenèrent un grand surcroît d'impôts, et, au com- 
mencement de février 1580, une sédition arma les habitants de 
Saint-Antoine et de Vienne. On excitait le peuple et bientôt le 
mouvement compta 4,000 défenseurs commandés par Cussinet , 
Lapierre et Lambert. Maugiron, lieutenant de roi au gouver- 
nement de Dauphiné , les disperse une première fois , et leurs 
bandes réunies de nouveau mettent le feu aux châteaux et mas- 
sacrent les gentilshommes. Des crimes semblables déshonorent 
une cause et préparent les échecs. Arrivés à Moirans, les sédi- 
tieux sont poussés dans la ville par Maugiron, Saint-Charaond 
et Mandelot. D'abord ils s'y défendent avec vigueur; mais ils 
se relâchent et la place est prise par trahison, pendant que 
Ton traitait de sa reddition. Suivant Chorier, un gentilhomme 
de la suite de Maugiron trouvant son valet de chambre parmi 
les vaincus le pendit lui-même à un noyer, et , au dire d'Eustache 
Piémont, un autre en tua 17 pour sa part. Cet auteur porte à 
300 le nombre des morts et à 200 celui des prisonniers. 

Faute de documents, il n'a pas été possible d'étudier en détail 
la condition du tiers-état à Horas. Les archives de la commune 
brûlèrent autrefois, écrivait-on, en 1789, et « ce qu'il y a 
» devrai, c'est qu'elle n'a aucun titre ancien. Les nouveaux 
» papiers sont tenus dans une garde-robe fermant à trois clefs , 
» placée dans une chambre qui sert de maison de ville ». 

Répondant à la commission intermédiaire chargée par les 
États de Romans d'étudier les besoins de la province , le conseil 
municipal de Horas , le 10 mai 1789, présenta le tableau suivant 
de la communauté. 

Le mandement contient environ 2 lieues carrées , 4 paroisses, 
plusieurs hameaux , lesMorelles, les Margarits , lcsÉpas, les 
Perrins, etc., un grand nombre de domaines ou métairies et 
quelques châteaux 1 et maisons bourgeoises. On évalue la popu- 
lation à 2,600 personnes. Le genre de construction est le même 



(l) La Méherie, la Maison-Blanche, La Perouse, Le vaux, etc. 
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qu'à Hauterives et le Grand-Serre. Grâce à la diversité des 
terrains, il s'y recueille un peu de chaque espèce de récolte. De 
tous les arbres à fruits le noyer est le plus productif, cependant 
on le néglige pour le mûrier qui n'y vit pas longtemps. 

La nourriture des habitants se compose de pain de blé ou de 
seigle et , en hiver, de pain de seigle et d'orge ou de blé noir , 
de châtaignes et de pommes de terre rouges et blanches. La 
production des céréales dépasse la consommation de moitié , 
mais pour le sarrasin le déficit est de moitié aussi. 

Il y a de plus du foin et des marrons qui s'exportent. 

Cinq foires se tiennent au bourg aujourd'hui , savoir : le lundi 
après la Saint-Paul (25 janvier) , le mercredi des Rogations, le 
mardi de la Pentecôte, le 22 juillet et le 25 novembre; une à 
Épinouze , le mardi-saint; une à Saint-Sorlin , le 5 septembre, 
et une à Menthe , le 18 septembre. 

Depuis l'arrêté préfectoral du 2 avril 1868, un marché est 
établi à Saint-Sorlin, tous les lundis qui suivent le 10 de chaque 
mois. 

Le mauvais état des chemins arrêtait, en 1789, l'essor de tout 
commerce. Déjà , par un arrêt de juillet 1780, l'ouverture d'une 
route en Valloirc avait été prescrite, et, quand on en fit le tracé, 
les compétitions de Beaurepaire et de Moras entravèrent l'exé- 
cution de cet utile projet. Annonay et Rives firent pencher la 
balance vers Moras , et une ordonnance de l'intendant de la pro- 
vince , du 26 mai 1787, commit l'ingénieur Rolland pour dresser 
le devis des travaux. Mais rien n'était encore commencé en 1789, 
bien que la communauté eût dépensé plus de 3,000 livres pour 
réparer l'ancien chemin. 

A cette époque , il y avait peu de bois de haute futaie et peu de 
bois taillis , à cause des dévastations des usagers. 

Anciennement, les habitants avaient un droit de bûcherage 
dans deux bois taillis : Man taille et Mornay. En 1773 , le roi 
Louis XV inféoda les deux forêts. Le comte de Sparre eut Mornay, 
comme on a vu, et Marianne- Judith de Châtclus, femme du 
. marquis de La Tournelle, Mantaille, en août 1778; mais la 
communauté reçut un tiers du sol pour lui tenir lieu de ses droits 
d'usage, par arrêt du 10 février 1778. 
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Déjà, en 1772, par arrêt du conseil d'État du 30 octobre, la 
forêt de Man taille avait été inféodée au sieur Louis Dupré, bour- 
geois de Paris , à la condition de payer au roi 3 sols par arpent 
les quinze premières années, 10 sols les cinq suivantes, 20 sols 
les dix suivantes, et par la suite une redevance annuelle de 30 
livres de blé par arpent, payable en argent à raison de 18 deniers 
la livre , jusqu'en 1820. D'après l'arpentage fait ensuite de la con- 
cession , la forêt se trouva contenir 1 ,846 arpents , 1 ,057 toises , 7 
pieds, et les parties riveraines, terres et bois, 514 arpents, 68 
toises , 7 pieds. 

En outre, sur les oppositions et réclamations des commu- 
nautés voisines, il fut établi officiellement v en 1774, que Horas 
comptait 781 chefs de famille , dont 671 propriétaires taillables 
et 220 propriétaires nobles ; Lens-Lestang 210 , faisant 294 pro- 
priétaires nobles ou roturiers; Hauterives 277, faisant 526 
propriétaires ; que la première commune avait 10,123 têtes de 
bétail, la deuxième 2,840, la troisième 4,603; qu'à Horas et à Lens 
il n'y avait aucun bien communal , mais qu'Hauterives avait deux 
bois communaux ; que les habitants de Moras ne payaient aucun 
civerage ni aucune rente pour leur droit de pacage dans Man- 
taille, mais qu'ils acquittaient la taille de la forêt comprise au 
cadastre ; que ceux de Lens-Lestang , outre le même impôt , 
donnaient encore , pour leur droit de pacage dans Mantaille , les 
laboureurs 1 éminede seigle, 1 poule et 4 bennes d'avoine, et 
les manœuvres, 1 quartal de seigle, 1 poule et 1 benne d'avoine, 
et que ceux d'Hauterives n'étaient soumis à aucune redevance. 

Venant aux titres des communautés , il était rappelé que , 
dans l'information du 1» décembre 1314 sur les limites de la 
seigneurie d'Hauterives, le seigneur avait les pâquerages, 
la chasse et le vingtain dans sa terre; qu'en 1701 les habitants 
avaient déclaré trois hois communaux, Mantaille d'Hauterives, 
Mantaille de Saint-Germain et le Fayé ; qu'en 1702 les commis- 
saires de la réformation des forêts avaient établi un tiers de 
réserve et réglé le surplus en coupes régulières, pour être 
distribué aux habitants de Moras et de Lens-Lestang ; que la 
propriété des bois du mandement de Moras appartenait au 
Dauphin ; que les communautés de Moras et de Lens avaient un 
droit d'usage dans les bois de Mantaille et de Mornay , etc. 
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En 1789, Moras se plaignait énergiquement des dévastations 
et défrichements faits dans Mantaille et réclamait le reboisement 
des parties cultivées, la création de gardes et l'établissement de 
coupes réglées. 

Il est ajouté dans le mémoire de la communauté que la 
Veuze , sortie du village de Menthe , et Y Auron arrosent la plus 
belle prairie de la province , font mouvoir des moulins et vont 
se perdre dans les graviers; et que les torrents de Doleur, 
Suzon et l'Argentelle , Nant , Combe du Tau , Voverière , Combet , 
Freneuset, etc., causent de grands ravages. 

La Valloire est dominée par deux autres plaines , l'une au 
nord, l'autre au midi , toutes les deux de terre blanche et rouge, 
légère et graveleuse, assez fertile avec des engrais. Le sol de la 
Valloire même est noir et fort , donnant souvent une récolte en 
céréales plus riche en paille qu'en grains. 

Il n'y a pas d'autre bétail que le bétail nécessaire à l'exploi- 
tation , sauf quelques vaches et quelques troupeaux de brebis. 
Quant aux deux haras établis dans la communauté , ils procurent 
peu d'élèves , et les exemptions des gardiens constituent des 
privilèges plus onéreux qu'utiles. Aucune industrie n'existe 
dans le mandement : les habitants sont tous fermiers ou 
manœuvres des deux premiers ordres. La noblesse habite les 
grandes villes et le clergé aussi ; les mendiants sont très-nom- 
breux , et l'aumône faite à Menthe par le prieur, trois fois par 
semaine, d'une livre et quart de pain pour trois personnes, delà 
Toussaint à la Saint-Jean-Baptiste, en attire encore de plusieurs 
lieues à la ronde. 

Une somme de 196 livres est en outre distribuée par le curé 
de Menthe. La communauté demande la conversion en argent 
de cette aumône en nature. Moras n'a pas de 24 e de la dîme , 
Menthe a 6 quartaux de vin de la dîmerie de Bonnevaux, 
Saint-Sorlin 14 sétiers et Épinouzc 3 se tiers. Les religieuses des 
Ayes et les chevaliers de Malte se disent exempts de cette con- 
tribution. Il n'existe aucun hôpital et la maladrerie de Moras a 
été unie à l'hôpital de Beaurepaire. 

La communauté a pour tous revenus 860 livres de la ferme 
de ses prés et terres; elles servent à payer les charges locales. 
Elle doit 39 livres d'intérêt par an. 
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On évalue le don gratuit ou capitation à 4,420 livres , somme 
exorbitante pour des journaliers. Quant aux 38 feux 3/4 pour 
l'imposition de la taille , ils doivent être réduits , soit à cause de 
quelque erreur du cadastre , soit à cause de l'inféodation des 
forêts de Mantaille et Mornay. 

Le vingtain exigé par le seigneur engagiste constitue aussi 
une charge, d'autant plus onéreuse qu'elle n'a aucune raison 
d'être, n'ayant plus été reconnue depuis 1683. Des rentes sont 
dues à plus de vingt possesseurs de terriers , et le rachat ou 
l'abolition de celles-ci devrait être prononcé. 

Depuis 1766, la commune est administrée par 2 échevins, 4 
conseillers, 10 notables et un secrétaire-greffier. Il n'y a pas eu 
de maire, de mémoire d'homme 1 . Deux receveurs, l'un pour 
Moras et Menthe et l'autre pour Saint-Sorlin et Épinouze, font 
la recette de l'impôt. Les anciens collecteurs doivent encore 
7,000 livres, dont 2,000 destinées à la grande route de Lyon, le 
reste pour le procès engagé à cause du tiers denier des lods des 
prairies allodiales 2 , et 300 livres pour la route de Rives à 
Andance. 



(1) En 1695, Antoine Bernon fat pourvu par le roi de l'office de maire 
-perpétuel de Moras. (Archives départementales, G. 656.) 

(2) Un arrêt du 31 Juillet 1652 rendu dans la cause de noble Claude 
Davity, conseiller du roi , maître ordinaire en la Chambre des comptes de 
Grenoble , contre noble Etienne de Lestang , sieur de Murât , reconnaît au 
roi les droit et faculté des eaux et « la directe universelle sur tous et un 
» chacun les fonds situés au mandement de Moras , excepté sur ceux qui 
» sont dépendants des fiefs et directes des nobles et ecclésiastiques de 
» ladite terre. » Partant, Davity dut passer nouvelle reconnaissance à de 
Murât, engagiste. 

Le 13 février 1654, un autre arrêt déchargea le sieur de Murât du tiers 
des lods des acquisitions par lui faites à Moras, contrairement aux préten- 
tions de Davity, mistral (receveur des lods et amendes) de ladite terre. Par 
le même arrêt , il fut défendu à Davity de pécher dans la Veuze. Ce gen- 
tilhomme ne se tint pas pour battu et obtint par troisième arrêt , du 12 août 
1666, les consuls de Moras et de Lens-Lestang intervenant, que « les fonds 
» et héritages allodiaux et qui ne sont asservis à aucune censé , à Moras , 
» seraient francs et exempts de payer aucun lods à raison des ventes et 
» autres aliénations faites d'iceux; que le roi serait maintenu enla possession 
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Enfin , comme dépenses urgentes , le mémoire signale l'achat 
d'un timbre pour l'horloge qui fixe les heures d'arrosage de tous 
les possesseurs de prés, et des réparations à la fontaine K 

En 1780, le conseil de la communauté de Moras s'élevait 
contre l'usage de livrer les prés à tous les possesseurs de gros 
et menu bétail , pendant un certain temps , et contre l'arrosage 
immodéré des terres qui engendrait des exhalaisons fétides et 
des fièvres épidémiques. 

En 4802, la quantité de malades atteints fut si grande que 
des habitations entières manquèrent de conducteurs pour 
abreuver les bestiaux, et que beaucoup de personnes furent 
privées de secours et de médicaments. 

L'autorité s'alarma de cet état de choses et prescrivit des 
mesures de police pour assurer l'écoulement des eaux. 

MM. Jacques-Pierre de Barrin, conseiller à la cour impériale 
de Grenoble ; Prosper-Hippolyte de Barrin , sous-préfet à 
Castres , et Pierre-Antoine Perriolat conseiller-auditeur à 
la cour impériale de Grenoble, présentèrent à cet effet des 
observations judicieuses, approuvées par plusieurs docteurs- 
médecins, concluant à ce que 4° l'arrosage des terres en chaume 
et autres fût licite , lorsque la hauteur des eaux le permettrait, 
à la charge par les arrosants de les déverser à leurs lits ou à leurs 
divers canaux , de manière à ce qu'elles ne fussent stagnantes 
nulle part , et ne gênassent en rien le jeu des usines établies et 
l'arrosage des prairies , fixé le 30 juillet 1715 ; 2° à ce que tous 
les propriétaires, chacun en droit soi , élargit et repurgeât le lit 
des rivières d'Auron et de Veuze et les canaux de dérivation ; 3° 
à ce que les chemins vicinaux formant des bourbiers et cloaques 
fussent élargis et assainis ; 4° enfin à ce que les fonds, après les 



» de percevoir tons les autres droits et revenus de Moras dont il jouissoit avant 
» l'arrêt de 1652 , et que de Murât rendroit audit Davity les sommes reçues 
» pour raison des fonds allodiaux par lui possédés. » ( Salvajng de Boissœu, 
De l'usage des fiefs, édit. de 1731 , p. 201 , (l" partie), 10 et 15 (2 € partie). 
— Basset, Arrêts, p. 261 et 273 (édit. de 1668.) 

(1) Archives départementales, C. 4. 
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améliorations pratiquées, soit en prairies artificielles, en vi- 
gnobles, semis, écaillout^ges , etc., ne fussent pas surévalués 
au cadastre. 

J'ignore ce qui a été fait depuis ; mais les fièvres épidémiques 
de la Valloire ont cessé dès lors de faire des ravages. 

D'après le Pouillé de l'archevêché de Vienne, il y avait à 
Moras, en 1774, 450 communiants, 900 livres de revenu 
ecclésiastique, 50 livres de décimes et 3 chapelles dotées. 
Bouchu, en 1698, y comptait 1,504 habitants ; aujourd'hui, la 
population , après la distraction de Lapeyrouse-Hornay , s'élève 
à 3,970 âmes. 

Pendant la Révolution, la commune , non contente du tiers de 
la forêt de Mantaille, voulut la partager entre les habitants, et 
pendant la courte durée de ce partage plusieurs parties boisées 
furent défrichées. Vers 1809, les détenteurs de ces essarts firent 
des déclarations qui les constituent fermiers à long terme de la 
commune, à laquelle ils paient des pensions. 

Moras avait autrefois un marché le lundi. Il n'y a pas 
d'industrie spéciale , sauf la minoterie de Menthe. La popula- 
tion, essentiellement agricole , fait un commerce considérable 
de blé, de foin et de bétail. 

La Valloire , au surplus , n'est pas seulement la plus belle et 
la plus riche plaine du département ; les eaux qui la fertilisent , 
celles de la Veuze , notamment , forment une véritable curiosité 
dans le village de Menthe, où dans les seuls jardins de M. Martin 
sort toute une rivière. 

(A continuer.) A. LACROIX. 
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L'archéologie & la numifinatique en particulier ont fait 
en France, pendant les années qui viennent de s'écouler, de 
notables progrès ; il exifte peu de villes qui ne comptent 
quelques curieux objets d'art ou des médailles. Cet état de 
chofes eft utile non-feulement au progrès de l'art & de 
l'hiftoire en général , mais furtout au progrès de l'hiftoire 
locale. Les inferiptions , les meubles, les médailles, tranf- 
portés loin du lieu où ils ont vu le jour, perdent une grande 
partie de leur valeur; confervés fur place par un amateur 
intelligent , ils acquièrent quelquefois , au point de vue de 
Thiftoire d'une ville ou d'une province, un intérêt incalcu- 
lable. Rapatrier les monuments hiftoriques égarés loin de 
leur centre, conferver avec foin ceux que l'on découvre 
chaque jour, les réunir dans des collections mifes libérale- 
ment à la difpofition des travailleurs , tel eft l'un des buts 
que doivent fe propofer les favants & les collectionneurs : 
fi ce programme était exécuté, l'hiftoire des villes & des 
provinces ferait un pas immenfe, & un nombre confidérable 
d'erreurs hiftoriques difparaîtraient. 

Pour remplir moi-même une partie du programme que 
je viens de tracer rapidement, j'ai réuni une fuite affez nom- 
breufe de monnaies dauphinoifes dont plufieurs font inédites 
& offrent un intérêt réel : je confidère comme un devoir de 

Tome III. — 1868. 28 
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les publier dans une revue exclufivement dauphinoife, or- 
gane d'une Société dont je m'honore de faire partie & qui 
a fu bien vite conquérir fa place parmi les Académies de 
province. 

GRENOBLE. 

N.° i ® GRAIANOPo/e? SI — Bulle légèrement barbu 
& diadème, tourné à droite. 

i£... LAVINV<z). M... (AV en monogramme). Croix 
carrée dans un cercle perlé. 

OR. Tiers de fol. 

Poids : i gr. 2. 

On compte jufqu'à fix villes différentes dans lefquelles , 
en Dauphiné, on a frappé monnaie à l'époque mérovingienne : 
les monnaies de Grenoble font les moins rares de toute la 
province & portent prefque toutes le nom des deux moné- 
taires DOMNITIVS& FLAVINVS. M. d'Amécourt, dans 
un article inféré dans l'annuaire de la Société francaife de 
numifmatique & d'archéologie 1 , a émis l'opinion que le 
nom de FLAVINVS devait fe lire FLAVIANVS (AN en 
monogramme). Je ne faurais être de cet avis; il n'eft juftifié 
par aucun des tiers de fou de Grenoble que j'ai pu exami- 
ner : il eft vifible fur notre médaille que l'N eft parfaite- 
ment (impie & ne contient aucun trait deftiné à former de 
monogramme. 

On a fait , il y a peu de temps, une découverte intéreffante 
pour le monnayage mérovingien & l'hiftoire de notre pro- 
vince : c'eft celle d'un tiers de fou avec la légende : VA- 
PINCO. FIT. Cette médaille, qui donne ainfi l'ancien 
nom de Gap , n'appartient pas , hélas ! à un Dauphinois , 
elle fait partie du cabinet des médailles de Marfeille. 



(i) Annuaire de 1866, p. 127. 
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LOUIS I DAUPHIN. 

N.° 2 % LVDOVICVS. Dauphin à gauche : annelet 
fous le V. 

$ % DALPHINVS. Croix pattée : annelet fous l'A. 

BILLON NOIR. Obole. 

Poids : o gr. 7. 

Frappée à Romans. 

Les monnaies de Louis I dauphin , fécond fils de Charles 
VI , peuvent fe claffer parmi les plus rares de la férié 
dauphinoife. M. Morin, dans le bel ouvrage qu'il a confacré 
au Dauphiné, n'en décrit que fept; M. Poey d'Avant en 
a publié une de plus , femblable à celle que je décris, comme 
type , mais au revers de laquelle on lit la légende incom- 

préhenfible : IHS ETVS. La médaille examinée par 

M. Poey d'Avant était-elle furfrappée, barbare ou trop mal 
confervée pour permettre une ledure exafte? Je l'ignore. 
Si ma médaille & celle de cet auteur font les mêmes , j'en 
donne aujourd'hui une leéture complète & certaine. 

Louis I er dauphin , fils de Charles VI , régna de 1 409 
à 141 5 & mourut fept femaines après la bataille d'Azin- 
court , non fans foupçon d'empoifonnement de la part des 
Bourguignons : Jean , fon frère , qui lui fuccéda , devait 
mourir après quinze mois de règne feulement. 

LOUIS II DAUPHIN. 

N.° 3 & LVDOVICVS • DALPHc/d * VIENENSIS. 

Champ écartelé, aux 1 & 4 de France, aux 2 & 3 de 

Dauphiné ; annelet fous le V, deuxième lettre de la légende. 

4 % SIT NOMEN * DOMINI * BENEDITV. 

Croix pattée accoftée aux 1 & 4 d'un dauphin , aux 2 & 3 
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d'une fleur de lis. Annelet fous ri, deuxième lettre de la 
légende * . 

BILLON. Gros. 

Poids : 2 gr. 65. 

Frappée à Romans. 

Voici un gros de billon que j'ai vainement cherché dans 
les auteurs & fpécialement dans Morin & Poey d'Avant. 

L'avers eft pareil à celui de l'or, le revers, au contraire, 
fe retrouve fur l'argent & le billon ; mais ce qui éloigne 
toute idée d'erreur de la part du monétaire dans l'emploi 
des coins, c'eft que le type ou les légendes diffèrent 
toujours par un certain point de ce que l'on connaît 
jufqu'à ce jour. Ainfi l'avers , comme légende & comme 
type du champ , eft femblable au N.° 4 de la pi. XX de 
Morin. Mais, dans notre médaille, la légende commence par 
une croix au lieu de commencer par une fleur de lis, & les 
mots font divifés par des molettes ou étoiles, tandis que 
fur la pièce décrite par Morin ce font de doubles croifettes 
qui les féparent. Le revers eft femblable , comme type , au 
N.° 4 de la pi. XXI de Morin, mais la légende en diffère 
effentiellement (DOMINI au lieu de DNI). 

Cette monnaie, comme toutes celles de Louis II dauphin, 
plus tard Louis XI , a été frappée de 1440 à 1456. 

VALENCE. 

N.° 4 % VRBS. VALENTIAE. Ange ailé debout de 
face fur plufieurs lignes ondulées (peut-être des nuages), la 
tête ceinte de rayons & tenant à la main gauche une croix 
à long manche (?). 



(1) Les recherches auxquelles je me fuis livré pour m'afïurcr fi cette 
médaille eft inédite, ont été aflez longues pour ne point me permettre de 
la deffincr à temps pour la faire graver. 
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$ % S. APOLLINARIS. Croix recroifettée & ter- 
minée par des boules, pofée fur un nimbe. 

ARGENT. Denier. 

Poids : i gr. o5. 

Si l'on confulte les auteurs depuis Duby jufqu'à Poey 
d'Avant , tous décrivent les plus anciens deniers connus de 
Valence comme repréfentant un aigle à deux têtes. M. G. 
Vallier, dont tout le monde connaît la compétence en ce 
qui touche les fériés dauphinoifes , a le premier, dans une 
lettre à M. de Longpérier, inférée dans le Bulletin de 
l'Académie delphinale de i865, donné une interprétation 
exaéte de ce type bizarre : il y a reconnu avec raifon , non 
un aigle , mais un ange. Il eft à regretter feulement qu'il 
n'ait pas cru devoir développer fon opinion , il aurait pu 
le faire mieux que perfonne. 

L'erreur commife par tous les auteurs, dans l'explication 
de ce type, eft jufqu'à un certain point excufable : les 
monnaies de Valence font généralement d'un travail très- 
groffier : fur plufieurs, l'ange debout eft encore recon- 
naiffable, mais fur la plupart on peut auffi bien voir un 
aigle à deux têtes qu'autre chofe. Ce qui a contribué furtout 
à répandre cette erreur, c'eft que le type de l'aigle à une 
ou deux têtes fe trouve fouvent à une époque plus récente 
fur les médailles de Valence ou Valence & Die. Effayons 
d'expliquer cette fingulière coïncidence. Frédéric I er donna 
le droit de battre monnaie aux évêques de Valence, en 1 1 57; 
ce droit fut confirmé en 1238 par Frédéric II. Les évêques 
ont dû battre monnaie au commencement du XIII e fiècle : 
or, la loi de dégénérefcence , loi profondément vraie , im- 
plique Tidée dïmitation inintelligente; elle veut que les 
types les plus beaux & les plus purs aient toujours précédé 
les plus barbares. Il eft donc inconteftable que nous ne 
poffédons pas les monnaies primitives de Valence. La pièce 
que je décris eft elle-même déjà dégénérée, & il a dû exifter 
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d'autres monnaies plus anciennes fur lefquelles l'archétype 
doit être tout à fait reconnaiflable. La rareté des monnaies 
anciennes de Valence s'explique par ce fait que les évêques 
de cette ville n'ont donné une grande extenfion à leur mon- 
nayage qu'après la confirmation de leur privilège en 12 38. 
Voici donc quelle eft la claffification probable des monnaies 
de Valence. 

1200. Monnaies non encore retrouvées. Type : ange 
debout fur des nuages , la tête rayonnante , une croix à la 
main. 

i£. Croix ornée. 

1225. Monnaie que je décris , femblable à la précédente, 
mais déjà dégénérée. 

Légendes : VRBS. VALENTIAE — S. APOLLI- 
NARIS. 

1240. Monnaies communes. Type : ange très-dégénéré , 
affeétant quelquefois , dans les monnaies les plus récentes , 
la forme d'un aigle à deux têtes. 

1$. Croix terminée par des boules & cantonnée d'un 
annelet. 

Légendes : VRBS. VALENTI AI — S. APOLLINARS. 

1270. Type: Aigle debout & éployé à droite. 

i£. Croix terminée par des boules. 

Légendes : VRBS. VALENT -S. APOLLINAR. 

1276. Réunion des évêchés de Valence & Die. 

Pour moi, il eft inconteftable qu'en 1270 environ un 
nouveau maître des monnaies , doué de plus d'imagination 
que fes prédéceffeurs , fut mis à la tête de l'atelier de Va- 
lence ; il crut reconnaître un aigle dans le type fingulière- 
ment altéré par la main de la barbarie , qui fe voyait alors 
fur les monnaies de cette ville. Se croyant Amplement 
continuateur de fes devanciers , il fit fortir la vie de la mort 
& créa une empreinte nouvelle, celle de l'aigle. L'hypo- 
thèfe que je propofe n'a rifen d'arbitraire , les faits de cette 
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nature abondent dans la numifinatique baronnale. Je citerai 
comme exemple la monnaie de Saint-Gilles au type de 
l'agneau pofé fur une croix cantonnée de deux bezans : ce 
type procède naturellement de celui des monnaies de Pons , 
comte de Touloufe , fur lequel nous voyons un E gothique , 
placé comme une M & furmonté d'une croix carrée can- 
tonnée de deux annelets 1 . On fe fatiguerait à compter les 
types de toute nature qui ont eu pour point de départ les 
monogrammes royaux. 

SAINT-PAUL-TROIS-CHATEAUX. 

N.°5$ EPISCOPVS. Croffe tournée à gauche. 

*Ê © SCI. PA-VLLI. Croix pattée à long pied coupant 
la légende. (Le coin a gliffé & les lettres P & A ont donné 
une double empreinte.) 

BILLON. Obole. 

Poids : o gr. 6. 

Saint-Paul-trois-Châteaux , comme Gap, Embrun & la 
plupart des petits ateliers monétaires dauphinois, n'a pas eu 
de type qui lui fut propre. Il a vécu d'emprunts faits aux 
monnaies de Vienne , le Puy & Viviers. Les imitations des 
oboles de Viviers font furtout fréquentes, on en connaîtrait 
aux deux types fuivants : 

i ° Tête mitrée de profil à gauche. 

i£. Croix pattée. 

2° Mitre de face dont les pendants coupent la légende. 

i£. Croix fleuronnée coupant la légende. Sur ces médailles 
les légendes EPS. S. PAVLI — EPS. SANTI PAVLI — 
EPISCOPVS. SANTI. PAVLI — remplacent les légendes 
EPISCOPVS. VIVARII ou VIVARIENSIS des mon- 
naies anonymes de Viviers. L'obole que je décris eft une 

(i) Cf. Catalogue Rouffeau, PL III, N." 6*7. 
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imitation jufqu'à préfent inconnue d'un troifième type de 
Viviers & le feul exemple numifmatique de la forme SCI 
PAVLLI par deux L\ 

Les oboles anonymes de Viviers ont été frappées dans 
le commencement du XIII e fiècle, & les évêques de Saint- 
Paul , quoiqu'ils euflent obtenu de Frédéric I er la confir- 
mation de leur droit de monnayage en 1 154, ne paraiflent 
pas en avoir ufé avant 1200 ou 1225 environ. 

VIENNE. 

N.° 6 iJioS o MAVRICI. Tête de Saint-Maurice barbue 
& tournée à gauche. 

^o VIENNA. Croix cantonnée de quatre bezans : 
annelet au milieu de la barre tranfverfale des deux N. 

BILLON NOIR. Obole. 

Poids : o gr. 4. 

Les oboles de Vienne, dont on ne connaiffait que trois 
variétés, ont été longtemps très-rares & ne font point encore 
communes, malgré de nombreufes découvertes récentes; 
toutes portent la légende : NOBILIS VIENNA. La lé- 
gende de la monnaie que je décris eft toute nouvelle. Le 
travail, la forme des lettres & le titre inférieur du métal 
me portent à affigner à cette obole une date plus récente 
qu'aux autres. M. Morin limite avec raifon rémiflion des 
oboles de Vienne connues jufqu'à préfent à la fin du XIII e 
fiècle; la nôtre doit avoir été frappée au commencement 
du XIV e . 

Gap, i5 juin 1868. 

J. ROMAN. 



(1) Les archevêques d'Arles ont frappé monnaie au même type, égale- 
ment au commencement du XIII e fiècle. 
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Suite, — Voir Bulletin, N. M C, 7, 8, 9. 



C'eft précifément aufli à cette époque , de Tan 1 1 54 à 
Tan i 1 83, que fe place le pontificat de l'évêque Odon , qui , 
s'il fut illuftre par fa naiffance & fes aftes politiques , le fut 
aufli par fes libéralités *. Citons ces paroles d'un afte de 
donation en date de Tan 1 1 79 : « Odon, évêque de Valence, 
» je dois mes foins à toutes les églifes que Dieu a foumifes 
» à mon autorité ; mais je dois furtout ma tendrefle, ma 
» reconnaiffance & mes bienfaits à l'églife cathédrale de 
» Valence qui m'a confié elle-même fa conduite, & qui, 
» choififfant en moi celui qui en était auparavant le fils pour 
» en devenir le père & le pafteur, m'a élevé de la place de 
» fon doyen à celle de fon évêque. C'eft dans cette vue, 
» qu'après une mure délibération, j'ai cédé &tranfporté à 
-» perpétuité à l'églife de Valence, en toute propriété, tout 



(1) Cet évêque Odon, « illuftre, dit Mgr. de Catellan, parmi ceux qui 
» ont rempli ce fiége, & par fa naiffance, & par fes talents, & par fes bien- 
» faits en faveur de notre églife , était de l'ancienne mai fon de Retortour, 
» dans le Vivarez, fondue dans celle de Tournon », (Antiq. de l'églife de 
Valence f p. 277.) & dont le château, tout près de La Martre (Ardcche), 
domine encore de fes ruines pittorefques un des plus beaux fîtes de la vallée 
du Doux, dont les eaux contournent le vieux cartel; ce qui, dit-on, 
lui a valu ce nom de Retortour. 
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» ce que je puis avoir de droits & de domaine, ou quel- 
» qu'autre pour moi, dans la terre de Beauchaftel ou dans 
» fon mandement l . » 

Il donna aufli des biens-fonds à l'abbé & aux Religieux de 
Léoncel pour aflurer l'exiftence de leur établiffement dans 
fon diocèfe ; « mais il leur fit furtout ce don en des termes 
» qui marquent parfaitement tout l'amour paternel qu'il 
» avait pour les Ordres qui édifiaient alors le plus l'Églife a ». 

C'eft aufli attirée par fes libéralités, « que la maifon abbatiale 
» de Saint-Ruf d'Avignon , chef de tout l'ordre des cha- 
» noines réguliers qui portent ce nom, fut transférée & 
» reçue, de fon temps, dans le diocèfe de Valence 3 ». 

L'évêque de Valence auquel nous devons ces fouvenirs 
hiftoriques , ne nous faifant pas connaître d'autres fonda- 
tions pieufes auxquelles des aftes aient rattaché le nom 
d'Odon, nous ne ferons que ce fimple rapprochement, & 
vous jugerez avec nous qu'il n'eft pas probable qu'animé de 
tels fentiments pour l'Églife & pour les Ordres religieux, il 
n'ait rien fait pour les pauvres & foit refté étranger aux fon- 
dations charitables qui remontent au temps de fon épifcopat. 
Les aftes qui devraient juftifier cette fondation de nos éta- 
bliffements charitables nous manquent pour l'établir : nous 
fommes donc réduits à des conjectures. Je donne la mienne 
pour ce qu'elle vaut ; mais il m'en coûterait de l'abandonner, 
car je ne puis croire que ces dignitaires de l'Églife, qui 
étaient en même temps les maîtres du pouvoir temporel , 
n'aient rien fait pour nos hôpitaux, alors qu'ils étaient fi gé- 
néreufement hofpitaliers pour les monaftères. Bienfaiteurs 
infignes de ceux-ci , ils n'ont pu oublier les pauvres , cette 



(i) Mgr. de Catellan, Antiq. de Véglife de Valence, liv. V, p. 278. 

(2) Ibid., p. 317. 

(3) Ibid.j p. 293. 
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part la plus chère de leur troupeau ; car, s'ils avaient charge 
d'âmes, ils avaient auffi charge du corps : &, lorfque la mort 
moiflbnnait autour d'eux, ce devait être un befoin non 
moins qu'un devoir pour eux de garantir de fés coups ceux 
dont ils avaient la conduite. 

Après l'évêque Odon , Foulques , qui occupa le fiége de 
Valence douze ans durant, de 1 187 à 1 199; — Humbert de 
Mirabel, de n 99 à 1220; — les trois princes de Savoye, 
Guillaume, Boniface & Philippe, qui fe font fuccédé de l'an 
1226 à 1265 % étaient tous de trop hauts & puiffants per- 
fonnages pour n'avoir pas laiffé des monuments de leur 
munificence & de leur charité. 

Si je ne puis, dépourvu de titres dire&s, donner cette 
convidion que comme une conjecture , je l'appuie toutefois 
fur quelque chofe d'officiel. 

Dans les Lettres patentes de 1 756, il eft dit que « les 
» anciens évêques de Valence étaient les premiers fonda- 
» teurs des différents hôpitaux de la ville, qui furent unis 
» pour fonder l'hôpital général, & que les biens en dépen- 
» dant avaient été donnés pour la plus grande partie par 



» eux a ». 



Ce témoignage, que j'aime à recueillir de la bouche du 
Souverain, fur la foi des adminiftrateurs de ces établiffe- 
ments & des intendants de la province, eft une preuve au- 
thentique & qui doit être réputée certaine de cette croyance. 

Une mai/on de V Aumône, je le fais, ce n'eft pas un hô- 
pital ; bien plutôt ce ferait-il le berceau de nos bureaux de 
bienfaifance. Cependant, je trouve dans Chorier, à propos 
de l'hôpital de Vienne, une indication qui peut jeter quelque 
jour fur les anciennes traditions de notre province de Dau- 
phiné. « Héraclius (un archevêque de Vienne) fut », dit-il, 



(1) Eftat politique de la province de Dauphiné, t. II, p. ï3g. 

(2) Aux archives de l'Hôpital. 
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« le premier inftituteur de l'hôpital de Vienne ; & les foins 
» de ce grand prélat appuyèrent avantageufement cette 
» fainte inftitution. Son exemple fut fuivi des plus grands 
» & entr'autres de Guillaume 'de Saffenage. Il donna, par 
» les exhortations & par le confeil de fes principaux vaf- 
» faux, tout ce qu'il poffédait dans le mas de Pifieu à la 
» fainte Aumofne de Vienne; c'eft le nom qu'eut alors cet 
» établiflement * ». 

Ce fait fe rapporte aux premières années du XlPfiècle 
(en 1 1 10), &, d'après le Cartulaire du Bourg, nous fommes 
à Valence en l'année 1 183. — Il pourrait très-bien fe faire 
qu'ici auffi la mai/on de V aumône ait été la première défi- 
gnation de l'habitation des pauvres, & que ce fût là le point 
de départ de nos hôpitaux a . Du moins eft-il que nous trou- 
vons dans ces aftes la preuve d'une organifation de la cha- 
rité dans notre ville au XII e fiècle, & je m'en empare, car 
le Bourg & Valence ne faifaient & ne font véritablement 
qu'une feule & même cité. 

L'importance qu'avait à cette époque l'églife collégiale du 
Bourg remontait à une époque aflez reculée. « L'églife de 
» Saint-Pierre, au Bourg-lès-Valence, fut, félon quelques- 
» uns , le premier temple bâti dans notre ville en l'honneur 
» du vrai Dieu 3 . » 

L'auteur de la Vie de fainte Galle 4 lui donne le nom de 



(i) Hiftoire de la mai/on de Saffenage, p. 22. 

(2) Je croyais avoir mis la main fur un a&e antérieur à celui de M. l'abbé 
Chevalier, qui eft de 11 83. C'eft une copie de tranfaâion de l'an 11 70, 
pridie nonas maii, entre le prieur de Saint-Félix & les Frères de VHofpital 
qui ne payeront point de difme de leurs fonds tant qu'ils les mèneront en 
leur main (aux archives du chapitre de Saint- Apollinaire, coté N.° lxvij, 
Valence 1782, folio 1902 de l'inventaire). — Mais cette appellation de 
Frères de VHofpital ne s'applique pas à un établiflement ; elle .s'applique 
à l'Ordre de Saint-Jean de Jérufalem qui avait des Frères & une Comman- 
derie dans notre ville. 

(3) M. l'abbé Nadal, Hiftoire hagiologique du diocèfe de Valence, p. 98. 

(4) Bollandus, Suppl., t. I, febr., ad diem primant, p. 940. 
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bafilique : Eft bafilica, in eodem caftro ubi fanât a Galla 
manebat, conftruâa in honorent fanai Pétri apofloli. Dès 
le VI e fiècle, cette importance était bien reconnue, puifqu'à 
la mort de faint Apollinaire, que Chorier place à Tan 5i6 *, 
& les Bollandiftes à Tan 520 % c'eft cette églife qui fut 
choifie pour recevoir fa dépouille mortelle. « Le tombeau de 
» faint Apollinaire fut d'abord dans Téglife de Saint- Pierre 
» du Bourg-lès- Valence, célèbre alors par un nombreux 
» monaftère de Religieux très-édifiants. Son corps fut, de- 
» puis, tranfporté dans la petite églife de Saint-Etienne , 
» voifine de Téglife de la cathédrale, & qui tenait alors peut- 
» être lieu d'églife cathédrale. Il fut enfin tranfporté peu de 
» temps après dans la grande églife dédiée alors aux faints 
» évêques & martyrs, Corneille & Cyprien ; mais qui, pre- 
» nant depuis fon faint évêque pour patron , en a pris aufli 
» le nom 3 . » 

Cette églife ou bafilique du Bourg « était dès lors deflervie 
» par un nombreux monaftère de Religieux 4 ». Trois fiècles 
après, félon le même auteur, « Charlemagne la fit rebâtir 
» avec beaucoup de magnificence, & en confia le fervice à 
» un collège de chanoines réguliers... L'églife du Bourg, 
» — dit-il encore, d'après un ancien titre confervé aux 
» archives de la préfecture de la Drôme, — bâtie en marbre, 
» pavée en mofaïque, & foutenue par ,un nombre confidé- 
» rable de colonnes de marbre & de porphire, a été pillée 
» &raféepar les Proteftants en 1567. L'églife aétuelle fut 
» conftruite plus tard à côté de ces magnifiques ruines qui 
» relièrent longtemps amoncelées fur le fol 5 . » 



(1) Eftat pol. du Dauph. Table chronol. des évêques, t. II. 

(2) Vita fanai A poil. , p. 5o. 

(3) Mgr. deCATELLAN, Antiq. de Vêglife de Valence, p. 92. 

(4) M.Tabbé Nadal, Hifl. hag., p. 145. 

(5) Ibid. , p. 99. 
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D'après M. Delacroix x , « fur la fin du VIII e fiècle, une 
» abbaye de Bénédiétins fut fondée dans ce lieu. Plus tard, 
» les moines furent fécularifés & le monaftère transformé 
» en une collégiale qui a duré jufqu'en 1727, époque à la- 
» quelle l'évêque de Valence (c'était à cette époque Monfei- 
» gneur Milon qui occupait le liège) réunit le chapitre du 
» Bourg à celui de Saint- Apollinaire. » 

C'eft auprès de ce monaftère que fainte Galle , jeune fille 
iflue au VI e fiècle d'une des familles les plus diftinguées de 
Valence, alla fixer fa demeure, lorfqu'elle fe fut confacrée à 
Dieu. « L'exercice de la prière, le foin des pauvres, la vifite 
» des églifes & les pratiques de la pénitence, tel fut, difent 
» les hiftoriens, le genre de vie qu'elle mena a . » Voilà , en 
effet , une des manières dont s'exerçait la charité chrétienne 
à cette époque par des femmes pieufes, fouvent de la plus 
haute naiflance, vivant dans le monde tout occupées 
d'œuvres pieufes & charitables. 

Le chapitre de Saint-Pierre du Bourg avait fes préroga- 
tives qui élevèrent plus d'un conflit avec celui de Saint- Apol- 
linaire. Leurs archives en renferment des fouvenirs affez 
piquants. En voici un, au fujet des préféances, qui fe trouve 
dans l'inventaire des archives de Saint- Apollinaire. 

« Plus un grand nombre de pièces cotées depuis lettre B fins 
» à double lettre XX attachées, depuis le 3 me fept. 16 16 fin 
» au i5 mo nov. 161 9, contenant Procès en Parlement entre 
» le findic Saint-Apollinaire d'une part , & le findic Saint- 
» Pierre du Bourg d'autre part, touchant les procdfions & 
» ordre d'icelles (le tout coté Saint-Pierre du Bourg, 1 14). 

» Plus autres pièces attachées depuis lettre B à lettre M & 
» depuis le 23 me mars 1620 jufqu'au 28 me juin 1625, ubi nota 
» l'arreft B pour copie en date du io m# mars 1620, intervenu 



(0 Statijiique de la Drôme, p. 441. 

(2) M. Pabbé Nadal t Hifl. hagio., p. 98. 
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» ou rendu fur les pièces de l'article précédent par le- 
» quel arreft les dits fleurs de Saint-Apollinaire font con- 
» damnés envers les dits fleurs de Saint-Pierre avec defpens. 
» Et leur croix doit marcher à main gauche de la croix de 
» Saint-Apollinaire aux procédions qu'ils font accouftumés 
» d'affifter. Item. Nota la cote C qui eft la copie d'une 
» requefte très (titres) & exploits intée (intentée) par les d. 
» du Bourg en exécution du fufdit arreft , à ce que les di- 
» gnités, perfonats & chanoines marchent à gauche defdits 
» fleurs de Saint-Apollinaire devant les curés conchanoines 
» qui ne font pas chanoines ad ho?iores *. » 

Au folio 369 « Extrait des aftes capitulaires de la d. 

» églife Saint- Apollinaire du 6 oftobre i553 portant que les 
» curés de Valence marcheront ez-proceflions après les chan. 
» (chanoines) du Bourg & les curés du Bourg après les 
» autres curés immédiatement a . 

» Plus a efté mis dans lad. 59° liaffe V un arreft, en 
» date du i4 mc janvier 1626, qui veut qu'aux procédions de 
» Saint-Apollinaire de Valence & de Saint-Pierre du Bourg , 
» les deux croix marchent enfemble, à fçavoir celle de Saint- 
» Apollinaire à la droite , & celle de Saint- Pierre à la gauche, 
» fuivant chacun leur croix en file. Et lorfque le nombre des 
» chanoines de Saint-Pierre défaudra à la main gauche, ceux 
» de Saint- Apollinaire le pourront remplir. — Cy coté Va- 
» lence 2148 3 . » 

Ces petits côtés de notre hiftoire locale ne font pas fans 
intérêt pour des Valentinois. La commune du Bourg a 
confervé cette indépendance & ûl vie propre qu'elle entre- 
tient par l'induftrie qu'elle a fu appeler dans fon enceinte. 

Comme complément & fuite néceflaire de cet état de 
chofes,le Bourg avait anciennement fon hôpital; la preuve en 



(ï) Aux archives de la préfecture, Invent, de Saint- Apoll., fol. 368. 

(2) Ibid. 

(3) Ibid., fol. 2i85. 
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eft vivante dans le nom confervé à Tune des rues qui avoifinent 
Téglife. Peut-être c'eft-il cette maifon de l'aumône qui a été 
le fondement de cet établiffement. Voici fur fon exiftence 
deux dates du XV e & du XVI e fiècles qui nous font fournies 
aufli par les archives du chapitre de Saint-Apollinaire. 

Au folio 1451. — « Parchemin de Tan 1437, i4 me dé- 
cembre... M e Jean Gaillard j ptre de Téglife de Saint-Pierre 
du Bourg de Valence vand... une maifon tènement du Bourg 

confront du V. & C. la rue qui va de trivio de la con- 

frairie in trivio de Saint-Pierre, & avec la maifon de Vhofpital 
du dit lieu du Bourg. » 

Au folio 1 58 1 . — « Parchemin en date du 1 9 me auril 1 5 1 8 
par lequel Claude Marionis appenfionne. . . avec la charge 
& penfion qu'elle faift d'un florin à Téglife du Bourg de 
Valence & de fix gros penfion qu'elle faift à Vhofpital dud. 
Bourg *. » 

Nous verrons, en parlant de l'union de nos divers hô- 
pitaux à quelles conditions celui du Bourg a ceffé d'exifter. 

Toujours eft-il qu'à cette époque affez reculée Valence , 
comme les autres villes de la province dauphinoife, poffé- 
dait des hôpitaux. J'aurais aimé à en apporter la preuve 
par ces diplômes, ordonnances, décifions & autres aftes 
relatifs à leur établiffement, comme ceux qu'o&royaient les 
papes,* [les rois, les évêques, les feigneurs, les villes, les 
corporations & les diverfes autorités qui pouvaient les 
conftituer. Les traces que j'ai pu fuivre en remontant jufque- 
là, ne font point des aftes de fondation ; ce font des aftes de 
donation, des aftes de] mutation, preuve d'une exiftence an- 
térieure , établie , reconnue , plus ou moins ancienne. 

Aux archives de la préfefture 2 , j'ai trouvé cette concife 
annotation : « Vente en 1 270, par les Frères de Caftro-Bucio 



(1) Aux archives de la préfecture, Invent, de Saint- Apoll., fol. 21 85. 

(2) N.° 2100, H. 14236. 
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» à l'hôpital Saint-André de Valence... » ,. & dans V in- 
ventaire des archives du chapitre Saint-Apollinaire, 
celle-ci non moins précieufe : 

<c Afte du 5 me des Ides d'avril 1285 , par lequel Durand 
» Corbera fonde en Péglife Saint -Jean annuellement un 
» chanter (grand'meffe) de dix-huit preftres ; plus un autre 
» chanter en ladite églife de Saint-Jean le jour des Rameaux 
» où il y aura pareillement dix-huit preftres qui auront cha- 
» cun fix deniers & à chaque clerc, jufqu'au nombre de dix- 
» huit, deux deniers, à prendre fur deux étages de maons 
» (msitons) derrierl'hojpital Saint- André de Valence 1 . » 

Rien de plus pofitif : à cette époque il y avait à Valence 
un hôpital fous le vocable de Saint- André. Mais il y en 
avait d'autres avec celui-là, car je lis, à la fuite du même 
afte de fondation d'offices religieux , des donations qui leur 
font faites : « Plus , à chaque hofpital, 5 florins pour une 

» fois tant feulement Plus, à la Charité de Valence un 

» feftier de blé à perpétuité... » La Charité , ce doit être la 
maifon de Paumône. 

Cette munificence de la part d'un particulier fuppofe des 
établiffements en plein état d'exiftence, fonctionnant pour 
le bien public, puifque l'attention & la reconnaiffance pu- 
blique fe font portées fur eux. 

J'en rencontre d'autres témoignages non moins iméref- 
fants à quelques années de là. Ainfi, l'inventaire fait mention 
d'un parchemin en date du 4 me novembre 1324, par le- 
quel Alizé, fille de Philippe Ferragudi fait divers legs pieux. 
Je relève ceux-ci : « Plus elle lègue à V hofpital de la cité & 

» du faubourg de Valence , etc Plus à la charité de 

» Valence quife faiét le famedi faint... 2 . » 

Du 1 8 mo feptembre 1 348 , teftament de Pierre de Moreno 



(1) Fol. 1255. 

(2) Ibid., fol. 1277. 

Tome III. — 1868. 26 
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(notaire) à Valence. Il fait grand nombre de legs pieux , & 
nous y trouvons mentionnés nos hôpitaux : « Plus à chaque 
» hofpital de la cité & 'Bourg-de-Valence, etc.. Plus aux 
» ladres des maladries (fie) de ladite cité, etc.. Plus à la 
» charité du famedy fainâ;, etc.. Plus à la confrairie des 
» notaires, etc.... Plus à la confrairie de la croix.... Plus 
» aux pauvres filles à marier, etc., etc.. fubftituant pupillai- 
» rement, & en cas de mort fans enfant du fubftitué, les 
» pauvres de la cité de Valence... *. » 

Ces expreffions font formelles : dans ces trois teftaments 
plufieurs hôpitaux font indiqués comme exiftant en 
la cité de Valence aux XIII e & XIV e fiècles. Nous trou- 
vons dans le même fonds d'autres indications femblables. 
Au folio 1 362 eft un teftament en date de Tan 1 3g8 , par 
lequel il eft légué à Vhofpital Saint-André de Valence. 
Il avait alors plus d'un fiècle d'exiftence. 

Dans ce même teftament, nous trouvons ce détail de 
mœurs : « Plus il lègue à la charité qui fe faift toutes les années 
» le jour du famedy faint en la cité de Valence un feftier de 
» bled annuel, fous le capital de fix florins, rachetable. 
» Plus il lègue aux pauvres de la cité de Valence perjigna , 
» fuivant la couftume, une aumofne de dix feftiers fro- 
» ment en pain cuit, avec des faiues (fèves) & jambon 
» néceffaire, laquelle aumofne il révoque en cas on la vou- 
» droit diuertir. » 

Dans les archives de l'abbaye de Saint-Ruf 2 , je trouve 
quelques indications analogues & qui remontent aux mêmes 



(i) Ibi d., fol. 1287, coté lettre G., N.° 844. 

(2) Inventaire des titres de l'abbaye de Saint-Ruf, fait par ordre & aux 
frais de M. Jacques de Tardivon, abbé chef & fupérieur général de l'Ordre, 
MDCCLXVIII, par Le Moine, avocat, archivifte de l'églife de Lyon. 

Armoire 7, intitulé: Direâe dont la ville de Valence (aux archives de 
la préfecture). 
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temps. Ainfi (folio 169), fous la date du 3 mai 1341, « Vente 
» d'une maifon appartenant à V hôpital , fife dans la rue de 
» la vieille Farnerie, relevant du prieuré de Saint- Vi&or, 
» fous la cenfe de douze deniers, notaire Pierre Guiot. » 

Du 1 1 février 1 375 : « Reconnaiflance paffée par Jean 
» Dodor, preftre de l'églife de Valence, au prieur de Saint- 
» Viâor d'une maifon & cour contigue, fife à la vieille 
» Farnerie, près la maifon de V hôpital Saint -Antoine, fous 
» la cenfe de quatre deniers , notaire Bertrand Arnulphe. » 

Du 24 février 1 387 : « Quittance de lods paffée par le prieur 
» de Saint- Vi&or à Pierre Penchenat acquéreur d'un grand 
» hofpice à luy vendu par le nommé Jeranthon, fitué dans 
» la rue de la Farnerie , lequel s'étend jufqu'à la rue Cartalet, 
» duquel plufieurs chambres font fous la direfte dudit prieur, 
» le tout fous la cenfe de trois deniers , notaire Jean de 
» Lhermitage. » 

Du 1 7 o&obre 1 389 : « Reconnaiflance paffée par noble 
» Florimond de Rubi au profit du feigneur abbé de Saint- 
» Ruf, à caufe du prieuré de Saint-Vi&or, d'un hofpice, 
d fitué dans la rue des Bancs, lequel s'étend jufqu'à la rue 
» de Baife-Béguine, fous la cenfe de 6 deniers, notaire Jean 
» Cuifinot 1 . » 

Nous rechercherons la deftination de ces hofpices dont 
l'emplacement eft fi nettement indiqué. Pour le mpment , 
remarquons feulement l'exiftence d'un hôpital Saint-An- 
toine à cette date de 1 375. 

Molinier qui avait colligé les archives épifcopales m'a 
fourni fur l'exiftence de nos hôpitaux quelques indications 
qui font fuite à celles-ci. Je lis dans fon inventaire : « L'an 
» 1 402 , fut vendue à l'encan une pièce de terre fituée au 
» mandement de Châteauneuf, au lieu dit Saint-Sulpice, 



(0 Fol. 169. 
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» laquelle terre fait une carte de feigle de penfion annuelle 
» à Vhôpital Saint-André de Valence. 

» L'an 1433, le dernier août, M e Simon Millet, vicaire 
» & officiai du feigneur évefque , concède à Jean Ays dit 
» Galopin Tadminiitration de Vhôpital Saint-Félix. 

» L'an 1444, le 3 Jo&obre, le vicaire-général & officiai 
» du feigneur évefque concède & donne à Geraut Rou- 
» vilhon Tadminiflration de l'hôpital neuf de Saint -Jean 
» de Valence. » 

m 

La Chambre des comptes de Grenoble nous fournit le 
renfeignement fuivant : « Au regiftre coté fecundus liber 
» copiarum V alentinenjis & Dienfis double GG, cahier 284, 
» eft la vente faite le 29 mars 1454 par l'hôpital Saint- 
» Etienne au Dauphin d'une maifon & verger joints 
» enfemble, fitués à la rivière de Valence, joignant Taxe 
» de la rivière des Prefcheurs, etc., pour le prix de 25o 
» florins, monnaye courante \ » 

Ce Dauphin était celui qui fut le roi Louis XL Un autre 
afte nous explique cette acquifition , il y eft dit : « Le roi 
» Louis XI, demeurant à Valence, avait acquis de M. 
» Jamin, barbier, un verger, & de plufieurs autres de 
» même , le tout contigu , dont il avait fait un grand pré. . . a » 

Aux archives du chapitre de Saint-Apollinaire deux aftes 
viennent confirmer cette indication. Le premier eft un : 
« Parchemin du 24™ o&obre 1460, par lequel Pierre de 
» Vallibus recognoit annuellement à Mre (meflire) Pierre 
» deCarreria, ptre (prêtre) de l'églife de Valence, 2 florins, 
» penfion pour un jardin fitué en la rivière de Valence , au 
» grand verger de M. le Daufin (fie). Confront. (confrontant) 



(1) Vol. 5-, fol. 441. ' 

(2) Ib ici., fol. 452, au verfo 
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» du L. & du V. (du levant & du vent E. & S. ) auec le 
» uerger de l'hofpital Saint-É tienne, etc.. coté lettre S.in 
» facco fignato per P. n° 1 194 *. » 

L'autre aéte eft auffi un « parchemin en date du 9 mc aouft 
» 1 47 1 , par lequel M e Laurent de Careria , ptre de l'églize 
» de Valence, vend à MM. les 4 concurés & conchanoines 
» de ladite églife de Valence un florin penfion fur M c Pierre 
» de Vallibus & fon jardin en la rivière de Valence au grand 
» verger de Mgr le Daufin qui confront du L. & du V. le 
» verger de l'hofpital Saint-EJlienne. . . » 

Ce ne font pas là des aftes de naiffance; ce font des a&es 
d'une vie dans fa plénitude & qui fuppofent des établiffe- 
ments remontant à une époque antérieure plus ou moins 
éloignée. Ces tranfa&ions dans la propriété de leur temporel, 
ces adminiftrateurs à qui on en confie la geftion , donnent à 
croire que dès ce temps ces établiffements avaient une certaine 
importance. Ces citations ont donc leur mérite comme dates 
fur nos établiffements , comme témoignage d'intérêt & ; de 
fympathie pour eux , & auffi comme détails de mœurs & de 
coutumes locales. 

Je ne devais citer que ceux qui touchent d'une manière 
plus ou moins direfte à mon fujet. Mais dans cet énorme in- 
folio de l'inventaire des archives du chapitre de Saint-Apol- 
.linaire , où dans un grand nombre de liaffes ( 67 ) fe trouvaient 
renfermés les comptes du chapitre , les indications des dîmes 
& penfions qui lui étaient fervies ; la liève des cenfes (lieua 
cenfuum Elemqfinœ); le livre des fondations de chapelles, de 
meffes & anniverfaires ( liber anniverfariorum ) ; les arrêts 
rendus dans les conteftations qui s'élevaient affez fouvent 
entre le chapitre & les particuliers , les communautés reli- 
gieufes & même l'évêque , etc. , etc. -, dans une maffe énorme 



(3) Fol. 1489. 
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de papiers indéchiffrables & de médiocre valeur, on trouve 
des détails fort curieux & fort intéreffants pour notre hiftoire 
locale qui prouvent, par les droits que le chapitre de Saint- 
Apollinaire exerçait , fon influence & fon autorité comme 
inftitution politique à cette époque. 

Ces aftes, qui font une page de notre hiftoire valentinoife , 
mériteraient l'attention de la Société d'Archéologie. Nous 
ne connai(fon3 pas affez les faits dont nos pères ont été les 
afteurs , les témoins ou les viétimes. 

(A continuer.) F. DUPRÉ DE LOIRE. 
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LE DAUPHINE EN 1698. 



(Suitb. - Voir BuUetin, H.- 2, 3, 4, 5, 7 et 8.) 

IV. POPULATION. 

La population du Dauphiné a été plus considérable qu'elle ne 
l'est actuellement d'un huitième environ. Cette diminution 
provient de la dernière guerre (1), de la stérilité des années 



(i) Absorbés par les événements dont le nord de la France était alors le 
théâtre, la plupart des historiens parlent peu de cette guerre dont les 
conséquences furent désastreuses pour notre province , et c'est pour cela 
qu'il me semble bon d'en raconter ici quelques détails. 

Nouvellement investi du commandement supérieur des troupes impériales 
en Italie, Victor-Amédée II, duc de Savoie, que l'offre faite par Louis XIV 
de lui restituer les provinces perdues avec la bataille de Staffarde (18 août 
1690) n'avait pu détacher de la coalition formée contre la France, franchit 
les Alpes, courant Juillet 1692, à la tête d'une nombreuse armée, compo- 
sée en partie d'Allemands sous le général Capsara, partie de Piémontais 
sous le marquis de Parelles, plus d'un corps de Barbets obéissant à Nicod 
de Schomberg, petit-fils du maréchal de ce nom. Entré en Dauphiné 
par les cols de Vars et de Largentière qu'il avait fait reconnaître au mois 
de novembre précédent par quelques détachements sous la conduite de 
rellgionnaires français fugitifs, il descendit le long de la Durance, en- 
leva, le 31 juillet, après trois jours de résistance, le château de Guillestre, 
dont la petite garnison de 300 hommes fut emmenée prisonnière à Coni , 
malgré les clauses contraires de sa capitulation, et le 6 août mit le siège 
devant Embrun que le marquis de Larray défendit , pendant dix jours , avec 
une pitoyable artillerie et qui dut payer au vainqueur 15,000 écus de con- 
tribution pour s'exempter du pillage. D'Embrun, les troupes alliées furent 
à Gap, dont les habitants s'étaient enfuis à leur approche et qu'elles incen- 
dièrent le 29, puis de là à Tallard dont le château fut démantelé; après 
quoi .elles se répandirent dans FÊmbrunais et le Gapençais où plus de 
quatre-vingts villes , bourgs ou châteaux furent pillés et saccagés et livrés 
aux flammes, tandis que le général de Gaffnat, privé de forces suffisantes, 
restait à Corps sur la défensive , après avoir ordonné de détruire toutes 
les provisions placées sur la route de l' ennemi pour le priver de subsis- 
tances. 
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1693 et 1694 qui occasionna une grande mortalité et de la déser- 
tion d'une partie des nouveaux convertis (1). En l'état donc , 



C'est alors que Philis de La Toar-du-Pin, dans les Baronnies, et les frè- 
res Lagier de Vaugelas, au col de Cabres, arrêtèrent avec l'aide des po- 
pulations voisines la marche des envahisseurs qui, d'ailleurs déconcertés 
par l'attitude calme des protestants dauphinois dont ils espéraient le sou- 
lèvement et par la grave maladie dont venait d'être subitement atteint le 
duc de Savoie, leur chef, repassèrent la frontière le 16 novembre, em- 
portant, entr' autre butin, les cloches des églises de Gap et d'Embrun et 
40,000 têtes de bétail. (D. Calmet, Hist. univ., XVII, p. 110 et suiv., et 
les Mémoires du temps.) 

(1) Il s'agit ici des protestants qui s'expatrièrent après la révocation de 
l'édit de Nantes. Mais il faut observer que cet acte d'une politique déplorable 
ne fit en définitive que généraliser des mesures de restriction imposées 
depuis longtemps dans certains lieux au culte réformé, à la suite de troubles 
qui le plus souvent eurent encore pour conséquence l'émigration de leurs 
fauteurs. Or, comme il serait beaucoup trop long de raconter les diverses 
insurrections protestantes dont l'histoire du Dauphiné, au XVII* siècle, est 
remplie, je me bornerai à rappeler que lorsque l'édit royal d'octobre 1685 
interdit d'une manière absolue l'exercice de la religion protestante en 
France, divers arrêts du Conseil du Roi et du Parlement de Grenoble 
avaient déjà prescrit la démolition de temples dans 76 localités dauphinoises : 

Le 6 décembre 1639 à Taulignan (Drôme). 

Le 23 avril 1641 à Montbrison (id.). 

Le 6 mars 1646 à Cliousclat (id.). 

Le 5 octobre 1663 à Sauzet et à Rochegude (id.). 

Le 1" août 1671 dans la ville de Grenoble. 

Le 1" mars 1673 à Châteaudouble (Drôme). 

Le 15 décembre 1681 à Clavans (Isère). 

Le 5 janvier 1682 à Ventavon, Hières, Chasselay, la Terrasse et Mont-de- 
Lans (Isère). 

Le 29 novembre 1683 à Saint-Jullien-en-Quint, Espenel et Saillans ( Drôme). 

Le 6 décembre 1683 à Comps, Vesc, Baurières, Lesches, Saint-Étienne 
et Saint-Andéol-en-Quint (Drôme). 

Le 13 décembre 1683 à Poyols et Menglon (Drôme) et à Tresane (H. Ml -Alpes). 

Le 10 janvier 1684 à Montclar, Poët-Célard, Montjoux et derechef à Tau- 
lignan (Drôme). 

Le 17 janvier 1684 à AouSte (id.). 

Le 24 janvier 1684 à Poët-Laval et Crupies (id.). 

Le 31 janvier 1684 à Arnayon, Alençon, le Pègue, Pégu, Romeycr et 
Ponet (Drôme). 
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le nombre de ses habitants est de 543,585 (1) , dont 28,944 reli- 
gionnaires (2) , 10,300 de ceux-ci ayant déserté dans le courant 



Le 6 mars 1684 à Treminis (Isère), à Valdrôme et Eurre (Drôme). 

Le 13 mars 1684 à Grave-en-Oisans (Isère). 

Le 20 mars 1684 à Briançon (H. u, -Alpes) et à Beaumont-en-Diois (Drôme). 

Le 26 juin 1684 à Embrun (Hautes- Alpes). 

Le 11 juillet 1684 à Montélimar (Drôme). 

Le 21 août 1684 à la Baume-CorniUane (id.). 

Le 4 septembre 1684 à Loriol ( id.). 

Le 27 novembre 1684 à Vars, Saint-MarceUin, Aiguilles, les Vigneaux , 
Sainte-Marie et Freyssini^res (Hautes- Alpes). 

Le 4 décembre 1684 à Molines, Serres et Guillestre (Hautes* Alpes) et à 
Pierregrosse (Isère). 

Le 11 décembre 1684 à Ar vieux, Saint- Véran et Àbriés (id.). 

Le 1 4 mai 1685 à Salbertraud , Chancela , Pragelas , Cesane et Oulx (H. -Alpes). 

Le 19 mai 1685 à Veynes et AnceUe (Hautes- Alpes). 

Le 25 juin 1865 à Corps (Isère), Sainte-Euphémie (Drôme), Rosans et 
Saint-Bonnet (Hautes- Alpes). 

Le 30 juillet 1685 dans les faubourgs de Grenoble, à Die, Saint-Paul- 
trois-Châteaux et Gap. 

Le 13 août 1685 à Saint-Jean-d'Herans et Mercuse (Isère). 

(Jacques Lefèvrb, Recueil de ce qui t'est passé de plus considérable 
contre les protestants...., Paris, 1686, in-4°.) 

(1) La population réunie des trois départements dauphinois est actuelle- 
ment de 1,029,535 habitauts dont 577,750 dans l'Isère , 326,685 dans la Drôme 
et 125,100 dans les Hautes -Alpes, d'où il résulte une augmentation de 
485,950 habitants en 170 années, soit 90 pour 100. De ce chiffre il faudrait 
défalquer, il est vrai, la population afférente à quelques communautés de la 
Provence et du Comtat-Venaissin comprises aujourd'hui dans les départe- 
ments de la Drôme et des Hautes- Alpes ; mais , d'autre part , il faudrait ajouter 
celle des vallées briançonnaises cédées par le traité d'Utrecht au Piémont. 

(2) Faute de documents capables de nous renseigner sur l'importance de 
l'élément réformé dans la population de cette province , antérieurement à 
la révocation de l'édit de Nantes, il me semble utile de donner un état dé- 
taillé des églises ou communautés dauphinoises pourvues d'un pasteur, 
suivant les listes présentées aux synodes nationaux de Gap , d' Alais , de 
Castres et d'Alençonles 1" octobre 1603, 1" octobre 1620, 16 septembre 
1626 et 27 mai 1637. 

Colloque du Gapençais. — Gap : 1603, 1620, 1626, 1637. Veynes : 1603, 
1620, 1626, 1637. Serres: 1603, 1620, 1626, 1637. Orpierre: 1603, 1620, 1626, 
1637. Orcinas : 1626. Corps : 1603 , joint ensuite au colloque de Graisivaudan. 
Valdrôme: 1603, 1620, 1626, 1637. Aspres: 1620, 1626. Rosans: 1620, 1626, 
1637. Laragne : 1626, 1637. Saint-Bonnet: 1637. TaUart: 1637. 
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Colloque de Valcluson. — Usseaux : 1603, 1620, 1626. Mantols : 1603, 
1620, 1626, 1637. Fenestrelles : 1603, 1620, 1626, 1637. Pragelas : 1603, 
1620, 1626, 1637. Villard : 1603, 1620, 1626, 1637. Rodoret : 1603. Meaux : 
1603, 1620, 1626. Oulx : 1620, 1637. Chaumont : 1626, 1637. Salles : 1626. 

Colloque d'Embhunais. — Embrun : 1603, 1620, 1626. Freyssinières : 
1603, 1620, 1626. Guillestre et Vars : 1603, 1620. Queyras : 1603. Arvieux : 
1603, 1620, 1626. Moulines : 1603, 1620, 1626. Abriés : 1603, 1620, 1626. 
Château-Dauphin : 1620, 1626. Briançon : 1620, 1626. Chorges : 1620. 

Colloque de Diois. — Die : 1620, 1626, 1637. Saillans : 1603, 1620, 1626, 
1637. Quint : 1603, 1620. Beaufort : 1603, 1620, 1626, 1637. La Motte- 
Chalancon : 1603, 1620, 1626, 1637. Pontaix : 1620, 1626. Establet : 1620. 
Bcaurières : 1626, 1637. 

Colloque de Valentinois. — Valence : 1603. Montélimar : 1603 , 1620 , 
1626, 1637. Litron : 1603, 1620, 1626, 1637. Crest : 1603, 1620, 1626, 1637. 
Bourdeaux : 1603, 1620, 1626, 1637. Allan : 1620. Dieuleflt : 1603 , 1620, 
1626, 1637. Vesc : 1603, 1620, 1626, 1637. Châteauneuf-de-Mazenc : 1620. 
Loriol : 1620, 1626, 1637. Donzère : 1620. Manas : 1620, 1626, 1637. 

Colloque de Viennois. — Sauzet : 1626.' Saint-Marcellin : 1603, 1620, 
1626, 1637. Romans : 1603, 1620, 1626, 1637. Pont-en-Royans : 1603, 1620, 
1626, 1637. Beaurepaire : 1603, 1620, 1637. L'Àlbenc : 1620, 1626, 1637. 
Châteaudouble : t620, 1628, 1637. Beaumont : 1620, 1626, 1637. Vercors : 1620. 

Colloque de Graisivaudan. — Grenoble : 1603, 1620, 1626, 1637. La 
Mure : 1603, 1620, 1626, 1637. Bourg-d'Oisans : 1603. Morges : 1603. Corps : 
1620, 1626, 1637. Clelles : 1620, 1626. La Pierre : 1620, 1626. Misoèn : 1620 , 
1626, 1637. Clavans : 1637. Saint-Jean-d'Àveillan : 1603. Treminis : 1603 , 
1626. Monestier-de-Clermont : 1603, 1626. Grave : 1620. Mont-de-Lans : 
1620, 1627. Saint-Jean-d'Herans : 1626, 1637. Barraux : 1620, 1626, 1637. 
Besse : 1620, 1626, 1637. La Terrasse : 1620, 1626, 1637. 

Colloque des Baronnibs. — Nyons : 1603, 1620, 1637. Vinsobres : 1603 , 
1620, 1626, 1637. Saint-Paul-trois-Châteaux : 1603, 1620, 1626, 1637. Le Buis : 
1603, 1620. Saint-Sauveur : 1620. Taulignan : 1603, 1620, 1626, 1637. Con- 
dorcet : 1620, 1626, 1637. Montbnin : 1626, 1637. Sainte-Euphémie : 1620 , 
1626, 1637. Tulettes : 1620, 1626, 1637. Venterol : 1620, 1626. Les églises 
de la principauté d'Orange faisaient partie de ce colloque. 

D'où il résulte que le nombre des églises protestantes en Dauphiné était 
de 52 en 1603; de 71 en 1620; de 69 en 1626, et de 63 en 1637. Une liste 
plus intéressante eût été celle que présenta l'amiral de Coligny à la reine- 
mère en septembre 1561 , mais elle a échappé , jusqu'à présent, à toutes les 
recherches, et les frères Haag, qui ont cherché à la reconstruire avec l'aide 
des écrits du temps, ne citent que Gap (1561), Montélimar (1560), Valence 
(1560), Vienne (1561), Grenoble (1561) et Romans (1560), tandis qu'il est 
vraisemblable que le nombre des églises protestantes en Dauphiné était 
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de l'année 1687, laquelle population se répartit en 923 commu- 
nautés (1), de la manière suivante : 

Élection de Grenoble (2), en 173 communautés, 125,912 ha- 
bitants, dont 4,046 religionnaires , plus 2,02$ déserteurs. 

Élection de Vienne (3) , en 191 communautés , 108,961 habi- 
tants, dont 74 religionnaires, 73 étant déserteurs. 

Élection de Valence (4), en 81 communautés, 54,670 habi- 
tants, y compris 4,229 religionnaires, 617 étant déserteurs. 

Élection de Romans (5 ) , en 103 communautés , 68,707 habi- 
tants > dont 348 religionnaires, non compris 373 déserteurs. 

Élection de Montélimar (6), en 230 communautés, 93,919 
habitants, dont 12,864 religionnaires , plus 2,716 déserteurs. 



beaucoup plus grand alors. (Haag, France protest., pièces just, p. 52, 272, 
329 et 348. Mém. de Condé, II, 612. — R. de La Planche, tiist. de Testât de 
France, in-8", 161.) 

(1) La révision des feux de 1706 compte 990 communautés dauphinoises , 
dont 234 pour l'élection de Grenoble, 194 pour celle de Vienne, 103 pour 
celle de Romans, 80 pour celle de Valence, 237 pour celle de Montélimar, 
120 pour celle de Gap (recette de cette ville) et 22 pour la recette de 
Briançon. 

(2) Suivant un recensement rapporté par la statistique de l'Isère , la ville 
de Grenoble aurait eu en 1747 32,000 âmes dépopulation, mais cela est peu 
vraisemblable, car une notice écrite en 1776 lui en attribue 18 à 20,000 et 
le chiffre actuel est de 34,700 habitants. 

(3) Relevée d'une séculaire décadence au commencement du XVII* siècle 
par l'établissement d'une Cour des aides dans ses murs et autres avantages, 
la ville de Vienne comptait, au temps de Chorier (1670), 20,000 habitants 
« desquels 6,000 étaient capables de défendre par les armes leur patrie et 
» leur prince »; mais la suppression de cette Cour, en 1658 , la chute du pont 
sur le Rhône et diverses épidémies qui y sévirent dans le même temps, la 
firent promptement déchoir. En sorte que, moins d'un siècle après, le 
nombre de ses habitants était seulement de 5,868. Il est aujourd'hui de 
19,550 habitants. 

(4) Population actuelle de Valence : 16,870 habitants. 

(5) Dans une assemblée des habitants de la ville de Romans tenue le 31 
mars 1359, il y eut 400 chefs de famille, ce qui suppose alors une popula- 
tion d'environ 2,000 âmes. Romans compte à présent 12,000 habitants. 

(6) Population actuelle de Montélimar : 11,523 habitants. 
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Election de Gap(l) (recette de cette ville), en 134 commu- 
nautés, 53,864 habitants, y compris 456 religionnaires, 744 
ayant déserté. 

Enfin, même élection (recette de Briançon), en 22 commu- 
nautés, 37,552 habitants, dont 17,544 religionnaires, non com- 
pris 3,752 déserteurs. 

(A continuer.) J. BRUN-DURAND. 



(t) Suivant M. Charonnet, la population de la ville de Gap était, en 1707, 
d'environ 5,000 âmes, dont 1,150 convertis, et le diocèse renfermait en 79 
paroisses 3,500 de ces derniers ; ce qui porte à croire que l'évaluation de 
notre intendant est fictive. Parfait courtisan de Louis XIV, Bouchu s'était 
fait le persécuteur des protestants en Dauphiné, comme il l'avait été dans 
la Bourgogne, et probablement qu'en atténuant le chiffre des réformés, il 
comptait faire briller ainsi aux yeux de la cour les merveilleux effets de 
son zèle. 



■ >f » 
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ESSAI HISTORIQUE 

SUR 



LA BARONNIE DE GLÉRIEU 

ET SUR 

LES FIEFS QUI EN ONT DÉPENDU (0- 



CHAPITRE PREMIER. 



E*a maison de Clérieu (Suite). 

Dans un de ses ouvrages restés longtemps inédits , quoique 
préparés pour l'impression , et dont nous devons la publication 
récente au docte bibliothécaire de la ville de Grenoble , M. H. 
Gariel , Guy Allard affirme que la dauphine Anne , après la mort 
de son frère , ordonna aux principaux seigneurs de la province, 
par lettres du mercredi après la fête de Sainte-Madeleine 1376 , 
de venir lui rendre hommage à Grenoble ; qu'ils s'assemblèrent 
à Saint-Marcellin , refusant d'obéir et menaçant de se défendre 
par les armes ; que la Dauphine et son mari , Humbert de La 
Tour, se gardèrent d'insister et firent engager les mutins à 
rentrer chez eux. L'historien dauphinois ajoute que parmi ces 
feudataires révoltés se trouvaient t Roger , seigneur souverain 
» de Clérieu , ne relevant que de l'empire , Falques, seigneur 
» de Montchenu , Guillaume de Claveyson , seigneur de 
» Mercurol (2) ». Il est possible que les possesseurs des grands 



(1) Voir 3« livraison , p. 273, 4 # livr., p. 16, 6 # livr.,p. 253 et 8» livr.,p. 56. 

(2) Guy Allard , Œuvres diverses. Description historique de la viUe de 
Grenoble, p. 279. 
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fiefs aient essayé de profiter d'un changement de dynastie pour 
reconquérir leur indépendance, ou qu'ils aient tout simple- 
ment favorisé les prétentions de Robert , duc de Bourgogne , 
à la couronne delphinale. Mais, dans tous les cas, Allard a 
commis deux graves erreurs, en plaçant l'avènement de la 
dauphine Anne à l'année 1276, tandis que son frère Jean, 
auquel elle succéda, ne mourut qu'en 1281 ; en second lieu, en 
affirmant que les Clérieu avaient conservé leur allodialité, défi- 
nitivement perdue, cependant, comme nous l'avons vu, depuis 
un siècle environ. 

Roger de Clérieu testa le 14 des calendes de juillet 1303, 
mardi avant la nativité de saint Jean-Baptiste , dans la grande 
cour du château de La Roche-de-Glun (1), en présence de Jean 
de Virieu (de Viriaco), officiai et chanoine de Valence, et du 
notaire Jean de Arlay, du diocèse de Besançon, habitant à 
Valence. Nous ne donnerons qu'une analyse de ce document 
important , trop long pour être inséré ici. Le testateur élit sa 
sépulture à Commercy (Vernaison) , dans l'église où furent 
ensevelis sa mère et Roger, son aïeul paternel. Il y établit une 
fondation annuelle de quarante sous viennois pour son propre 
anniversaire , et de vingt sous , pour ceux de son père et de sa 
mère. Il lègue à l'église de Clérieu cinq sous de rente ou un 
capital de cent sous ; au chapelain de Clérieu , vingt sous une 
fois payés ; à l'église Saint-Jean de La Roche pour sa reconstruc- 
tion, cent sous; au chapelain de la même église, vingt sous; aux 
chapelains de Pisançon , Miribel-en-Valclérieu , Ch&tcaubourg 
et Chantemerle , chacun la même somme ; à l'église de Saint- 
Bar doux, une rente de cinq sous; aux religieuses de Soyons, 
soixante sous une fois payés , « pro tribus pictanciis (2) » ; au 



(1) Archives du château de Peyrins, copie collationnée au XVII* siècle, 
par Pierre Bergier, conseiller-secrétaire du Roi en sa Chambre des comptes 
de Dauphine. 

(2) La maison de Clérieu a donné plusieurs religieuses au monastère de 
Soyons. Marie et Bonne de Clérieu sont présentes en cette qualité à la 
cession du flef de Soyons, par Fabbesse à l'évoque de Valence , le 14 des 
calendes de novembre 1245. ( Gabnopier, Recherches sur Saint-Romain-de- 
Lerps, p. 347.) 
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monastère de La Part-Dieu , dix sous de rente ou un capital de 
dix livres ; aux Frères Mineurs de Valence, vingt sous annuels ou 
vingt livres de capital, pour l'anniversaire de son père, Silvion, 
enseveli dans leur église, et soixante sous, pour trois pitances de 
moines ; aux Frères Prêcheurs de Valence , soixante sous pour 
deux pitances ; aux Frères Mineurs de Romans , la môme somme 
destinée au même usage ; à l'église Saint-Apollinaire de Va- 
lence, vingt-cinq livres, pour les anniversaires de ia famille; 
à Frère Kicon de Beauregard * de Bello Respeclu », afin qu'il prie 
pour lui , cent sous. Pour le repos de son âme , pour celles de ses 
parents, de Roger, son aïeul paternel, et de Gratepaille, frère de 
ce dernier (1), et de tous ceux dont il aurait pu recevoir à son 
insu des biens sujets à restitution « omnium aliorum aquibus 
» aliquid habuimus vel redpimus minus juste, de quibus non 
> sum memor », (N'y a-l-il pas là comme un vague souvenir 
des usurpations de biens d'églises par les plus anciens membres 
de la maison de Clérieu?) une somme de cinquante livres sera 
distribuée aux pauvres dans les localités des diocèses de Vienne 
et de Valence désignées par les exécuteurs testamentaires. 
Viennent ensuite les libéralités envers les vassaux les plus 
affectionnés, et, sans doute, d'anciens serviteurs ; cent sous à 
Périne , veuve de Thomas Geneveys ; dix livres à Silvonet Lobet ; 
Guigonet Medici (2), Guillemet de Ch&teaubourg et Gui gués 
de Curson recevront chacun la même somme. 

Roger reconnaît à sa fille Béatrix , femme d'Aynard de Saint- 
Quentin , seigneur du dit lieu, les neuf cents livres constituées 
pour sa dot et y ajoute cent livres ; elle a eu en outre en habits 
ou joyaux « arnesiis » une valeur de deux cent cinquante livres. 
Dans le cas où elle n'aurait pas d'enfant , tout ce qu'elle a 
touché serait dévolu à ses frères , sauf trois cents livres, dont 
elle pourrait faire ce que bon lui semblerait. Mêmes dispositions 



( 1 ) Ce passage semble en contradiction formelle avec les analyses d'actes 
qui nous ont amené à placer plusieurs générations entre Roger, frère de 
Gratepaille, et Silvion, père du testateur. 

(2) Voyez sur les Medici du Dauphiné, venus peut-être de Florence, 
Valbonnats, t. l w , p.. 255 et suivantes. 
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relativement à Marguerite Allemand , femme d'Albert de Sasse- 
nage , et à sa sœur Catherine , se partageant les droits de leur 
mère Sybille de Clérieu , fille de Roger et mariée à Guigues 
Allemand. Le testateur déclare avoir reçu dix-sept cents livres, 
pour la dot de sa femme Marguerite de Poitiers. Il lui lègue , 
tant qu'elle ne se remariera pas , cinquante sétiers de froment , 
trente sétiers de seigle et vingt sétiers d'avoine à prendre chaque 
année sur les moulins de Clérieu , une rente de soixante livres 
sur le péage de La Roche , cinquante sommées ou charges de 
vin qui doivent être délivrées tous les ans , moitié par Guillaume 
Graton et moitié par Guichard ; elle aura de plus la jouissance 
des maisons de Chantemerle et de Vernaison. Roger lui donne 
aussi ses trois grandes coupes d'argent. 

Dans le cas où il aurait de sa femme un enfant posthume , 
il veut qu'il entre en religion; si c'est un fils, il aura mille livres; 
si c'est une fille, Une lui en est constitué que cinq cents. Il 
institue son fils Guillaume Graton son héritier dans ses châteaux 
et mandements de Clérieu , Chantemerle , Miribel , Pisançon , sa 
maison de Romans, les fiefs et arrière-fiefs qu'il possède à 
Mercurol, Claveyson , audit Miribel , à Marges , Baternay , Mont- 
chenu et dans ses biens du Viennois, jusqu'à la route appelée via 
moniha (via mvmita , l'ancienne voie romaine pavée) qui sert de 
limite au mandement de Clérieu et de La Roche. , 

Il donne à son autre fils Guichard les châteaux et mandements 
de La Roche-de-Glun , y compris le péage de Charmagneu et le 
portdeConfolens, les châteaux etmandements de Châteaubourg , 
de Garauson , tous les fiefs et arrière-fiefs qu'il possède au delà 
du Rhône, dans le royaume de France, en particulier ceux 
de Toulaud, Solignac et Saint-Barthélemy-le-Pin , ses droits 
et propriétés à Valence et dans les mandements d'Upie et 
Montmcyran. Ledit Guichard sera tenu de solder les dettes et 
legs de Gratepaille et de Roger, son frère , de Silvion et de 
Béatrix, père et mère du testateur, et tous ceux compris dans le 
présent testament, à moins de clauses contraires. Dans le cas 
où Isabelle, femme de Guillaume Graton, viendrait à mourir àb 
intestat et s'il fallait rendre la dot , cette restitution incomberait 
aux deux frères par égale part. En revanche, les arrérages du 
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vingtain pour Clérieu et Chantemerle seront divisés entr'eux (1). 
Ils se partageront aussi les armes, armures, meubles et usten- 
siles de maisons et cuisines. Les coupes, écuelleset autres vases 
d'argent seront vendus par les soins des exécuteurs testamen- 
taires, pour subvenir, autant que possible , aux frais des funé- 
railles et aumônes (2) , et ces énumérations nous fournissent 
des détails curieux sur l'ameublement des habitations féodales 
à cette époque. Quant aux vases vinaires et Unes , ils resteront 
là où il se trouvent. 

Roger établit ensuite des substitutions entre les deux frères , 
et , à défaut d'eux et de leurs descendants , en faveur de sa fille 
Béatrixet, enfin, de sa petite-fille Marguerite. Dans le cas où l'hé- 
ritage parviendrait à l'une d'elles ou à leurs successeurs, il sera 
établi une chapellerie dans chacun des sept principaux châteaux 
actuellement sous la domination de Roger, et les possesseurs de ces 
châteaux conserveront le droit de collation et de présentation à 
l'archevêque de Vienne ou à l'évêque de Valence , selon que la 
fondation sera comprise dans le diocèse de l'un ou de l'autre. 
Mais , si tous les descendants du testateur venaient à s'éteindre, 
Clérieu passerait , avec une partie de ses arrière-fiefs, au pou- 
voir du comte de Forets; Miribel, Chantemerle et le reste des 
arrière-fiefs, à celui qui serait alors seigneur de Beaudincr en 
Velay, terre récemment entrée dans la maison de Poitiers; 



(1) De vinteno verô mUii dalo propter mUitiam meam in castris et man- 
damentis Clayriaci et de Chanlamerle , per undecim annos , volo quodillud 
quod mpererit ad recuperandum et solvendum post mortem meam sit et 
esse debeat commune inter pr&diclos filios meos et haeredes. 

(2) Item volo et prxcipio quod omnes batiste mea, ubicumque sinl, et 
armaturas mex ferrew et suppelectilia domorum et coquinarum mearum et 
alia garnimenta mea , exceptis cyphis , scutellù et aliis vasis meis argenteis 
fiter prxdiclos Guillelmum et Guichardum, filios et hœredes meos, commu- 
niter œquis portionibus dividantur. Volo etiam et expresse prxcipio quod 
stalimpost mortem meam omnes cyphi, scutellaet alia vasa mea argentea 
permanus exequatorum meorumvendanturproexpensisfunerismei facien- 
dis et aliis elemosynis meis , in quantum possibile erit , persolvendis. Nous 
pensons que le mot balista doit être interprété dans le sens d'arbalète et 
nom de baliste. 

Tome III. - 1868. 27 
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Aymar de Poitiers aurait Pisançon ; La Roche-de-Glun appar- 
tiendrait au seigneur de Roussillon , saps doute en mémoire 
des services rendus, moins de quarante ans auparavant , par 
cette famille à Silvion de Clérieu , lors de la guerre contre le 
Dauphin et le comte de Valentinois, et cette disposition contribue 
à rendre encore plus improbable la prétendue usurpation de La 
Hoche par Guillaume de Roussillon , que nous avons essayé de 
réfuter plus haut. Enfin, Châteaubourg, Garauson et les autres 
fiefs au delà du Rhône devaient être le partage du seigneur de 
Saint-Didier. Il s'agit évidemment de Saint-Didier-la-Séauve , 
baronnie diocésaine du Velay, dont le château avait donné son 
nom à une race féodale éteinte en 1379 chez les Joyeuse. 

Les exécuteurs testamentaires désignés sont l'abbé de Saint- 
Ruf , le prieur des Frères Prêcheurs et le gardien des Frères 
Mineurs de Valence , ainsi que Jean de Virieu , déjà mentionné. 
Au nombre des témoins figurent Pierre Eustorge , chevalier, 
Guigon de Curson, Silvonet Lobet, Aymaron d'Hauteville , 
damoiseaux, Etienne Galesii, chapelain du château de La Roche. 
Guillaume Graton et Guichard jurèrent sur les saints évangiles 
d'observer les dernières volontés de leur père , où, dans le vague 
pressentiment de l'extinction prochaine des Clérieu, toutes les 
éventualités avaient été minutieusement prévues. L'exécution de 
ces dispositions semblait assurée tout au moins pour une 
longue suite d'années. Mais Dieu , qui se rit des vains desseins 
des hommes, permit, comme nous le verrons bientôt, qu'au 
mépris d'engagements sacrés, le testament fût déchiré par les 
fils mêmes du testateur. 

Roger de Clérieu avait épousé , vers 1281 , Marguerite de 
Poitiers, fille d'Aymar II, comte de Valentinois, et de Florie de 
Beaujeu. Elle est mentionnée dans le testament de son père, 
pour un legs de deux cents livres viennoises , en outre de sa 
dot , en paiement de laquelle son frère lui céda le château de 
Chàteauneuf-de-Vernoux (1). De ce mariage vinrent : 1° Guil- 



(1) Anselme , t. II, p. 188 bis. — Duchesne , Histoire des comtes de Valen- 
tinois, p. 15 et preuves, p. 12. — Guy Allard, Dictionnaire, t. I er , col. 297. 
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laume Graton, qui suit ; 2« Guichard, dont l'article viendra après ; 
3° Béatrix , mariée à Aynard, seigneur de Saint-Quentin; 4° Si- 
bille , femme de Guigues Allemand , morte du vivant de son 
père. 

Guillaume Graton est le second Gratepaille que Guy Allard 
assure avoir vécu en 1289 (1) , et l'on ne peut douter que le 
premier de ces noms ne soit le diminutif du second. Les charges 
qu'occupa Graton , les missions diplomatiques que lui confia 
son suzerain , les événements auxquels il fut mêlé , témoignent 
de sa capacité et de son importance dans la province. Dans sa 
jeunesse , il exerça les fonctions de sacristain de Saint-Félix de 
Valence (2), fonctions presque, héréditaires dans sa famille, 
tandis que les Dauphins étaient chanoines-nés de Vienne, d'Em- 
brun, du Puy-en-Velay ; plus tard il de vint bailli du Viennois, du 
Valentinois et du Diois. En 4296, il assista à l'hommage prêté 
par Jean , comte de Forets , à l'église de Vienne , pour les fiefs 
que ce dernier recevait comme dot de sa femme (3). Il était en 
1300 dans l'armée delphinale qui assiégea et prit , au nom de 
Raymond de Meuillon , le château de Hérindol sur le prince 
d'Orange , et il protesta, ainsi que son beau-frère Guigues Alle- 
mand et plusieurs autres seigneurs de la province , contre la 
sentence du recteur du comté Venaissin, qui les déclarait pas- 
sibles d'excommunication (4). Du vivant de son père, auquel 
il paraît avoir succédé en 1304, date de son hommage au Dau- 
phin (5) , il agit comme seigneur de Clérieu en accordant à 
Reymond de Veaunes, à Guillaume de Gh&teaubourg , che- 
valiers, à Guigues de Saint-Marc, à Guillaume et Ponson 



(1) Guy Allard , toc. cit. 

(2) n est mentionné en 1297, comme sacristain de Saint-Félix, parmi les 
témoins de la sentence arbitrale rendue entre l'abbé de Léoncel et le prieur 
de Saint-Félix, an sujet de possessions au terroir de Rivier. (Archives de la 
Drame.) 

(3) Chômer, Histoire générale, t. II, p. 185. 

(4) Valbonnats, t. II, p. 103. 

(5) Hommage de Graton au Dauphin, comme sonhommelige,pourClérieu 
et ses arrière-flefs, 1304, mercredi après la fête de saint Luc, évangéliste. 
(Inventaire de 1650 aux archives du château de Saint-Voilier.) 
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d'Hauteville , à dame Tholonna de Clérieu (sic) et à François 
de Givors , damoiseaux , possesseurs des fiefs de Curson, 
Hauteville et Aurel, la faculté de ne payer les droits de plaids 
qu'au changement de vassal, les exemptant de les compter 
aussi à l'avènement du seigneur (1). Lorsque Jean II succéda 
en 1307 à Humbert I«, Graton et son frère Guichard furent 
des premiers à aller reconnaître le nouveau Dauphin, qui 
devait leur accorder une certaine part dans sa confiance , et 
à lui prêter foi et hommage (2). Pendant quelques années ce- 
pendant , on ne rencontre le nom de Graton qu'au milieu d'af- 
faires d'un intérêt secondaire. Il est présent (14 juin 1307) 
à l'emphytéose du port de Claixsur le Drac octroyée à Guigues 
Allemand (3). 11 est un des arbitres qui obligent en 1308 , Hugues 
de Bressieu , doyen de l'église de Vienne , principal instigateur 
du meurtre d'Antelme de Miribel , courrier (correarius) , in- 
tendant et procureur fiscal de l'archevêque, à se démettre de 
ses fonctions (4). La même année, un horizon plus vaste s'ouvrit 
pour le sire de Clérieu. Il fut envoyé avec Guigues Allemand , 
seigneur deValbonnais,-et Béraud, seigneur de Mercœur, conné- 
table de Champagne , auprès de Philippe-le-Bel , pour tâcher 
d'obtenir, par son intervention , une paix définitive entre le 
Dauphiné et la Savoie ; ils accompagnèrent à Poitiers le roi de 
France, trop occupé de régler, de concert avec le pape, les con- 
ditions de l'abolition de l'ordre des Templiers, pour s'immiscer 
dans les affaires de ses voisins. Cette ambassade solennelle 
n'aboutit qu'à la continuation de la trêve entre le Dauphin et le 
comte Améde Savoie (5). Chargé sans doute, bientôt après, 
d'une mission en Italie , dont nous ne connaissons pas l'objet 
précis , mais qui doit se rattacher à la question vainement 
débattue à Poitiers, Graton suit, au delà des Alpes, les pas 
des princes de Savoie. Il assiste en 1310, à Asti, à l'investiture 



(1) Cartularium homagiorum.... de notis Stephani Guioierie, p. 92 et suiv. 

(2) Valbonnays, t. I", p. 208, 265 et t. II, p. 129, 130. 

(3) Id, t. II, p. 134. 

(4) Ghorier, Histoire générale, t. II, p. 208, 209. 

(5) Chômer, t. II, p. 210, 211. — Duchesne, Dauphins de Viennois, -p. 46. 
— Guichenon, Histoire de la maison de Savoie, édition de Turin, t. I er , p. 358. 
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accordée par Henri de Luxembourg, roi des Romains, à Amé-le- 
Grand du comté de Savoie , des duchés de Chablais et d'Aoste (1). 
Il contribua évidemment pour une grande part au traité de 
confédération conclu à Milan , le 10 février 1311, entre Philippe 
de Savoie, prince d'Achaïe, comte de Piémont et Guy de Mon- 
tauban, frère du Dauphin ; traité habile qui donnait des alliés à 
Jean II dans la maison même de Savoie. Le nom de G raton se 
trouve parmi les témoins à côté de Guy, seigneur de Tullins , 
de Guy de Laye et de Galbert , coseigneur de Luzerna (2) . 

Le but de sa négociation atteint , Graton repasse les mont£ 
Le II des calendes de novembre 1312 ; il se rend caution , avec 
son frère Guichard, de Guy de Tournon, pour sûreté du 
paiement de la dot d'Adhémaronne , fille de ce dernier (3). 

Dans la lutte inévitable, souvent apaisée, toujours renais- 
sante entre le Dauphiné et la Savoie , qui se touchaient et se 
pénétraient pour ainsi dire en tant de points , lutte appartenant 
à l'histoire générale de notre province et dont ce n'est pas ici le 
lieu de décrire les phases successives, vient se placer, à la date 
de 1313 , un épisode que nous ne pouvons passer sous silence. 
Les historiens de Savoie (4) racontent qu'Henri, baron de 
Hontauban et de Meuillon (5) ayant introduit en Dauphiné une 
compagnie de Gascons commandée par Annequin de Clérieu et 
Amé de Poitiers , seigneur de Saint-Vallier, ces troupes furent 
défaites parle comte Edouard de Savoie, aux environs de La Côte- 
St-André, où elles exerçaient de grands ravages. Jean Servion (6) 
entre dans de curieux détails sur cette rencontre. « En temps 
» il avoit une compagnie de gens amassez qui estoyent aulx 



(t) Guichenon, Histoire de la maison de Savoie, 1. 1" , p. 359. 

(2) Guichenon, id., t. I", p. 319. — Vàlbonnàys, t. II, p. 146. — Guy 
Allard, Œuvres diverses, Histoire des comtes de Graisivaudan, p. 410. 

(3) Notes de Moulinet. — Aymare ou Àdhémaronne de Tournon épousa 
Hugues de La Tour, seigneur de Vinay. 

(4) Guichenon, t. I €p , p. 376. — Paradin, liv. n , chap. 105. — Voyez aussi : 
Aymari Rivallii de Allobrogibus , p. 453. 

(5) S'il s'agit d'Henri de La Tour, évêque élu de Metz, il ne prit le titre de 
baron de Hontauban qu'après la mort de son frère Guy, arrivée en 1317. 

(6) Chronique de Savoie, ap. historié patrie monumenta, t. l ,r , p. 218. 
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\ 4 » partyez de Gascongne et au pourchas du Dauphin Jehan et du 

' » comte Guilliame de Genève.... et ainsy ils vindrent deux capi- 

» taynes messire Annerquin de Clérieu et messire Àmé de Poi- 

i » tiers et amenarent aveques eulx une grande compagnye de 

» gens d'armes, lesquels se vindrent lougier ung espace de temps 
» aux villages dempres Saint- Andrieu. > Edouard , fils du comte 

> Amé , rassembla ses troupes à Saint-Georges-d'Espéranche , près 

de La Côte-Saint-André. « Quant messire Annerquin de Clérieu 
» et messire Amé de Poitiers se virent estre surpris ils se mirent 
» en ordonnance et embataille et dirent à leurs gens : il faut 
» morir ou soy deffandre , car fuyre ne povons nous, ne nous 
» sauver ne retraire.. » L'armée d'Edouard se porta au devant 
d'eux. «... et quant les deux capi taynes et leurs gens les virent 
» venir en telle ordonnance ils cogneurent et dirent : nous a/urons 
» affayre , or sa nul ne se bouge, laissons nous assaillir, et sy 
» tost quils se desmarcheront ly frappons sus , car ausy fumes 
» nous mors. En ces parolles vint Monseigneur Edoard o son 
» avant garde et les escrya , randes vous , randes , et messire 
» Annerquin de Clérieu crya : n'y a il nulle mercy , ne wul re- 
» mede , et Monseigneur Edoard respondest neny et alors se 
» prindrent a mesler. » Annerquin et Pirot de Sainte-Gamelle 
furent pris, messire Àmé de Poitiers fut tué. Au chapitre 
suivant Annerquin est nommé par deux fois Annerquin de 
Qui ri eu. Sans nous arrêter à l'anachronisme qui fait mourir en 
1313 Amé de Poitiers , seigneur de Saint- Vallier, que des docu- 
ments authentiques prouvent avoir été encore vivant en 1349 (l), 
une seule chose nous intéresse dans ce récit naïf et coloré : cet 
Annerquin ou Annequin, évidemment un personnage d'impor- 
tance , puisqu'il est qualifié de messire et que son nom précède 
celui d'Ame de Poitiers, avait-il quelque chose de commun 
avec Graton et Guichard de Clérieu? Il est à peu près certain 
que non. Ce chef de bandes , qui à l'appel du Dauphin se jette sur 
la province comme sur une proie, était probablement étranger 
au pays et devait son surnom, parvenu jusqu'à nous sous une 



(lï P. Anselme, t. II, p. 187. 
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forme assez indécise , à quelque localité possédée par lui en fief, 
ou conquise et occupée momentanément, mais dont il est im- 
possible de déterminer la position géographique. Quant à ce 
nom ou prénom étrange d'Ànnequin, il fut porté quelques 
années plus tard par un autre routier, selon toute apparence 
allemand d'origine, ravageant la Savoie, de concert avec l'anglais 
Jean Hawkwood, et finissant par rançonner la commune de Pise, 
qui l'avait imprudemment engagé à son service (1). 

Le 90 novembre de la même année 1313, les habitants de Die 
s'adressent à Graton, comme bailli du Valentinois et du Diois, 
pour se faire confirmer les libertés comprises dans la charte con- 
cédée, le 12 mars 1240, par Humbert IV, évêque de Die (2). Mais, 
la charge que le sire de Clérieu tenait du comte de Valentinois, 
laisse bien moins de place dans sa vie que son rôle de conseiller 
du Dauphin. Le 31 janvier 1317 , il assiste au traité qui règle les 
droits d'Anne de La Tour, fille de feu Guy , baron de Montauban , 
frère du Dauphin, et mariée à Raymond , prince d'Orange (3). 
Cet arrangement fijt conclu à l'époque du voyage d'Avignon 
entrepris par Jean II. Graton accompagnait alors ce prince , qui 
mourut en revenant dans ses états. A défaut de son frère Henri, 
évêque de Metz, le testament du souverain désignait Graton pour 

exercer la régence, conjointement avec Guillaume, comte de 
Genève et Geoffroy de Clermont (4). L'influence du seigneur de 

Clérieu ne paraît pas avoir décru sous le nouveau règne. Il est 

témoin du serment prêté par le jeune dauphin Guîgues VIII à 

l'église de Vienne en 1320 (5). Quelques mois auparavant, il 

avait représenté ce prince à une conférence tenue avec les 



(1) Voyez sur cet Ànnequin de Bougar, appelé par les historiens italiens 
Anichino Bongarden (Baumgarten)? Rlcotti, Storia délia compagnie di 
Ventura in Jlalia. — Notre savant ami M. Paul Âllut , qui , dans son beau 
livre intitulé : Les Routiers au XIV* siècle, les Tard-venus et la bataille de 
Brignais, a étudié cette curieuse époque à un point de vue spécial, a bien 
voulu nous fournir d'abondants renseignements sur cette question. 

(2) Cartulaire de la ville de Die , publié par M. l'abbé Chevalier , p. 100. 

(3) Valbonnays, t. II, p. 154. 

(4) Chômer, t. II, p. 230. — Valbonnats, t. I", p. 277,342 et t. II, p. 173. 

(5) Ghorier, t. II, p. 238. — Guy àllard, Comtes de Graisivaudan, p. 417. 
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envoyés du comte de Savoie (1). Mais la paix avec cette puissance 
n'était jamais durable. Un événement de cette interminable 
guerre allait bientôt faire dévier la succession prochaine des 
Clérieu de la voie tracée par le testament de Roger. Profitant 
des embarras et des difficultés que suscite toujours la minorité 
du souverain , les princes Edouard et Aimon de Savoie portè- 
rent avec une grande vigueur les hostilités au cœur même du 
Dauphiné. A la suite de plusieurs combats heureux, ils firent 
prisonniers, en 4321 , dans le Viennois (on n'indique pas la lo- 
calité où se passa cette rencontre ), Amédée comte de Poitiers (2) 
et Graton de Clérieu. La captivité de ces deux personnages dura 
longtemps. L'ordre de les mettre en liberté est du mois de 
mars 1323. Le taux énorme de leur rançon explique la lenteur 
des négociations qui amenèrent ce résultat. Ils furent taxés à 
la somme de huit mille florins , que l'historien Cibrario évalue 
à celle de 230,624 livres en monnaie moderne (3). Devant une 
charge aussi lourde, Graton, n'ayant pas d'enfant et voyant 
son frère Guichard aussi sans postérité , pijt le parti d'aliéner 
quelques-uns de ses fiefs. Il s'adressa à son cousin germain 
Àimar III comte de Valentinois , qui consentit à payer la* rançon 
totale, et le 27 février était intervenu un acte par lequel Graton , 
du consentement de Guichard , substitué à tous ses biens , cé- 
dait au comte Miribel-en-Valclérieu , Pisançon, ainsi qu'une 
maison accompagnée d'une tour qu'il possédait dans la ville de 
Romans auprès de l'église. Cette cession s'accomplit « ob causam 
» videlicet quod dictus dominus Cornes expedivit et liberavit 
» dominum Gratonem a carcere et captivitate in qua fuit captus 
» et detentus per illustrem virum dominum Àmedeum Comitem 



(1) Valbonnays, t. II, p. 183. — Guy Allard, Les aïeules de la duchesse 
de Bourgogne, p. 90. — Les comtes de Graisivaudan, p. 417. 

(2) Il s'agit d' Aimar III de Poitiers, comte de Valentinois, on plutôt, vu 
le grand âge du comte, de son fils aîné seigneur de Saint-Vallier. André 
Duchesne et l'Histoire générale des grands officiers de la Couronne se 
taisent sur cette circonstance. 

(3) Storia délia monarchia di Savoia, yoI. secondo, Torino 1841, p. 330, 
où sont citées les sources suivantes : Conlo di Francesco di Serra voile , 
castellano d'Aiauebella. Traités anciens, Mazzo, IV, N. oa 1,5 et 6. 
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» Sabaudiae (1). » Le dernier jour du même mois de février, par 
une autre charte, complément obligé de la première, Aimar III 
rétrocédait aux deux frères la jouissance des propriétés concé- 
dées (2). Hais les engagements des Clérieu ou leurs sentiments 
de reconnaissance ne s'arrêtèrent pas là , ainsi qu'on le verra 
par le testament de G raton , libellé quelques mois seulement 
plus lard. À la fois parent , du côté maternel , du Dauphin par 
les Poitiers et du comte de Forets par les sires de Beaujeu , Gra- 
ton servit plusieurs fois d'arbitre et de caution dans les relations 
entre ces deux souverains. Il avait garanti la dot d'Alix de 
Viennois , fille d'Humbert I«", mariée à Jean W comte de Forets ; 
aussi fut-il compris dans les lettres de contrainte décernées à 
Paris, le {** juillet 1320 parle roi Charles-le-Bel contre le dau- 
phin Guigues, afin de l'obliger à payer ce qui restait dû sur 
cette somme (3). Graton est présent avec son frère à l'hommage 
rendu à Saint- Vallier, le 18 janvier 1325 , pour divers châteaux 
par ce même comte Jean au Dauphin (4). Il est au nombre des 
cautions de la somme empruntée la même année par les États 
de la province pour faire la guerre à la Savoie (5). Enfin son 
nom se trouve parmi ceux des pleiges de son suzerain Guigues 
VIII dans le traité avec le comte de Forets (6). 

Gomme nous l'avons déjà dit , Graton n'eut pas d'enfant de 
sa femme Isabelle, dont on ne donne pas le nom. Serait-ce cette 
Isabelle de Poitiers que Guy Allard assure être entrée dans 
l'alliance des Clérieu (7), quoique la généalogie des Poitiers n'en 



(1) Inv. de 1650. — Chômer, t. II, p. 239. — P. Anselme, t. II, p. 188. 
— Duchesne, Comtes de Vaîeniinois, preuves, p. 361, donne par erreur à 
ce traité la date du 3 juin 1331. 

(2) Archives du château de Saint-VaUier. — Duchesne, loc. cit. — P. 
Anselme, t. II, p. 186. — Le 26 janvier 1329, Guichard rendit hommage au 
chapitre de Saint-Barnard , pour le fief de Pisançon. (Docteur Ulysse Cheva- 
lier, La seigneurie de Pisançon.) 

(3) La Mure, But. des comtes de Forets, 1. 1", p. 355. 

(4) Valbonnays, t. II, p. 204. — Art de vérifier les dates, Comtes de Forets. 

(5) Guy Allard, Comtes de Graisivaudan , p. 419. 

(6) Chorier, t. II, p. 251. 

(7) Dict. du Dauphiné , verbo Clérieu. 
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fasse pas mention? Dans son testament daté du jeudi après 
l'Assomption 1323 , le sire de Clérieu repousse expressément la 
substitution fondée par son père, et, dans le cas où son frère 
Guichard ne laisserait pas d'enfant , il institue après lui pour 
son héritier Guillaume de Poitiers, seigneur de Saint-Vallier et 
de Fay, le même qui se rendit célèbre par la captivité de l'ar- 
chevêque de Vienne. Dans rémunération des fiefs dépendants 
des seigneurs de Clérieu se trouve celui tenu par dame Isa- 
belle, dame de Clérieu, et situé sur Larnage et Girvant (Ger- 

vans) (1). 

Un document contemporain nous apprend qu'à cette époque 
Ponson d'Hauteville était châtelain de Clérieu pour Graton, 
qu'Àustorgon de Vounac remplissait les mêmes fonctions au nom 
de Guillaume de Poitiers coseigneur , que Jean de Horas occupait 
la charge de bailli et Bertrand de Montaris celle de juge desdits 
seigneurs de Clérieu (2). 

Guichard de Clérieu fut ainsi nommé au baptême à cause 
de la maison de Beaujeu , dont il descendait par sa grand'- 
mère maternelle Florie de Beaujeu, et où ce prénom était 
très-fréquent. Il le transmit à Guichard de Poitiers, un des 
fils d'Aymar IV. Il reçoit un legs du dauphin Guigues VII, 
qui dans son testament l'appelle son neveu (3), à cause de 
l'alliance déjà éloignée des Poitiers avec la maison delphinale. 
Lorsque Guichard recueillit dans l'héritage paternel La Roche 
et les fiefs situés en Vivarais, il était chanoine sous-diacre de 
Saint-Maurice de Vienne, ayant été promu à cette dignité en 



(1) Extrait du testament de Graton, aux archives du château de Peyrins. 

(2) Testament d'Arnaud Berlion, chevalier, en date du 1 er octobre 1311, 
extrait sur parch. de 1314, comm. par M. Emile Giraud. Sous la domination 
de Graton, eut lieu une nouvelle plantation de limites pour Clérieu, ainsi 
que nous l'apprend la mention suivante dans YJnv. des titres de la maison 
de Poitiers : « Vidimus de commission donnée par Jean Dauphin à M. c Pé- 
» lissier, juge -majeur de la cour de Dauphiné et Lambert de Tanco, pro- 
» cureur-général de Dauphiné, pour planter les limites de Saint-Donat, de 
» Clérieu et de Chantemerlc , et la procédure ensuite de l'an 1308. » 

(3) Chômer, t. II, p. 148. — Guy âllard, Comtes de Graisivaudan, 
p. 381. 
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1387 (1). Le 18 août 1308, il prêtait, en môme temps que son 
frère, hommage au dauphin Jean II. Comme la position de La 
Roche-de-Glun l'y invitait, il songea à augmenter ses possessions 
sur la rive droite du Rhône. Il devint vassal du roi de France en 
recevant des Poitiers , sans doute comme représentation d'une 
partie des droits maternels , la moitié de Châteauneuf-de-Vcr- 
noux (2). En 1316, Guillaume de La Tourette et sa femme Mar- 
guerite de Dol lui cédèrent Bois-Rond dans le mandement de 
Garauson (3). Enfin , bien des années après , il acheta l'hommage 
de l'illustre maison de Tournon. Du reste, la vie de Guichard 
offre peu d'événements remarquables. On sait qu'il combattit à 
Varey (1326), qu'il fut caution du Dauphin au traité conclu à 
Saint-Vallier, en 1327, avec Guichard de Beaujeu (4) , du comte 
Jean I er de Forets , au mariage de Renaud de Forets , second fils 
de ce dernier, avec Marguerite de Savoie- Achaïe. Le contrat 
fut apporté à La Roche-de-Glun par le notaire et souscrit par 
Guichard de Clérieu, le 9 août 1324 (5). Le dernier acte relatif 
à Guillaume G raton porte la date de 1326, époque à laquelle 
il se porta garant de la dot d'Àynard de La Tour (6). C'est pro- 
bablement peu de temps après que son frère hérita de la sireric 
de Clérieu , dont une portion , déjà grevée , ne put lui appartenir 
qu'en usufruit. Mous rassemblons ici quelques faits épars , qui 
se rapportent à ces dernières années. Destiné à servir de lien 
entre ses deux suzerains, Guichard accompagna, en 1329, à 
Moras Aimar IV, comte de Valentinois , à sa prestation de ser* 
ment au Dauphin (7). Deux ans plus tard, il assiste au traité 



(1) Charvet, Hist. de l'église de Vienne, p. 422. — Collombbt, ici., 
t. II, p. 220. 

(2) Le consentement de Philippe-de-Valois est du mois d'avril 1312. 
(Duchesnb, Comtes de Valentinois, preuves, p. 27.) 

(3) Arcb. du château de Solignao (Ardèche). 

(4) Guichenon, Hist. de la maison de Savoie, t. I", p. 379. — Guy 
Allard, Comtes de Graisivaudan , p. 425. 

(5) La Mure, hist. des comtes de Forets, t. I er , p. 359,360. 

(6) Notes de Moulinet. Il s'agit sans doute du mariage d'Aynard II de La 
Tour, seigneur de Vinay, avec Artaude de Bressieu. 

(7) Chorier, t. II, p. 255. 
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entre Dragounet de Montauban et le Dauphin , dans la chapelle 
de Saint-Antoine de Briançon (1). Il fut de l'assemblée instituée 
en 1332 par ce même Dauphin et qui donna satisfaction aux 
justes réclamations du comte de Valentinois et de l'évêque de 
Valence prétendant interdire aux officiers delphinaux tout acte 
de juridiction sur leurs terres (2). Enfin, après la mort de Gui- 
gues VIII , il fut désigné par Béatrix de Viennois , veuve du sire 
d'Arlay, pour faire partie du conseil de régence (3). 

Il avait épousé Humilie , l'une des quatre filles de Guy, sei- 
gneur de Tullins , qui vendirent cette terre à Humbert II (4). 
Nous avons déjà dit qu'il n'eut pas d'enfant. Reprenant la pen- 
sée de son frère , avec lequel il paraît n'avoir jamais cessé d'être 
en communauté de vues , obéissant d'ailleurs , comme le der- 
nier Dauphin de Viennois devait lui-même le faire bientôt après , 
à cette loi , chaque jour plus pressante , qui amenait la disparition 
rapide des souverainetés de mince importance dans de plus 
grandes agglomérations , il élut pour son héritier, par son testa- 
ment du 24 juin 1333 , Aimar IV, comte de Valentinois. Si l'on 
doit blâmer les derniers seigneurs de Clérieu d'avoir manqué à 
des engagements formels contractés avec leur père , on est bien 
forcé de reconnaître qu'ils firent acte de sage politique en 
confiant les destinées de leurs sujets à celui de leurs proches 
parents le plus en état de les défendre. 

Par l'étendue de leurs possessions , clont quelques-unes tou- 
chaient à celles des Clérieu , par la grandeur de leurs alliances, 
le nombre des chevaliers illustres sortis de leur race et leur 



(t) Chômer, t. II, p. 260. 

(2) Id., t. II, p. 261. — Guy Allard, Comtes de Graisivaudan , p. 430. 

(3) Valbonnays, t.I ,r , p. 300 et t. II, p. 241. — Le 2 janvier 1334, Guichard 
rend hommage à Humbert II. (Àrch. de Saint-Vallier. Extrait d'un livre 
d'hommage tenu par Pilati.) 

(4) Salvalng de Boissieu, Usage des fiefs, 2* partie, p. 71. — Guy Allah», 
Comtes de Graisivaudan, p. 448. — L'inventaire de la Chambre des comptes 
commet une double erreur en donnant à Humilie le nom de Guigonne et en 
fixant la date de son mariage au 10 mai 1339 , époque à laquelle Guichard était 
très-certainement mort. Dans le testament de son mari, elle est mentionnée 
plusieurs fois, toujours sous le nom d'Humilié. 
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influence auprès des Dauphins , les seigneurs de Tournon 
tenaient depuis deux siècles un rang considérable sur les deux 
rives du Rhône. Aussi audacieux que Roger de Clérieu, 
Guillaume de Tournon, grand-père de l'autre Guillaume, dont 
il va être fait mention, rançonnait en 1968, sous prétexte de 
péage sur le Rhône , l'escorte d'Edouard , prince d'Angleterre , 
partant pour la Terre-Sainte, et n'échappait , plus tard, à la 
colère du prince quejpar la médiation de la comtesse de Savoie, 
de l'archevêque de Vienne et l'hommage d'un de ses châteaux 
en Viennois, jusque-là sans suzerain (1). Depuis la moitié au 
moins du douzième siècle , les Tournon exerçaient des droits 
féodaux en divers lieux du territoire de La Roche-de-Glun , et la 
charte que nous allons analyser nous apprend qu'à Crozes ils 
possédaient aussi de petits fiefs. Ces enclaves de la sirerie de 
Clérieu n'avaient point été soumises aux prédécesseurs de G'ui- 
chard. En achetant l'hommage des seigneurs de Tournon , il 
résolut de mettre un terme à des difficultés sans cesse re- 
naissantes et d'ajouter un fleuron suprême à l'éclat de sa race 
prête à s'éteindre. Le 17 février 1332 à Romans, dans la maison 
de.Guichard , Guillaume, seigneur de Tournon , ayant pris l'avis 
de ses nobles, chevaliers, vassaux et conseillers, remet entre 
les mains dudit Guichard , pour les recevoir de lui , les dix 
livres de rente perçues sur le péage de La Roche, ainsi que trois 
oboles sur chaque charge par eau , la moitié du revenu du port 
du même lieu et la quatrième partie du territoire de Saint- 
Georges , son château de Plats avec son mandement , la moitié 
du château et mandement d'Yserand , tout ce qu'il possède à 
Saint-Victor, ses fiefs et droits à Deyras , Colombier-le-Vieux , 
Empurany, Retourtour, excepté ce qui relève déjà du comte 
de Forets , les fiefs et arrière-fiefs à Crozes indivis avec les héri- 
tiers de Guigon de Chaurisiaco, chevalier, son frère Guillaume 
de Chaurisiaco , chanoine de Romans, et Pierre de Croses, che- 
valier , enfin tant dans l'empire qu'au royaume tout ce que le 
seigneur de Tournon ne tient de personne en fief ni en arrière- 



Ci) D. Vaissette, UisL du Languedoc, t. IV, p. 6. 
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fief. En échange et à cause des avantages qu'il retire de la 
présente inféodation , Guichard de Clérieu assure à Guillaume 
la somme de quinze cent cinquante livres tournois (1). En outre, 
chaque année à la fête de l'Assomption , il paiera au même per- 
sonnage une pension de cinquante livres, dans laquelle se trou- 
veront confondus les droits perçus jusque-là au lieu de La Roche 
par le seigneur de Tournon , qui , au besoin , pourra établir, 
aux frais du seigneur de l'endroit, un péager chargé de retenir 
cette somme sur les revenus du péage. Dans le cas où La Roche 
et Clérieu n'appartiendraient pas à l'avenir au même possesseur 
et si le seigneur de La Roche refusait de payer la pension stipulée, 
le seigneur de Clérieu devrait remplir cette obligation et acquer- 
rait ainsi l'hommage du seigneur de Tournon , qui se trouverait, 
au contraire , délié de tout engagement , ces dernières con- 
ventions venant à ne pas être observées. L'hommage et l'inves- 
titure seront renouvelés à chaque changement de seigneur 
dominant et de vassal , et , à cette occasion , le successeur de 
Guichard jurera solennellement de tenir ses promesses. Le 
seigneur de Tournon réserve les hommages antérieurs dus au 
roi de France , à l'évêque de Valence , au Dauphin , au comte 
de Forets , à Aimar de Poitiers , au seigneur de Roussillon et à 
plusieurs autres. Il s'engage à obtenir le consentement de son 
frère Odon (2). On maintient les franchises et immunités dont 
jouissaient déjà les hommes et habitants de Tournon et autres 
marchands venant aux foires et marchés de Tournon , passant , 
repassant par eau avec leurs marchandises et s'arrêtant au 
péage de La Roche , ainsi que celles des habitants de La Roche 
venant à Tournon au port Linda. On voit que, par suite du 



(1) Mille quingenta et quinquagenta libras Turonenses nunc currentcs, 
videîicet computato uno turono argenti domini nostri Francorum régis 
cum 0. rotundo , de legilimis pondère et lege pro duodecim denariis iuronen- 
sibus. 

(2) Par un acte qui nous a été transmis en môme temps que la présente 
charte , Odon de Tournon, licencié en droit, donne en effet ce consentement 
le 10 août 1335. 
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mauvais état des routes , le fleuve servait le plus habituellement 
de voie de communication. Les cautions de Guichard pour le 
paiement de la somme stipulée sont Jean de Chàteauneuf , com- 
mandeur de Troyes, de Tordre de Saint- Antoine , son frère 
Audebert , seigneur de Chàteauneuf , Guichard de Loras , Ro- 
land de Veaunes, François d'Yserand, chevaliers, Jean de 
Claveyson , Guillaume de Chaurisiaco , Pierre Hacellarii , cha- 
noines de Romans , Hugues Lobet , Falconet de Ch&teaubourg , 
Arnaud d'Hauteville , Renier Berlion , Lancelot de Briort , Bo- 
niface de Hirabel , Guillaume Gavaret et Andachus Guidonis 
de Pîsançon. L'autorité de leurs noms ne suffit pas au seigneur 
de Tournon , qui exige de leur part les garanties les plus for- 
melles. Tous, à l'exception des chanoines J. de Claveyson, 
Macellarii, de Chaurisiaco et du commandeur de Troyes, plus 
avisés et plus prudents , s'engagent sur leurs biens , se sou- 
mettent aux juridictions ecclésiastiques et civiles « utroque 
» brachio », à la décision des cours du Roi de France, du Pape, 
du Dauphin, se reconnaissent passibles d'excommunication , et, 
si les quinze cent cinquante livres ne sont pas soldées aux termes 
convenus, s'obligent, huit jours après la réquisition du seigneur 
de Tournon , à se rendre comme otages à Condrieu et à y de- 
meurer jusqu'au plein et entier règlement. Hais, le cas où tant 
de nobles personnages viendraient à faire défaut est encore 
prévu : le dimanche de Lœtare étant arrivé avant la complète 
libération , les seigneurs de La Voulte , de Crussol , de Pierre- 
gourde , ainsi que Pons d'Héras , Hugues de Solignac et Pons 
de Goys deviennent, à leur tour, garants. Tant de précautions 
prises en faveur du vassal témoignent clairement que Guillaume 
de Tournon, loin de céder à la nécessité en soumettant à Gui- 
chard une partie de ses fiefs, contractait, sans doute, un 
marché avantageux suivant les formes et les idées du temps. 
Une amende de deux cents marcs d'argent fin sera encourue 
par la partie qui manquera à ses engagements. Parmi les té- 
moins on remarque Guillaume de Malosc , chanoine de Romans, 
Reynaud de Fay, commandeur de Devesset , Pons de Fay, che- 
valier, seigneur d'Estables , François de Macello, bourgeois de 
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Tournon , maître Thomas Bajuli ou Bayle , notaire de Clérieu 
et Jean Ricolsi, châtelain de la même localité (1). 

Nous avons déjà dit que le testament de Guichard désignait 
pour son héritier universel, à défaut de descendants directs, 
Aimar de Poitiers, comte de Valentinois (2), au lieu de Guillaume, 
seigneur de Saint-Vallier, frère de ce dernier, ce qui amena 
entr'eux un différend réglé par sentence arbitrale le 24 août 
1336, après la mort du seigneur de Clérieu (3). Le 23 octobre 
1335, celui-ci complète l'expression de ses dernières volontés 
par un long codicile (4). Selon l'usage de l'époque, il entretenait 
une petite cour, dans laquelle trouvaient place, au-dessus des 
serviteurs , des familiers d'un ordre plus élevé , nobles , ecclé- 
siastiques ou jurisconsultes; ils reçoivent des récompenses 
formant ensemble cent livres viennoises de revenu sur les 
baronnies de Clérieu et La Roche, et c'est la première fois que 
ces terres sont qualifiées de baronnies. On trouve aussi dans ce 
document l'indication de la fondation de diverses chapellenies , 
sortes de bénéfices ou prébendes. Les deux écuyers de Guichard , 
Falconet de Châteaubourg et Hugues Lobet, auront droit le 
premier à l'armure neuve du testateur « meum arnesium no- 
» vum » avec une pension de quinze livres , le second à une 
rente de dix livres ainsi qu'à la faculté de construire un moulin 
près de celui du seigneur de Clérieu et d'y établir une meule 
pour moudre le froment « mola alba » . Tous ont une pension : 
Pierre d'Hauteville et Annet Bonifacii, chacun dix livres ; André 



(1) Archives du château de Saint-Vailier, copie vidimée le 27 mars 1654, à 
la requête du président de Chevrière, par Molard, conseiller en la Chambre 
des comptes de Dauphiné. 

(2) Archives du château de Peyrins. Extrait collationné au XVII e siècle. Le 
testament est passé à Étoile, in hospitio domini Comitis, par les notaires 
André Cordoani et Pons Lambert. Guillanme de Tournon, seigneur de Con- 
tanhet, et son frère Hugues de Tournon, Pierre de Serre, chanoine de 
Viviers, Pierre Chambon, officiai de Valence, Clément de Nuce, curé 
d'Étoile et Hugues Lobet figurent au nombre des témoins. 

(3) P. Anselme, t. II, p. 186. 

(4) Archives du château de Saint-Vallier. Extrait collationné par Bergier, 
conseiller secrétaire du Roi à la Chambre des comptes. 
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Cordoan « son cher notaire et procureur » habitant à La Roche, 
celui-là même qui passe l'acte , six livres seulement , mais on 
doit le croire en toutes ses réclamations , et il aura , en outre , 
près de l'église Saint-Georges , un bois appelé la Blache , où il 
chassera en toute liberté ; son fils Guillaume , destiné à entrer 
dans les ordres , jouira , quand l'âge sera venu , d'un bénéfice 
dans l'église de Notre-Dame de La Mure (1) de dix livres à 
prendre sur le péage de Chàteaubourg ; Jacquemet , bâtard de 
Ghaynac , recevra soixante-quinze sous par an ; Hugues de 
Solignac et B. de Curson , chacun cent sous tournois ; François 
de Saint-M édard , soixante sous viennois , et il est dispensé de la 
censé de six lapins à laquelle il était tenu pour l'île de Confolens; 
Humbert Allemand, cent sous viennois; Pierre de Rippis, 
soixante sous; Perrinde Paluel, vingt sous tournois; François 
de Revel, de l'ordre des Frères Mineurs, quatre sétiers de fro- 
ment à prendre annuellement , sa vie durant , sur les moulins de 
Glérieu et , faute de ce , quarante sous viennois de rente , ce qui 



(1) « Capellania in ecclesia beatx Maris de Mura, » N. D. de La Mure, 
sur le territoire de Cornas. C'est probablement la localité indiquée, dans le 
bref du pape Luce II à saint Jean, évoque de Valence , sous la date du 4 
des calendes d'avril (1144), par ces mots : « villa qux vocatur Mura », 
usurpée sur l'abbaye de Saint-Chaffre par Artaud de Beaudines. Nous avons 
déjà parlé dans le présent chapitre de ce bref, que [M. l'abbé Chevalier 
a publié dans la 6 # livraison des documents inédits sur le Dauphiné, Gre- 
noble, 1868, in-8°. « Chartularii sancti Theofredi excerpta, p. 13. » Ce 
docte ecclésiastique traduit le nom de Mura par Mureils, commune du 
canton de Saint-Vallier, (id. index , p. 56). Il nous est impossible d'adopter 
cette interprétation. Saint-Jean-de-Mureils , appelé dans les vieux actes 
Mirol, Muruel, Mireolum, etc., et non Mura t ne dépendait pas] de Saint- 
Chaffre , mais de l'abbaye de Tournus. Mureils qui était un arrière-flef de 
Clérieu et sur lequel nous aurons à revenir dans notre [seconde partie, 
figure dans les bulles des papes Calixte II (1120) et [d'Alexandre III (1170) 
énumérant les possessions de cette dernière église. (Juénin, Nouv. Hist. 
de l'Abbaye de Saint-FMbert et de la ville de Tournus, preuves, p. 146, 
175). Le voisinage deN. D. de La Mure et deGlun nous fait pencher encore, 
jusqu'à preuves contraires, vers l'opinion que nous avons] précédemment 
émise sur l'identité du Clivum de la charte jle 1144 avec cette dernière 
localité. 

Tome III. - 1868. 28 
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établit que la valeur moyenne du sétier de blé était à cette épo- 
que de dix sous viennois; après François de Revel , cette rente 
passera à Thomas fiajuli , notaire de Clérieu et à ses successeurs, 
et Guionet Bajuli, fils de Thomas, sera entretenu (in potu et 
victu) et aura une chapellenie à Saint-Pierre de Châteaubourg , 
du revenu de cent sous tournois. On voit par ces libéralités que 
les notaires pénétraient assez avant dans la confiance des sei- 
gneurs, aussi leurs fonctions servirent-elles souvent d'achemi- 
nement à la noblesse. Quant au châtelain de Clérieu et La Roche, 
Jean Ricolsi de Montmeyran , il aura la nue propriété d'une vigne 
sise à Curson, dont Guichard réserve l'usufruit à sa propre 
femme, Humilie de Tullins , qui avait sans doute une prédilection 
pour le vin pétillant de cette localité, encore recherché par 
quelques amateurs. On sait d'ailleurs que les plus grands sei- 
gneurs et les rois de France eux-mêmes se contentèrent pen- 
dant longtemps du vin de leurs domaines (1). La dame de Clérieu 
doit avoir aussi la jouissance de la maison de Valence , dite du 
Verger ou de Clérieu , du moulin de Valence appelé moulin de 
La Roche, du péage vieux de Valence et de tout ce que Guichard 
possède dans cette ville. Sur les revenus de ces biens , qui après 
la mort d'Humilié reviendront à Josserand, seigneur de Saint- 
Didier, on prélèvera annuellement soixante sous en faveur des 
Frères Prêcheurs de Valence et quarante sous destinés aux 
Frères Mineurs du même lieu pour l'anniversaire du testateur. 
La donation de la grange de Curson à Guionet d'Hauteville , 
damoiseau, est confirmée, malgré une révocation précédente, 
mais sous la condition de mille messes à faire célébrer. Deux 
prêtres attachés à la maison de Guichard, Àymon et Humbert 
le Geneveys, sont mentionnés, l'un pour un bénéfice de vingt 
livres viennoises à l'église de Saint-Georges, l'autre pour une 
prébende à Saint-Nicolas de La Roche, en considération de la- 
quelle lui et ses successeurs seront nourris au château de La 
Roche et recevront cent sous pour leurs vêtements. Vincent , 
chapelain du seigneur, est pourvu d'une chapellenie à Saint-Jean 



(1) Voy. Brusskl, Nouv. examen de l'usage des fiefs, p, 407. 



ESSAI HISTORIQUE SUR LA BAftOHNIB DE CLÉEIEU. 427 

de La Roche avec douze livres de revenu. Une fondation est ins- 
tituée à la chapelle de Saint-Martin du château de Garauson en 
faveur d'Aymar, fils d'Etienne de Ripperiis , qui sera entretenu, 
lui et ses successeurs , audit château et aura pour son vêtement 
et sa chaussure cent sous sur le péage de l'endroit, etc. Guillau- 
me Médici touchera vingt livres viennoises pour l'aider à ra- 
cheter sa terre. Sur cette longue liste , noble et puissant homme 
Hugues de Tournon (1) est inscrit , non sans quelque vanité de 
la part du donateur, pour une pension de vingt-cinq livres. 
Dans son testament Guichard avait réservé l'hommage dû par 
le seigneur de Tournon , cette fois il en dispose en faveur de 
son héritier le comte de Valentinois. Mais, dans le cas où celui- 
ci négligerait de remplir les obligations imposées par les dernières 
volontés de Gratepaille, Silvion, Guillaume Graton et autres de 
leur race , en même temps qu'il encourrait la colère céleste , 
ce qui parut une menace insuffisante pour un homme plus 
sensible , sans doute , à la perte des biens terrestres qu'à la 
crainte des vengeances divines, il serait privé de cet hom- 
mage qui passerait alors au Dauphin. Ces dispositions furent, 
sans doute , faites sous la pression de la dernière maladie. 
Guichard était mort avant le 4 mai 1336, époque à laquelle 
Humbert II, ayant jugé à propos, comme nous le verrons, de 
détacher à son profit de l'opulent héritage les fiefs de La Roche 
et de Beaumont-Monteux, augmenta la pension du seigneur de 
Tournon. Dérobant, selon toute apparence, leurs mystérieuses 
origines derrière les cimes alors à peine refroidies des montagnes 



(t) On ignore à quel degré cet Hugues de Tournon , chevalier, mentionné 
dans un acte rapporté par Valbonnays, t. !•', p. 212, était parent du sei- 
gneur de Tournon. Ces deux personnages auraient été frères, si Ton admet, 
comme quelques généalogistes semblent l'indiquer, que le Guillaume de 
Tournon qui assiste comme témoin au testament de Guichard de Clérieu, 
avec la qualification de seigneur de Contanhet, possédât en môme temps la 
seigneurie de Tournon. Le 17 novembre 1346, Hugues de Tournon prêtait 
hommage au comte de Valentinois pour cette rente de vingt livres, dit 
l'inventaire de la Chambre des comptes de Dauphiné affectée sur le man- 
dement de Garauson. 
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volcaniques du bas Vivarais (1) , la race sauvage de Silvion , le 
brûleur d'églises, nous a conduit par une suite de transformations 
insensibles jusqu'aux temps où l'on voit ses descendants oublieux 
de leur ancienne indépendance , s'asseoir en fidèles courtisans , 
en diplomates habiles aux conseils du suzerain de la contrée. 
Plus heureux quêtant d'autres maisons illustres, qui depuis ces 
temps n'ont fait que décroître , les Clérieu , après quatre cents 
ans connus de grande existence féodale , durant lesquels ils 
reflétèrent les passions , les idées et les mœurs de tant de pério- 
des diverses , disparaissent au moment où, par le transport du 
Dauphiné, ils allaient achever de s'effacer de plus en plus dans 
l'histoire de notre pays. Aucune charte d'affranchissement de 
commune ne nous est restée de leur domination. Au premier 
abord ce fait semble naturellement s'expliquer par l'absence 
d'agglomérations suffisantes pour réclamer avec quelque autorité 
des concessions de ce genre. Mais , en y regardant de plus près , 
on doit revenir de cette opinion. Trop éclairés pour ne pas se 
rendre un compte exact des tendances de leur siècle, fort 
accessibles d'ailleurs au désir de se rendre populaires, les sires 
de Clérieu avaient évidemment accordé des franchises, au 
moins à leurs vassaux de La Roche ; on en voit la trace dans 
les conventions avec le seigneur de Tournon , et il est probable 
que par la charte de 1342 Humbert II ne fit qu'étendre les 
anciennes libertés de La Roche-de-Glun. 

Les Clérieu eurent , comme les seigneurs de Châteauneuf , leur 
sépulture dans l'église de l'abbaye des religieuses cisterciennes 
de Vernaison, alors située au lieu de Comerci près de Chàteaneuf- 
d'Isère; les tombeaux disparurent quand le monastère fut rasé 
par les huguenots, événement qui amena plus tard la transla- 
tion des religieuses dans la ville de Valence. 

Les Clérieu portaient d'azur à deux clefs adossées d'or. Quoi- 
que ces seigneurs aient joui des droits régaliens , on ne connaît 
aucune monnaie frappée sous leur domination. 

Anatole DE GALLIER. 



(1) Voyez au chapitre des Poitiers ce que nous dirons à ce sujet à propos 
du testament d'Àimar II, comte de Valentinois. 
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»o< 



Silvion vivait en 931. 

I 
Silvion I* r de Clérieu, 967, 994, fait en 977 des concessions de terrain pour la 
fondation du prieuré conventuel de Saint-Pierre de Rompon , avait épousé Gunilis 
ou Unilis. 

I 



Guillaume I" dit 
le Roux , seigneur 
de Glérieu. 



Àdon. seigneur 
de Glérieu, vivait 
en 1052. 

I 



Guillaume II, seigneur de Glérieu, 
1088, 1123. 

I 



Fida, mariée à 
Guillaume, dont : 
1 ° Léger, arche vôg. 
de Vienne : 2° Guil- 
laume; 3° Herman; 
4° Àdon. 



N., mariée à Gui- 
gues. 



Silvion II, seigneur de Glérieu, 
épouse : 1° Métefine vivant en 1130, 
1150; 2*Àrthaude, 1160. 

I 



Guillaume, abbé de Saint-Félix, de 
Valence. 



Silvion/ 



Guillaume l'abbé, seigneur de 
Clérieu, 1178, 1194, épousa 
Aalis. 



Roçer I", seigneur de La Ro- 
chc-ae-Glun, ensuite de Clé- 
rieu, 1186, 1215. 



Guillaume Gratepaille, 
seigneur de Clérieu , ép. 
Julienne, fille de Raymond 
Bérenger II, seigneur de 
Pont-en-Royans. 



Roger II , seigneur de 
La Roche-de-Glun, admi- 
nistrateur , ensuite sei- 
gneur de Clérieu. 

I 



N. épouse N. de Fayno , 
auquel elle apporte La 
Voulte et la coseigneurie 
de Clérieu. 



Silvion III, seigneur de 
Clérieu, mort vers 1253. 
(Valb., 1. 1" p. 383). 



I 



Jean, chanoine de Va- 
lence, ensuite religieux 
de l'Ordre des Frères 
Mineurs. 



Chabert, châtelain de 
La Buissière , tige de la 
branche établie à Gre- 
noble, en possession de 
la véherie dite de Clérieu. 



Roger, seigneur de Clérieu, 1255, 
reconnaît Baternay et Miribel à l'église 
de Vienne. 



Silvion . seigneur de La Roche, 1261 
et de Clérieu après son frère, teste 
en 1279, avait épousé Béatrix. 

I 



Roger, seigneur de Clérieu, teste en 1303, avait épousé Marguerite de Poitiers, 
fille d'Aimar II, comte de Valentinois et de Florie de Beaujeu. 



Guillaume Graton, 
seigneur de Clé- 
rieu, teste en 1323, 
avait épousé Isa- 
belle. 



Guichard , sei- 
gneur de La Roche, 
ensuite de Clérieu, 
teste en 1333, ép. 
Humilie, flUe de 
Guy, seigneur de 
Tuflins. 



Béatrix, femme 
d'Aymar, seigneur 
de Saint- Quentin. 



Sibille , femme 
de Guigues Alle- 
mand. 
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JOURNAL DU SIEGE DE LA MURE 

Par Guillaume du RI V AIL. 



Suite. - Voir Bulletin, N.° 6 et 7, pages 333 et 422. 

* • * 

Le dix-neufuiefine, ayant continué encor la mine cfenuiron 
dix-fept ou dix-huiét pieds profond , doubtant que le foldat 
prifonnier ne la defcouurît et feult caufe qu'on Pefventât, 
il feult ordonné qu'on y donneroit feu, & que deux lieute- 
nans du Paffaige , auec vingt ou trente foldarts , armez de 
cuyraces, donneroyent au baftion après Peffeét d'icelle, & 
tafcheroyent de fe loger auec des facs de terre , & ( que ) la 
Roche-Montoyfon feroit aufli donner à part deux fergens & 
vingt arquebuziers , à Tefpaule du baftion de main gauche , 
qui auoit efté battue , pour s'y loger auffy. Donc la mine , 
ayant faid faulter quelque peu de la pointe dudit baftion , 
fes lieutenans ordonnez y donnèrent auec quelques aultres 
qui fe mêlèrent parmy eux & montèrent jufques au hault ; 
mais ne pouuant paffer oultre, pour eftre repoulcés à coups 
de picque & de pierre de ceux qui eftoyent dans le retran- 
chement dudid baftion, demeurèrent fermes; les fergens 
de la Roche-Montoyfon donnèrent auffy à Fefpaule & de- 
meurèrent fur le hault comment les aultres. Peu après la 
Roche , par le commandement du duc , donna avec la Cofte , 
St-Geneft, Maillane 1 , lieutenant de Montoyfon , fes cappi- 



(i) Eft-ce Jean des Porcelets, feigneur de Maillane, Courthézon & Luc, 
gentilhomme de la chambre du Roi , mettre de camp, colonel général d'in- 
fanterie du régiment de Montmorency, capitaine d'une compagnie d'arque- 
bufiers ? 
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taynes & Gordes, Dorne 1 , Blanieu, Hercules 2 , Valantiers 3 , 
la Contamine & quelques aultres voulontaires, les vngs à la 
brèche de la mine , les aultres à Fefpaule ; mais eftans re- 
poulcez par ceux de dedans, qui, ayans pied ferme, ren- 
verfoyent à coups de picque & de pierres ceux qui auoyent 
affez à fere à grimper contremont 4 , furent conftrainéts s'ar- 
refter à fleur dudiét baftion , où ils demeurèrent au combat 
plus d'une heure, attandans & demandans les facs de terre 
qui auoyent efté ordonnez pour fe loger -, mais , n'en venant 
point , il fallut habandonner. Liuerrot auec quelques cappi- 
taynes & voulontaires, comment la Baulme 5 , Lagrange 6 , 
& aultres & de fes foldats y donnèrent auffy, mais ils forent 
repoulcez comment les premiers. Sacremor & les fiens avec 
Suze 7 , Champs 8 , Franceche & aultres en furent de mefines, 
tellement qu'à la fin le hault de la brèche demeura à Tenne- 
my, qui le rempara incontinant. Il y feult tué la Riuiere & 
Badet , cappitaynes de Liuerrot , Françoys , cappitayne de 
Sacremor, le cappitayne Brueil. Blanieu y perdit auffy le 
cappitayne Françoys , qui eftoit à luy . Les blefcez forent : la 



(i) Famille valentinoife qui pofféda la mai/on des têtes & la mai/on 
Dupré-Latour. 

(2) Le fieur d'Hercules fe trouvait à la prife de Fort-Barraux par Lefdi- 
guières en i5g8 (L'Efloile, journal de Henri IV, t. II, p„4o3 & Videl, 198.) 

(3) Valan tiers (Etienne), poète forézien, auteur d'une complainte de la 
France, touchant les mi (ères du fiède, vivait alors (Bernard, les d'Urfé, 
p. 98), ou plus probablement Laurent Pafcal de Valentier, capitaine d'ar- 
quebufiers. (Guy Allard, loc. cit.) 

(4) En haut. 

(5) Antoine d'Hoftun, la Baume, feigneur de Saint-Nazaire, Charmes, 
etc., capitaine de 5o hommes d'armes des ordonnances du Roi, fénéchal de 
Lyon, etc., fe diftingua fous Lefdiguières. (Videl, i83, ig3, 169 & 396.) 

(6) Était-il parent de Claude de Lagrange , l'avocat du tiers-état de Dau- 
phiné? On le retrouve en 1622 avec Lefdiguières. (Videl, 396.) 

(7) François de la Baume, comte de Suze & de Rochefort, baron de Lers, 
feigneur de Rochegude & de Plaifians, s'illuftra au ûége de Montélimar. 

(8) De la famille Alleman. 
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Baume, à la cuiffe d 1 une harquebuzade , la Freidiere, à la 
gorge d'harquebuzade auffy; le lieutenant de Liuerrot, 
Maubec Chauanon 1 , le bout du doigt] emporté-, Leblanc, 
de coups de pierre; Maillane Gondran, lieutenant du 
Paffaige, à la cuiffe, dont il eft mort defpuys, comment eft 
auffy le cappitayne Molard% bleffé à la cuiffe; Peuras le 
jeune, au bras, & environ vingt foldats morts & trente-cinq 
ou quarante blefcez. La nuift, le duc demeura aux tranchées 
du Paffaige jufqu'à dix heures, puys s'en alla & y couchè- 
rent les fleurs de Cheurieres 3 , Suze, Champs , Claueyfon 
le puiûié 4 , Vriage 5 , le Motet, Blanieu, Pierrecloud 6 & 
aultres voulontaires , Torchefelon 7 y commandant , fortifié 
par St-Ferréol 8 , avec deux cens harquebuziers. L'ennemy 
battit longtemps l'alarme dans la ville , auec tambours, fans 
eftre toutesfoys nullement attaqué. 

Le vingtiefine, on ne feit rien finon qu'on commença à fere 
fapper le baftion deuers main droiâe, & le duc feit fere des 
gabions & vizita les blefcez. Ung des gens du cappitayne 
Lhofpitai luy rapporta que Lefdiguieres , Gouuernet & 
aultres Teftoyent allez attacquer auec troys cornettes , dont 
y en auoit une blanche, & quelques harquebuziers à cheual, 



(i) Guy Allard cite un Jean- Jacques de Maubec, homme d'armes. (Diâ. 
verb. guerre.) 

(2) Fief des Alleman, dans le Graifivaudan, & des ïzerand, à Beaufem- 
blant. 

(3) Jacques Mitte de Miolans, feigneur de Chevrières , capitaine de 5o 
hommes d'armes, etc. 

(4) Pierre d'Hoftun de Claveyfon, gouverneur de Briançon, né en 1548. 

(5) De la famille Alleman. 

(6) Pierrecloux, aujourd'hui Pierreclos en Maçonnais, fief de Jean de 
Rogemont, chevalier de l'ordre du Roi, mort en iSgS. (Guichenon, Hifl. 
des fiefs, 3 e partie, p. 204.) 

(7) Claude de Torchefelon , 2« fils d'Antoine & de Jeanne Alleman de 
Puvelin. 

(8) Hercule de Sibeud Saint-Ferréol, capitaine. 
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en vne grange à Varces l où il eftoit retranché , puis allèrent 
à Champs 2 , & après fe retirèrent. Les noftres tirèrent cinq 
picques de deffus le baftion en plein jour. La nuift, ne fe feit 
rien. 

Le vingt-vniefme, le duc feult au régimant de Montoyfon 
pour voir quelque lieu à mettre quatre canons , puys feult 
tenu le confeil à la tente de la Barge, où feult conclud qu'on 
fapperoit le baftion & feroit-on vne mine foubs la plate- 
forme qui eftoit dans la maifon de Beaumont, pour fe loger 
fur Tung & fur Taultre, & après, rompre la cortine d'entre 
deux & y donner; & pour fere trauailler en tous lieux feult 
ordonné que les gentilhommes y feroyent toufiours, les ungs 
après les aultres. Le viconte de Tauannes y entra en garde 
ce jour-là. L'après-difnée, fur les quatre heures, fortirent 
deux cheuaulx & quelques gens de pied deuers la citadelle , 
qui firent femblant d'attacquer quelque chofe, mays auffitoft 
fe retirèrent , voyans venir vne partie de la compaignie de 
M. de Maugiron. La compaignie de la Rivière feult donnée 
à Bayane 3 , fergent-major de Liuerrot, celle de Badet au 
Biarnes , fon lieutenant , celle du Roole à la Freidiere. La 
nuift, Monjos, frère de Blacons 4 , auec troys cens hommes , 
dont il y auoit trente cuyraces, fe prefenta fur la montaigne 
pour entrer dans la ville, mais eftant defcouuert par le 



(i) Commune du canton de Vif. Son mandement comprenait autrefois 
fix paroi fies. 

(2) Ancienne paroi (Te du mandement de Theys. 

(3) Bayane , de la famille de Lattier. 

(4) Hector d'Armand de Foreft de Blacons époufa Françoife de Mirabel , 
qui lui lai lia par teftament le nom & les armes de fa famille. Hector fe 
remaria avec la fille de Gouvernet dont il eut Alexandre de Foreft de Mira- 
bel, gouverneur d'Orange (Archives de la Drame). Marie de Vefc, vers 
1540, porta la terre de Montjoux dans la famille de Foreft, par fon mariage 
avec Pierre (Armortal du DauphinéJ, que le cardinal de Tournon déput 
avec Claude de Rivière, Louis de Blaïn, etc., auprès de Montbrun. (Hi 

de Montbrun. ) 
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corps de garde de Montoyfon qui eftoit fur Beauregard , il 
feult prins, luy feptiefine, auec fix de corps de cuyraces jettez 
çà & là ; le relie ou fe faulua ou entra. On pence qu'il y en 
entra quatre vingts ou cent , entre lefquels eftoyent Con- 
dorcet 1 , le jeune Soubreroche* & quelques aultres, &à 
mefine temps qu'ils entrèrent, ils attacquerent Sacremor 
deuers la citadelle, mais fans s'opiniatrer, vng des prifonniers, 
dit qu' Afpremont, demandant ce fecours à Lefdiguieres, luy 
efcriuit qu'il auoit ja perdu fix vingts hommes, dont Saint- 
Jehan , neveu dudift Lefdiguieres eftoit vng. Il dift auffy 
que le jour auant l'attacquernent du baftion , il y eftoit entré 
deux cens quarante hommes , à la faveur du brouillas. 

Le vingt-deuxiefine, on vit & parla-on à Monjos-, puys le 
duc fut à la tranchée du Paffaige , où il ordonna quelque 
chofe pour la fape. Apres diner, il feult fur Beauregard pour 
fere fere vng fort; pour empêcher le # fecours, & vne tranchée, 
pour garder les fix pièces , de ce qu'ils s'eftoyent vantez de 
les fere faulter dans la riuiere. Le duc, à la requête de Bla- 
nieu donna la compaignie des Paffin à St-Mauris. Il fortit 
vng tambour pour fcauoir qu'eftoit deuenu Monjos, & diâ 
que le jour de l'attacquernent du baftion, il leur feult tué 
trente fept hommes ; il diâ auffy qu'ils faifoyent plus d'eftat 
de la ville que de la citadelle. Les fleurs de Leiffins & com- 
mandeur de la Roche 3 firent trauailler à la fape du baftion. 

Le vingt-troyfiefine, on continua la fape. Le duc feult, le 
matin & l'apres-diner , à la tranchée du Paffaige pour y 
fere trauailler, outre les fleurs de Cheurieres & d'Efuenes, 
auec vingt falades dudift Cheurieres, qui y eftoyent ordonnez. 
En y allant , vng harquebuzier de fa garde eult fon cheval 



(i) Paul de Caritat fervit avec distinction fous Lefdiguieres. (Pithon- 
Curt.) 

(2) Jacques de Chypre de Vercors, feigneur de Soubreroche en i58g. 

(3) Euft. Piedmond le dit parent du comte de la Roche, I, 358. 



JOURNAL DU SIÈGE DE U MURE. 435 

tué d 1 ung coup de moyenne de la citadelle. La Retufie feit 
commencer la tranchée, pour enfirmer l'artillerie de Beau- 
regard, & le fort, pour empefcher le fecours. La nuift, feult 
blefcé à la tranchée de Liuerrot, le jeune Maugiron, d'une 
harquebuzade , entrant par la nucque & fortant foubs 
l'oreille gauche. 

Levingt-quatriefine, le duc feult à la tranchée du Paffaige, 
dez le matin, & peu à peu auec tréteaux & planches, 
Jeronime s'alla logeant tellement que, fur les quatre heures 
du foir, en feult jufques à fleur du hault du baftion, là où 
les cappitaynes Saint- Feriol , la Baftie 1 & fon enfeigne, 
les vngs après les aultres, furent longtemps à defcouvert, & 
reconneurent de deffus les planches l'endroiâ de leur retran- 
chement. Il n'y feult blefcé en tout le jour qu'ung foldart 
à qui Liuerrot auoit bailhé fon cafque , pour aller tirer vne 
harquebuzade pardefîus les planches, & feult percée l'oreille 
dudiâ cafque, & luy entra dans la joue. 

D'aultant que le regimant du Paffaige eftoit fort affoibly 
par les morts & blefcez , feult ordonné que dorefhauant en- 
treroyent , oultre fes gardes, en fa tranchée deux compai- 
gnies de Liuerrot, vng foir & deux de Sacremor, vngaultre; 
ce foir feult ordonné , auec deux de fes compaignies , ledid 
Liuerrot, pour y auoir l'œil, auec Varennes*, lieutenant 
du fenefchal de Lyon & vingt falades de fa compaignie; 
mais aduant que ledid Liuerrot & Varennes fuffent arrivez 
à la tranchée, fur les huift heures, Monron & Cheneuieres, 
frères, auec trois cens hommes, veftus de chemizes blanches, 
donnèrent dans ladifte tranchée, venans par le foffé à 
droi&e & à gauche du baftion, fi vifuement, qu'ils fortirent 



(i) Guy Allard cite parmi les capitaines de ce temps & de ce nom : 
Urbain d'Arvilars la Bâtie , Antoine Flotte la Bâtie & Jean de Bannes la 
Bâtie. (Diâ. au mot guerre). 

(2) De la Tour de Varennes. {Les d'Urfé, par Aug. Bernard, p. 35o.) 
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tout ce qui eftoit des noftres dans le fofle & dans la 
tranchée, & les reculèrent affez en arrière. A cette charge 
feult tué le cappitayne Blanc auec fept des noftres & deux 
des leurs. Le cappitayne Lhailes ou Biarnes reçut quatre 
coups d'efpée & des coups de picque & d'hallebarde , dans 
le foffé, & quelques foldarts auffi furent blefcés. La-deffus 
arriuans Liuerrot, Varennes & les fiens, Torchefelon, la 
Roche-Montoyfon, Nouezan 1 (qui feult blefcé d'ung coup 
de pierre par la tefte), & quelques aultres, ramafferent les 
foldarts efparts, &, venans au fofle, repoulcerent l'ennemy 
qui auoit renuerfé tout ce que nous y auions faiét & au 
baftion auffy. A mefine temps, ils fortirent par la citadelle 
fur les tranchées de Liuerrot , où ils furent receus par Ba- 
yanne, fergent major , auec deux picqueurs & troys harque- 
buziers, de telle forte que deux armes à preuue y furent tuez 
& vng cappitayne , la Plane , blefcé d'une mofquetade à la 
joue, y feult prins. A l'alarme qui feult chaude, tout le 
camp print les armes , & courut à la tranchée le duc avec 
force nobleffe, & y ayant remis toutes chofes, pria Liuerrot 
d'y coucher auec Varennes & fes vingt falades; il l'accorda, 
à la charge d'y auoir encor quelques honneftes gens. Beau- 
regard, Gadaigne & Blanieu s'offrirent au duc d'y coucher; 
ce qu'ils firent , & fe retira lediâ duc auec la nobleffe. Ils 
eurent toute la nuiét force faulces alarmes que les foldarts 
prindrent d'eux mefines, eftant appauris. A minuid, vint 
encor le guidon du fenefchal de Lyon , auec vingt aultres 
falades; il y demeura auffy jufqu'après minuid. Suze, 
Champs, les Barres, la Foreft, Saint-Chamond , Franceche 
& Montmoyen le jeune y demeurèrent, auec Beauregard, 
Varennes & Blanieu, jufqu'à vne heure de jour. On recou- 
urit, la nuid, la tranchée pour aller à la fape du baftion. 



(i) Alain de Seytres, feigneur de Novezan & de Château-Ratier. (Pithon- 
Curt, III, 274.) 
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Le vingt-cinquiefme , le duc feult voir le rauaige que 
Tennemy auoit faiét à la tranchée & en mena on vne aultre, 
de Pentrée du foffé jufques aux gabions deffus le baftion à 
main droide. En aduançant la mine deffoubs la fape dudift 
baftion , on trouua leur contremine à trauers laquelle on tira 
d 1 vng cofté & d'aultre quelques harquebuzades. L'ingénieux 
Lugan fe defcouurant fur le baftion euft vne harquebuzade 
à la tefte, & fe retirant le duc de la tranchée, le s r de 
Montelier * en euft vne aultre qui luy percea la joue. L'apres 
difnée on eult vne alarme de quelques vngs qui fortirent 
jufques aux mafures du prieuré , fans paffer oultre , à 
laquelle fortie feult bleffé Grangières, gendarme de Monfieur 
de Geneuoys. On euft auffy advis que vingt-cinq cheuaux 
eftoyent venus fonder vng gué fous le Pontault. La nuift , 
cinq cens hommes de pied , dont il y auoit cent cuyraces , 
donnèrent au villaige de Prunieres a où eftoyent logés les 
compaignies de gendarmes du s r de Cheurieres & celle de 
cheuaux légers du jeune Glandaige 3 & prindrent vingt-huift 
cheuaux de la compaignie dudift Glandaige auec tout leur 
bagaige & celluy de la compaignie dudit Cheurieres & 
furent tuez quatre de Glandaige , dont le jeune Bauzac en 
feult vng , mettans le feu au villaige , qui brufla tout. La 
nuiét fut en garde à la tranchée la mqjtié de la compaignie 
du duc. 

Le vingt-fixiefme on continua à fere la tranchée montant 
contre les gabions du baftion à cofté de main droi&e , & en 
tira on vne aultre au long du foffé , à mefme main allant 
contre vn flanc qu'ils y auoyent. L'aultre moytié de la com- 
paignie du duc feult en garde à la tranchée, & y allant, feult 
tué vng gendarme nommé Saind-Pierre. La nuift , la com- 



(i) Antoine de Bérenger-Saûenage, feigneur de Montelier. 

(2) Une .'des quatorze paroi fles du mandement de la Mure. (Guy Allard.) 

(3) Charles de Lhère de Giandage, le jeune, lieutenant. (Guy Allard.) 
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paignie de Monfieur de Maugiron releua celle du duc. 
Sacremor feit vng corps de garde au pied de la montaigne 
de Beauregard fur le bord de Peau à l'endroit des Sourdes 
pour rompre le fecours , & coucha la Retufie aux pièces de 
ladite montaigne pour les garder. 

Le vingt-feptiefme , il ne fe feit rien. On veid defcendre 
loixante courcellets auec picquets, de la citadelle à la ville. 
La Barge feult bleffé aux huid canons d'une harquebuzade 
à la jambe. La nuid , entrèrent en garde aux tranchées les 
deux compaignies de Monfieur de Mandellot auec luy & 
du fenefchal de Lyon , faifant cent falades auec le marquis 
deBaugé 1 , Ghafte & quelques aultres voulontaires &aux 
pièces de Beauregard le s r d'Vriage & Blanieu. 

Le vingt-hui&iefme , il ne fe feit rien aux tranchées. 
L'après-difnée vingt-cinq ou trente cheuaux auec enuiron 
foixante harquebuziers fortirent de la ville & donnèrent 
entre les Suyffes & le regimant du Paflaige où ils tuèrent 
vng foldat. L'alarme eftant donnée, on y courut, & s'attacqua 
vne affez belle efcarmouche , & tellement que l'on vint aux 
mains en quelque endroit , comme vng Suyce qui donna de 
fa halebarde à vng homme de cheval , l'ayant failly d'une • 
harquebuzade & tua vng homme de pied ; vng aultre foldat 
des noftres ofta l'h^lebarde à vng de la ville , & quelques 
aultres effaicts. Torchefelon & Maubec Chauanon ayant 
donné aux mafures du prieuré les leur feirent habandonner, 
& la Place ,' enfeigne dudiét Maubec auec la Fleur, fer- 
gent du Paflaige , à coups d'efpée , leur feirent quitter vne 
maifon ruinée. Monfieur de Maugiron , défarmé & tout 
feul donna auffy à cheual aux diftes mafures & retira nos 
gens de pied. Le marefchal de logis du s r de Souurey a 



(i) Anne de Lafcaris cPUrfé, comte d'Urfé, marquis de Bagé, bailli & 
gouverneur du Forez. (Bernard, les d'Urfé, p. 68.) 
(2) Gilles de Souvre* , marquis de Courtenvaux. 
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auec quelques falades des fiens alla fort bien à la charge, 
venant force harquebuzades qui luy furent tirées de la cita- 
delle, paffant tout au long d'icelle. Le duc vouloit auffy y 
• aller avec feulement cinq ou fix chevaux qu'il auoit au com- 
mancement. Hiftre , guidon du fîeur de Glandaige y feult 
bleffé d'une harquebuzade à la jambe; le cappitayne la 
Cuyffe à trauers la cuiffe & le bas du vantre; Coffé 1 & 
Champaigne , des gardes du duc & le cappitayne la Baftie 
au corps. 

Le vingt-neufuiefme, defirant le duc voir reuffir à quelque 
effaiét la peyne qu'il prenoit, fe refolut de fere jouer la mine 
& la fape du baftion, partant, ordonna que deux cappitaynes 
de Liuerrot avec deux cens hommes , après l'effaiét d'icelle , 
donneroyent dans le baftion & fe logeroyent fur la cortine 
fouftenue par Liuerrot àuec aultres deux cens hommes & 
après rafraichis par Sacremor auec pareil nombre; doncques 
le matin entre fept & huicl, ayant mandé la Retufie à la 
montaigne de Beauregard pour voir quelle contenance ils 
faifoyent & reconu qu'ils ne doubtoient de rien , on donna 
feu à la mine qui joua fi bien qu'elle en couurit beaucoup & 
feit vne grande brèche audit baftion, à laquelle St-Ferreol 
& Ponfonas , commandez les premiers donnans entrèrent 
dans le baftion creux comment vng baflin où ils trouuerent 
quinze ou vingt hommes, qui, fe voyans furprins, fe retirèrent 
fans beaucoup de refiftance dans la ville par vne petite porte 
qu'ils fermèrent après que St-Ferreol & fon enfeigne en 
furent reffortis , qui auoyent eftez huift ou dix pas profond 
dans le retranchement ; partant les noftres montèrent fur la 
cortine dernier 2 le baftion où ils demeurèrent quelque temps, 
fort battus de coups de pierre &de quelques harquebuzades; 
fur cela arriua Liuerrot auec fa troupe qui s'y logea & 



(i) Charles de Coffé, n« du nom, duc de Briflac, en 1611. 
(2) Derrière. 
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demeura auffy; après eftant rafraîchi par Sacremor, en 
fortit. Ledit Sacremor n 1 y feult guieres qu'auec des artiffices 
de feu ils n'embrafaffent tout ce baftion, tellement que 
battus du feu , des pierres & des harquebuzades , furent 
contrain&s fe retirer. Blanieu arriuant fur cela (car le duc 
pour garder que la nobleffe ne donnaft auoit celle l'en- 
treprinfe , hormis aux maiftres de camp qui deuoient l'exé- 
cuter & pour cet effaift l'auoit faid fi matin), voyant ce 
défordre enuoya aduertir le duc que s'il ne faifoit rafraîchir 
Sacremor qu'ils perdroyent ce qu'ils auoyent gaigné; ce 
qu'il fit incontinant par la Roche- Montoyfon qui auec la 
Cofte , le jeune Charpey * & aultres cappitaynes fiens monta 
fur le baftion pour donner à la cortine, mais voyant tout 
le fond en feu fut contraind demeurer fur le hault. Là 
deffus arriua le vicomte de Tauanes auec Suze, Champs, 
Vriage, Les Barres, Chamon, Camille, Tolomei, le Puys, 
la Madelayne & aultres volonteres , qui trouua bon de fe 
loger là; partant, fayfant venir des facs de terre & des 
fafcines, ledift la Roche & les fiens , auec Blanieu , s'accom- 
moda fur le hault dudiâ: baftion , le bord duquel ils leuerent 
tant qu'ils furent comment en caualier de la cortine ; telle- 
ment que l'ennemy ne peult rentrer audiâ baftion , qui par 
ce moyen demeura vuide & d'eux & de nous. Il y mourut 
dix ou douze des noftres & quelques vingts bleffés dont 
feult ledit la Roche à trauers la cuiffe d'arquebuzade. 
Tout le refte du jour feult employé à accommoder ce logis. 
Sur le tard , Monfieur de Mandellot eftant entré en vng 
petit retranchement qui eftoit dans le baftion feult bleffé 
d'vne harquebuzade, entrant par l'œil & fortant vers l'oreille 
de ce cofté-là. L'ennemy feit femblant d'attaquer Pontault 
où le duc alla & feit amener par Blanieu cinquante harque- 
buziers, mais cependant il donna à Coignet qu'il brullaà 

(i) De la famille Lattier. 
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moitié & repoulça St-Genet l qui auec peu de gens eftoit là 
en garde , mais fortifié de quarante ou cinquante harque- 
buziers, le contraignit repaffer le pont. La nuiét feult de 
garde à la tranchée la compaignie du duc, trois de Sacre- 
mor & deux de Montoifon & fur Beauregard les s w mar- 
quis de Baugé, de Breffieux*, d'Efvenes, de Cheurieres, de 
Gordes & aultres. 

Le trentiefme , on feit vne plate forme fur le baftion pour 
y loger deux canons où le duc & la nobleffe portèrent des 
facs pleins de terre tout le jour pour la haulcer. 

Le trente-vniefine on mit en batterie deux canons fur le 
baftion , mais parce qu'on n'en auoit pas peu encor loger, 
comme on deliberoit, cinq aultres fur la contrefcarpe, devers 
la porte de Porchier, pour battre l'encogneure de la cortine 
du baftion , on ne tira point ce jour. Le matin, vng lacquais 
d'Hercules, ingénieux des leurs, fortit & dit au duc que, le 
matin , la garde de ladifte encogneure auoit prins fi chaulde 
alarme qu'elle s'enfuid jufqu'au milieu de la place, mais 
arriuant Afpremont en tua deux , & , à coup de bafton fit 
retourner le refte •, qu'ils auoyent tout debagaigé & pourté 
à la citadelle ; que, la nuid, ils auoyent eftez prêts à aban- 
donner la ville ; qu'ils n'auoyent que trois caques de pouldre 
tant à la ville qu'à la citadelle , de farine que ce que deux 
beufs pouuoyent mouldre en vng jour; qu'ils n'auoyent 
que deux fours ; qu'aultant de feux qu'on faifoit à la cita- 
delle , aultant il fîgnifiait qu'il y eftoit arriué d'hommes de 
la part de Lefdiguieres. Il voulut parler à part au duc & 
lui bailla vne lettre. L'après-diûiée , Saulfac faifant rouler 
des gabions fur la contrefcarpe de Porchier pour loger 
les cinq canons fufditts, vng coup de la murtrière lui 
rompit les reins & le bra$ droift, dont il mourut incontinant; 



(i) Jacques de Marfanne Saint-Genis. 

(2) Aimar-François de Meuillon, baron de BrefiQeu. 

Tome III. — 1868. 29 
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elle tua auffi deux pioniers. On fe logea en vne tranchée 
menée par Jeronime dans le baftion au long de Tefpaule 
de main droifte & brûla on la porte qui entroit de la ville 
au baftion. La nuid, deux heures auant le jour, ayans mis 
le feu à la ville ils fe retirèrent à la citadelle, ne laiffans 
perfonne dedans que quelques femmes. Les noftres y en- 
trèrent foubdain & y trouuerent encor à butiner comment 
bleds, vins, lards & quelques meubles. 

(A continuer.) 
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GALLIA CHRISTIAN A in provwcias ecclesiasticas distributa; in qua 

SERIES ET HISTORIA ARCHIEPISCOPORUM , EPISCOPORUM ET ABBATUM REGIONUM 
OMNIUM QUAS VETUS GALLIA COMPLECTEBATUR , AB ORIGINE ECCLESIARUM AD 
NOSTRA TEMPORA DEDUCITUR, ET PROBATUR EX AUTHENTICIS INSTRUMENTIS AD 
CALCEM APPOSITIS. 

Tomum sextum DECiMUM,ubi DE PROVINCIA VIENNENSI agitur, condidit 
Bartholokaus HAURÉAU , socius Académie Inscriptionum. 

METROPOLIS VIENNENSIS. — In-folio de 216 et 72 colonnes. Pari- 
siis, Firmin Didot, MDCCCLXV. 



L'ancienne Églife de France a joué un rôle trop important dans le monde 
chrétien du moyen âge pour que fes illuftrations n'aient fufcité, fuivantles 
différences de lieu & de temps, de génie & de cara&ère, des hiftoriens 
généraux ou particuliers, défireux de tranfmettre à la poftérité le fouvenir 
des faits qu'ils avaient appris par la tradition ou dont ils avaient été témoins. 
Après les chartes, fource prefque toujours authentique de cette hiftoire, 
mais dont le nombre incalculable fe refufera longtemps à un inventaire 
complet & détaillé, viennent les chroniques; le plus fouvent locales, reftreintes 
à un perfonnage, une abbaye, un diocèfe, elles embraffent rarement une pro- 
vince ecdéfiaftique entière : fait dont l'explication fe trouve dans la difficulté 
des relations, Timperfeclion des témoignages, le nombre limité des fources 
dont on pouvait difpofer à cette époque. Ceux-là feulement qui, attachés à 
la perfonne des rois ou des grands & voyageant à leur fuite, pouvaient 
fuivre les péripéties des événements , nous ont tranfmis, comme le religieux 
de Saint-Denis, des récits embraflant un horizon plusvafte 1 . 

Des recherches multipliées dans toutes les provinces & di ver fes publi- 
cations fommaires furent donc l'indifpenfable préliminaire d'un travail 



(4) Sur les sources de l'histoire dn moyen fige, on consultera toujours fructueusement un ou- 
vrage récent, trop peu connu en France, intitulé : Bibliotheca medii œvi. Wegweiser durch die 
Geschichtswerke des Europœischen Mittelalters von 375-4500. Vollstandiges inhaltswer- 
zeichniss zu Acta Sanctorum der Bollandisten. Anhang quellenkunde f*r die Geschichte 
der Europaischen Staatcn wahrend des Mittelalters, von August Potthast; Berlin, H. 
Kastner, 4862, gr. in-8° de Y1IH042 pp. à 2 coll. — Supplément; Berlin, W. Weber, 4868, gr. 
in-8» de iv-45« pp. 
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d'enfemble & étendu fur l'ancienne Églife de France 1 . Un avocat au Parlement 
de Paris, Jean Chenu , jeta les premières bafes de cette entreprise , en 
mettant au jour fon Archiepifcoporum & epifcoporum Galliœ chronologica 
hifloria (Paris., Rob. Fouet, 1621, in-4 ). Cet effai louable, bien que 
défectueux, fut repris par Claude Robert, archidiacre de Châlon-fur- Saône, 
qui fit paraître, en 1626, le premier Gallia Chrifliana, in quaregniFran- 
cix ditionumque vicinarum diœcejes & in eis pr ce fuies defcribuntur (Pariais, 
in-folio). Son travail était trop incomplet pour Satisfaire le public éclairé; 
Scévole & Louis de Sainte-Marthe « entrèrent courageufement dans le 
» dédale obfcur des Cartulaires pour y porter le flambeau de la critique » : 
en i656 parut, fous les aufpices de l'aflemblée générale du clergé de France, 
leur Gallia quadripartita défigné depuis fous le nom de vêtus ou ancien *. 
Malgré fes mérites , cet ouvrage était encore imparfait , car chaque jour 
mettait en lumière de nouveaux documents deftinés à le compléter dans une 
édition définitive. D'immenfes recherches permirent à dom Denis de Sainte- 
Marthe & à fes collaborateurs bénédictins de reprendre l'édifice par les 
fondements : en 1715 parut, à l'imprimerie du roi, le i" volume de ce qu'on 
eft convenu d'appeler le nouveau Gallia Chrifliana ; les volumes fuivants fe 
fuccédèrent à divers intervalles : le xin* vit le jour en 1785. Lorfqu'édata 
la révolution de 89, qui fut le coup mortel de plus d'une œuvre d'érudition, 
le xiv* était fous preÛe : deux feuilles feulement en furent imprimées.-— Sous 
des jours meilleurs & plus favorables à l'hiftoire du pafifé, l'auteur des 
favants Prolégomènes au Polyptyque de l'abbé Irminon , M. Guérard, indi- 
quait avec douleur le Gallia Chrifliana parmi les monuments impériffables 
de l'érudition des Bénédictins qui ne feraient point continués par l'Académie 
des Infcriptions & Belles-Lettres : la docte compagnie trouvait-elle la charge 
au-deûus de fes forces? Heureufement cet arrêt n'était point définitif. 
Notre dernier bouleverfement focial amena à la bibliothèque nationale un 
homme qui eut le courage d'accepter l'héritage des Bénédictins & de pour- 
fuivre leur immortel travail : de 1 855 à 1859 parut le tomexiv renfermant 
la province eccléfiaftique de Tours; de 1860 à 18641e fuivant, confacréàla 
province de Befançon; enfin, il y a deux ans, les érudits dauphinois ont 
appris avec Satisfaction la mife en vente des deux premiers fafcicules du 
tome xvi, relatif à la province de Vienne, notre antique métropole 8 . 



(0 Dom Polycarpe de La Rivière, chartreux, s'était occupé d'une vaste histoire de tontes les 
églises de France ; la bibliothèque de Carpentras en possède la \ r * partie, sous le titre A* Annales 
ecclesiœ, civitatis et comitatus Avenionensis (ms. Dtll). 

(2) Gallia Christiana qva séries omnivm archiepiscoporvm , episcoporvm et abbatvm 
FrancùB, vicinarvmqve ditionvm, ab origine ecclesiarum ad nostra lempora per qua- 
tuor tomos deducitur... .;Lutet. Paris., Edm. Pepingue. Le i* r vol. comprend les archevêchés, 
les deux suivants lesévêchés, le 4 e les abbayes et monastères. 

(3) Tous ceux qui s'occupent avec intérêt des choses du passé n'étant pas a même de puiser la 
science dans les ouvrages écrits en latin , l'abbé Hugues du Tems commença en 1774 , sous le titre : 
Le Clergé de France. . ., une suite de volumes in-8° dans lesquels on trouve « l'histoire abrégée 
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En examinant ici le travail du favant académicien fur l'églife de Vienne 1 , 
notre but n'eft point d'en faire une critique de détail , facilitée d'ailleurs par 



» des archevêques, évêques, chefs des églises principales, abbés et abbesses dn royaume, 
» dlTiséepar provinces, par diocèses et par articles, selon l'ordre alphabétique des métropoles, 
» contenant leur succession chronologique , depuis la fondation des sièges et des abbayes jusqu'à 
» nos jours, les faits les plus remarquables de leur Tic, les noms des fondateurs et des bien- 
» faiteurs de leurs églises, les révolutions ecclésiastiques et civiles arrivées dans les lieu de leur 
» territoire, les réformes introduites dans le clergé séculier et régulier du royaume. . .; cet ou- 
m vrage renferme aussi l'énoncé des chartes, bulles, diplômes du Gaîlia Christiana, et la 
» Bibliothèque des écrivains qui ont travaillé sur toutes les parties de l'histoire ecclésiastique de 
• France. » Cette publication, qui n'a pas été poursuivie au-delà du IV* volume, a été reprise, de 
nos jours, par M. H. Fisqget, sous ce titre : La France pontificale (Gallia Christiana), Aû- 
toire chronologique et biographique des archevêques et évéques de tous les diocèses de 
France, depuis l'établissement du Christianisme jusqu'à nos jours , divisée en M pro- 
vinces ecclésiastiques (Paris, E. Repos, env. 25 vol. in-8°) : plusieurs provinces sont déjà, 
terminées. M. L. Sapdret publie en même temps : L'ancienne Église de France ou État des 
archevêchés et évéchés de France avant la constitution civile du Clergé de 4790, con~ 
tenant des notices sur les provinces ecclésiastiques, les diocèses et les monastères, la 
chronologie historique des prélats et des abbés au abbesses, le catalogue détaillé des 
couvents et autres établissements religieux, des prieurés et des collégiales, le pouillé 
complet des paroisses et chapelles de chaque diocèse. ..., sommaire et complément de la 
Gallia Christiana (Paris, Dumoulin, livr. in-8°). 

(I) Sans vouloir faire ici une bibliographie complète des ouvrages sur l'église de Vienne et ses 
prélats, nous indiquerons par ordre chronologique : Séries archiepiscoporum Viennensium et 
episc. Gratianopol., item alia séries (dans les Cartulaires de St-HUGUES. — Mabillon , 
Vet. Ânalecta, 4" édit., 1. 1, p. 400, 9r>édlt., p. 220.— MlGNE, Patrologia latina, t. CLI, 
c. 785); — De sanctis episcopis ecclesiœ Viennensis, excripta ex vetusto ms. hagiologio 
Viennensl inter schedas Nie. Chorier (D. Estiennot, Fragmenta hist. Âquitan., t. VI, 
S Liv. — Biblioth. imper., ms. lat. 42768, p. 426-442) ; — Chronicon antistitum Viennen- 
sium jussu Burnonis episcopi anno MCCXXXTX conscriptum, e schedis ejusdem Nie. 
Chorier : extabat olim in ms. cod. Cartulario Sylvas Benedict» (Idem, $ livi. — Ibid., p. 445- 
^54) ; — Floriacensis bibliotheca benedictina, etc. coll. a Jeanne à BOSCO, laev. xyston : 
Vienne AUobrogum sacrœ et profana antiquUates (Lugd, 4605, in-8°); — démentis 
Dcrandi De Ântiquitatibus Vienne sacris etprofanis (Biblioth. impér., ms. lat. 4662) ; — 
Histoire de Vantiqvité et saincteté de la cité de Vienne. ., par Jean Le Lièvre (Vienne, 
462S et 4629, in-8°, 4639, in-4°); — Lud. et Scev. Sajmarthani, Gallia Christiana 
(Paris, 4656, in-fol., t. 1 er , p. 789-846) ; — Recherches de Nie. CHOMER sur les antiquités 
de la ville de Vienne (Lyon, 4659, in-42, nouv. édit. augm. parCoCHARD, 4828, in-8*); — 
L'Estat politique de la prov. de Dauphiné, par Nie. Chorier (Grenoble, 4674, in-42, 1. 1" , 
p. 488-357, t. II, p. 202-85); — Dictionnaire historique, chronol., géogr., génial., etc. 
de Dauphiné, par Guy ÀLLARD (édit. Gariel, t II, p. 762-5) ; — Histoire de la sainte Église 
de Vienne, par DE Maupertuis (Lyon , 4708 , in-4°) ; — Dictionnaire universel des sciences 
ecclésiastiques, par Richard et Giraod, dominicains (Paris, 4760 sqq., t. V, p. 545-7, et 
t. XXTX, p. 303-8 de redit, de 4827) ; — Histoire de la sainte Église de Vienne , par C. 
Charvet (Lyon, 4764, in-4*); — Histoire de la ville de Vienne...., par MERHET aîné 
(Paris, 4822-53, 3 vol. in-8°) ; — Abrégé htitorico-politique de la ville de Vienne. . ., par 
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la réunion d'un grand nombre de documents inédits , que l'obligeance nous 
a permis de compulfer & qui ont pu aifément échapper à un érudit tra- 
vaillant au loin. Nous croyons être plus agréable & furtout plus utile aux 
lecteurs du Bulletin en ré fumant, fauf à les rectifier & à les compléter au 
befoin, les notices rédigées par M. Hauréau dans une langue clallique 
encore pour l'érudition en plufieurs contrées, mais qui n'eft plus chez nous 
intelligible qu'aux privilégiés de la fcience. 

L'hiftoire des viciffitudes de la province Viennoife, civile & eccléfiaftique , 
fous la domination des empereurs & au moyen âge, a été traitée dans 
l'avant-propos avec une grande connaiûance des fources : l'auteur croit 
pouvoir établir que le Chriftianifme s'introduifit à Vienne au commen- 
cement du II e fiècle , que fes premiers évêques ne remontent pas au delà 
de Tan 3 14 & qu'elle obtint la dignité de métropole au commencement du 
V° fiècle j elle eut d'abord fous fa juridiction Valence, Tarantaife, Genève 
& Grenoble, auxquelles vinrent s'ajouter plus tard Die & Viviers; Maurienne 
remplaça enfuite Tarantaife, érigée en métropole. La queftion de l'origine 
des églifes des Gaules, malgré les nombreux écrits contradictoires dont elle 
a été l'objet, n'a pas encore été élucidée d'une manière définitive; nous nous 
garderons de la reprendre, en renvoyant toutefois au fentiment plein de 
modération exprimé récemment par M. J. Defnoyers, dans la Revue des 
Sociétés favorites des départements 1 . On a parlé dans le Bulletin (i n année, 
p. 224 sqq.) des variations d'étendue de la province eccléfiaftique de Vienne , 
ce qui nous difpenfe d'y revenir. 

Catalogue des évêques, puis archevêques de Vienne. 

i. Saint Crescent, dont parle faint Paul (II Timoth., rv, 10), ferait 
mort évêque de Vienne, le 29 décembre; il eft également honoré comme 
i cr évêque de Mayence, &, par les Grecs, comme évêque de Chalcédoine 
(voir les Bollandistes , au 27 juin). 

2. Saint Zacharie aurait été martyrifé par Pompée, préfet de Vienne, 
fous Trajan (voir les Bolland., au 27 mai). Ses reliques furent transférées, 
vers i25o, de l'églife des Saints- Apôtres dans celle de Saint-Pierre. 

3. Saint Martin, ferait mort martyr, fous Adrien (voir les Bolland., au 
1» juil.). 

4. Saint Vere i" aurait reçu du pape faint Pie I -t une lettre dont 
l'authenticité efl douteufe (Bolland., i" août). — On trouvera un certain 

Robert-Rochemure (4833, in-8°) ; — Histoire de la sainte Église de Vienne depuis les 
premiers temps du Christianisme jusqu'à la suppression du siège en 4801 , par F.-Z. Col- 
lombet (Lyon, 4847, 3 vol. iii-8°) ; — Noms des archevêques et èviques de France..., 
listes rédigées par M. MARION {Annuaire de la Société de V Histoire de France pour 4850 
— DicHonnaire de Statistique religieuse , édit. MiGNE, 4851 , gr. in-8° , c. 428 sq.)> II con- 
vient d*y ajouter l'ouvrage de M. Giraud sur Saint-Bernard, dans lequel il y a beaucoup de faits 
relatifs a l'histoire des archevêques de Vienne. 

(4) 4« Série, t. II, p. 485-164 , 384-6, 401-4. 
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nombre de lettres des papes aux évêques de Vienne que la critique a reje- 
tées depuis longtemps ; il eft à remarquer qu'elles faifaient partie des titres 
de cette églife dès le XI* fiècle & que cet exemple eft unique en France , 
comme on pourra s'en convaincre en parcourant les literae Jpuriae men- 
tionnées par Jafifé dans fes Regefla Pontificum Romanorum (Berolini, 
Veit, i85i, in-4% p. 9 17 ad fin.). 

5. Saint Juste aurait fouffert le martyre fous Antonin-le-Pieux ( Bolland., 
5 mai). — On dit qu'il rut remplacé pendant fon exil par âaron &Aquilin, 
que la chronique d'ADON & les anciens nécrologes ne mentionnent pas ; on 
lui donne auffi pour fucceffeur un Didier, distingué à tort du fuivant. 

6. Saint Denis, fous Pertinax (Bolland., 9 mai); le pape faint Vi&orl" 
lui aurait adreffé une lettre dont l'authenticité n'eft pas admife. 

7. Saint Paracode, martyr au commencement du III - fiècle; le même 
pontife lui aurait écrit, au fujet de la célébration de la Pâque, une lettre 
fufpeâe aux Bollandistbs (1 er janv.). 

8. Saint Florent ou Florentin I w , martyr fous Volufien, en 253 
(Bolland., 3 janv.). 

9. Saint Lupicin, martyrifé à Salnt-Paul-trois-Châteaux , fous Aurélien, 
le 14 décembre ; la lettre que lui aurait adreffée le pape faint Corneille 
eft apocryphe. 

10. Saint Simplide, mis à mort par les Allemands, en 282 (Bolland., 
1 1 févr.). On lui donne pour fucceffeur Claude, dont d'autres ne font qu'un 
feul perfonnage avec le fuivant. 

11. Saint Vère II, aflîfta, en 3 14, au concile d'Arles (Labbe, ConciL, 
t. I, c. 1429); voir les Bollandistbs, au i3 janvier. 

12. Saint Paschase transféra les corps des faints Séverin, Exupère & 
Félicien dans l'églife dédiée à faint Romain ; la conceûlon de la fuprématie 
fur fept provinces, qu'il aurait obtenue du pape faint Sylveftre, eft d'une 
authenticité douteufe (Bolland., 22 févr.). 

i3. Saint Claude ordonna diacre Jufte, futur évêque de Lyon (Bolland., 
i -r juin). 

14. Saint Nectaire aJûfifta, vers 35o, au concile de Vaifon & écrivit, en 356, 
une lettre contre Saturnin, évoque d'Arles, aceufé d'Arianifme (Bolland., 
i* r août). 

i5. Saint Nizter ou Nicetas éleva une églife en l'honneur de fon prédé- 
ceffeur faint Martin & mourut le 5 mai. 

16. Saint Florent II confacra, vers 365, Artémius évéque d'Arles & 
aflîfta, en 374, au concile de Valence (Labbe, ConciL, t. II, c, 904). 

17. Saint Sikplice reçut ordre, le 29 fept. 417, du pape Zofi me d'obtem- 
pérer à fon métropolitain, l'évêque d'Arles; la rétractation du 1" odobre 
fuivant eft apocryphe ( Bolland., 3 févr.). • 

18. Saint Mamert eft mentionné dans des lettres du pape faint Hilaire 
de 463 & 464; il inftitua, vers 470, la folennité des Rogations ( Mabillon , 
Liturg. GalîW.y p. 162) & aurait tenu, en 474, un concile à Vienne: il 
mourut peu après ( Bolland., i i mai ). — Son frère , Claudien , fut illuftre 
comme philofophe & littérateur. 
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ig. Saint Isice ou Hebychius I er , fénateur de Vienne, mourut vers 490 
(Bolland., 16 mars). — Sous fon épifcopat vint à Vienne un prêtre indien, 
Sévère, qui conftruifit une chapelle à faint Etienne (Bolland., 8 août). 

20. Saint Alcime Ecdice Avite fut un des plus grands hommes de fon 
temps ; évêque dès 494 , il prit part à la conférence de Lyon contre les 
Ariens en 499 , reçut diverfes lettres du pape Symmaque & mourut en 
5 17 ou 5 18 (Bolland., 5 févr.), lai (Tant divers écrits publiés en partie 
par Sirmond, mais qui mériteraient d'être complétés & revus d'après les 
manufcrits. 

21 . Saint Julien affilia au II* concile d'Orléans , en 533 (Bolland., 22 avril). 

22. Saint Domnin, dont Adon fait grand éloge, était honoré le 3 novemb. 

23. Saint Pantagathe, d'abord conful, devint évêque en 536, affifta au 
concile d'Orléans de 538 & mourut en 541 , âgé de 65 ans (Bolland., 17 
avril ). 

24. Saint Isice II fe trouve en 549 au V* concile d'Orléans & à celui de 
Clermont, puis en 553 à celui de Paris; il conûtcra, vers 562, Felmaûus 
évêque de Maurienne & mourut vers 565; on l'honorait le 12 novembre. 

25. Saint Naakat, illuftre par fes libéralités, mourut en 567, le 17 nov. 

26. Saint Philippe préfida cette année même au concile de Lyon & en 
573 à celui de Paris; il ferait mort en 5 80 (Bolland., 3 mai). 

27. Saint Évance affifta, de 58 1 à 585, aux conciles deMâcon (1*61 II e ), 
de Lyon & de Valence; il mourut en 586 (Bolland., 3 févr.). 

28. Saint Vère III fut nommé par le roi & mourut en 596 (Bolland., 
i3 janv.). 

29. Saint Didier, d'Autun, évêque dès cette année, reçut plufieurs lettres 
du pape faint Grégoire-le-Grand; il s'attira enfuite la haine de la reine 
Brunehautqui le fit dépoferau conciliabule de Châlon, en 6o3, & l'envoya 
en exil; après avoir permis fon retour, elle le fit maûacrer en 607 (Bolland., 
23 mai). 

30. Saint Doknole avait pris la place de. faint Didier dès 6o3 ; on le trouve 
auprès du roi Clotaire, en 614 (Bolland., 16 juin). 

3i. Saint Éthere fit la tranflation des reliques de faint Didier ( Bolland., 
14 juin). 

32. Saint Clarent, érudit au témoignage d'AnoN (Bolland., 25 avril). 

33. Saint Syndulfe affilia, en 625 ou 63o, au concile de Reims & foufcri- 
vit, en 636, à un diplôme en faveur du monaftère deRebaix; on l'honorait 
le 10 décembre. 

34. Landalene ou Dodolene foufcrivit, en 642, au privilège du pape Jean IV 
en faveur du monaftère de Saint-Faron-lès-Meaux & affifta, en 644, au con- 
cile de Châlon (Bolland., I er avril) 1 . 

(0 M. Haurèaa fait de cetévëqae et du précèdent un seul personnage : ils sont cependant men- 
tionnés a des jours et sous des noms différents dans le Nécrologe conservé paLD. Estiennot ; la 
preuve tirée du diplôme en faveur de Saint-Faron n'est pas concluante, puisse l'authenticité de 
cet acte est révoquée en doute par Bréquignt (Diplomate, etc., t. n , p. 72 , n.). 
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35. Saint Édicté aurait reçu du pape Agathon une lettre dont la critique 
démontre la fauûeté; on l'honorait le 23 octobre (Bollandistes). 

36. Saint Caldéolde paraît dans des chartes de 653 & 662 ; la lettre que 
le pape faint Léon IV lui aurait adreflee n'a pas plus de valeur ( Bolland., 
14 janv.). 

37. Saint BoBOLDf I" était honoré le 14 juin (Bollandistbs). 

38. Saint Georges, que Ton fait mourir le 2 novembre 699 (?). 

39. Saint Dibudonne, d'une rare abftinence, mort le i5 décemb. ( Bolland.). 

40. Saint Blidrakne paraît dans des chartes de 677, 678 & peut-être 684; 
âdon place fa mort en 691 , le 22 janvier» 

41. Saint Agrat fut évéque de 711 à 717, ou plutôt en 691 (Bolland., 
14 oétob.). 

42. Saint Éoaldb eft mentionné dans le teftament de l'abbé Éphibius , 
en 696, & dans la confirmation deChildebert III, l'an, fuivante; il mourut 
vers 71 5 (Bolland., 7 juillet). 

43. Saint BobolinII ferait mort le 26 mai 718 (Bollandistes). 

44. Saint Austrebert reçut une lettre du pape Grégoire II en 719 & deux 
autres du pape Zacharie; il mourut vers 742 (Bolland., 5 juin). 

45. Saint Wilicaire, après l'invafion de fon diocèfe par les Francs, quitta 
le fiége de Vienne, vers 752, & fe rendh auprès du pape Etienne III, puis 
fe retira au monaftère d'Agaune. — Adon lui donne pour fucceûeur Ber- 
teric I er (voir plus loin). 

46. Procule reçut, au milieu des défaftres de l'églife de Vienne, une 
lettre de confolation du pape Etienne III , du 24 juin 768. 

47. Berteric fut nommé évéque par le roi Pépin, en 768; le pape Adrien I er 
lui annonça la reftauration des droits des églifes métropolitaines par Charle- 
magne, vers 781; il ferait mort le 8 juin. 

48. Saint Ours ou Ursion donna divers fonds à Saint-Maurice de Vienne ; 
le concile de Francfort, en 794 , lui confirma la juridiction fur cinq diocèfes ; 
accablé de vieilleûe , il dépofa la charge épifcopale & mourut le 20 février. 

49. Wulfere, bavarois, reçut vers 801 une lettre du pape Léon III , qui 
remettait l'églife de Tarantaife fous fon autorité ; en 8o5, la bafilique de 
Saint-Maurice fut reftaurée & la difeipline rétablie par Charlemagne; il 
ferait mort le i5 mai 810. 

50. Saint Barnard, abbé d'Ambronay, élu en 810, mort le 22 janvier 842. 
Voir le Bulletin, 1" an., p. 242-3, & Y Éloge hiftorique publié par M. Giraud. 

5i. Agilkar, abbé de Saint-Oyan-de-Joux & archichancelier de l'empe- 
reur Lothaire, paraît comme archevêque depuis le 3o décembre 842 ; on le 
retrouve, le 6 janv. 855, au concile de Valence ( Labbe, Concil., t. VIII, c. 123 
sqq.) , puis à celui de Langres en 859, enfin à celui de Savonières près Toul ; 
il mourut en 859 ou plutôt en 860. 

52. Saint Adon, aufiû célèbre par fes écrits que par les éloges des contem- 
porains, fiégea comme archevêque de Vienne au concile de Toucy, le 22 octo- 
bre 860, & reçut l'année fuivante le pallium du pape Nicolas I er , qui lui 
adreffa plufieurs referits; après avoir participé à toutes les affaires impor- 
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tantes de fon temps, il mourut le 16 décembre 875. — H s'était adjoint un 
chorévêque du nom de Constance. 

53. Ottramne affilia d'abord, en juin 876, au concile de Ponthion, puis, 
le 1 1 août 878, à celui de Troyes, préfidé par le pape Jean VIII, & le i5 
octobre 879 à l'aftemblée de Mantaille; il paraît encore le i5 novembre 883 
& mourut vers 885, le 16 feptembre. 

54. Bernoin aflifta, le 18 mai 886, à une aflemblée tenue à Châlon & eut 
la principale part à celle de Valence, où Louis, filsdeBofon, fut couronné, 
en août 890 (Pertz, Monum. Germ. y 1. 1, p. 558); il fe rendit à Rome, à 
l'avènement du pape Formofe, par l'ordre duquel fe tint à Vienne un nom- 
breux concile en 892, & mourut le 16 janvier 899. 

55. Rainfroi fut confacré à Vienne le 28 janvier 899 & reçut plufieurs 
bienfaits de l'empereur Louis-F Aveugle, dont il était Parchichancelier; il 
mourut le 3o avril 907. — Rostaing , qui prend le titre à'archiepifcopus 
fous l'adminiftration de Rainfroi , ne fut peut-être que fon coadjuteur & 
un chorévêque. 

56. Alexandre I er paraît en 907 comme archevêque & archichancelier ; le 
pape Sergius III lui confirma, en mai 908 , les privilèges de l'églife de Vienne; 
il mourut le 16 décembre 932. — Il aurait eu dès 927 pour coadjuteur : 

57. Sobon, qu'on trouve avec le titre de pontife de Vienne dans un di- 
plôme de l'empereur Louis , du 26 décembre de cette année, paraît enfuite 
le 28 octobre 938; il eut quelques démêlés avec les moines de Saint-Bar- 
nard de Romans & mourut le 26 ou le 27 février 949 ou 950. 

58. Saint Thibaut I -r , que l'on fait fuccéder à Sobon en 952, ne paraît 
qu'en 970; il aflifta au concile tenu à Anfe en 990 & mourut vers l'an 1000 
(Bolland., 21 mai). 

59. Burchard figure d'abord le 18 juillet 101 1 ; il reçut du roi Rodolphe III, 
le 14 fept. 102 3, l'invefliture du comté de Vienne, affilia à un nouveau 
concile d'Anfe en 1025, & mourut le 20 août io3o. On s'occupa en 1616 
de fa canonifation. 

60. Léger, abbé de Saint-Barnard de Romans en 1025, fut élu arche- 
vêque de Vienne en io3o; il figure dès lors dans une foule d'ac"tes des 
cartuîaires de Romans & de Vienne, fe rendit à Rome en io5o, pour affilier 
au concile tenu par le pape feint Léon IX, & mourut le 12 juin 1070, 
laiffant de nombreuses traces de fa follicitude paflorale. 

6 1 . Armand , choifi, par Léger pour fon fuccefleur dans l'abbaye de Ro- 
mans, le 6 octobre 1069, le fut auffi dans l'églife de Vienne; il affifla, en 
1072, au concile de Châlon & paraît en divers a£les, jufqu'au 9 mars 1075; 
le concile tenu à Rome, en 1076, par faint Grégoire VII l'excommunia ôr 
le dépouilla de fa charge. 

62. Warmond, abbé de Déols, fut envoyé à Vienne vers 1077 par le même 
pape, qui confirma la primauté de fon fiége & dont il fut le légat; on le 
trouve en Normandie en 1 080 & au concile de Saintes l'année fui vante ; 
il mourut à la fin de 1081. 
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63. Gontàrd, évêque de Valence, adminiftrait le fiége de Vienne le 
19 janvier 1082 & prend même le titre d'archevêque en 1084. 

64. Gui I e * de Bourgogne fut élu fur l'invitation du pape Urbain II, en 
1088, puis fe rendit à Rome où il fut facré; il paraît à Vienne le 3o mai 
1090, eut d'aflez longs démêlés avec faint Hugues, évêque de Grenoble, 
paffa en Angleterre comme légat , reçut à Vienne le pape Pafcal II, en 1 106, 
& réunit à Vienne un concile, en 11 12; il fut élu pape à Cluny le i w & 
confacréle 9 février 11 19, fous le nom de Calixte IL 

65. Pierre I' r , doyen du chapitre, ne lui fuccéda qu'en 1121, préfida 
comme légat un nombreux fynode dans fa métropole en 1 124, & fe rendit à 
Montpellier l'année fuivante. 

66. Etienne I er , des comtes de Charolais , paraît comme archevêque de- 
puis 11 29; accufé devant un concile tenu à Belley vers 1144, il fe démit 
l'année fuivante & retourna à l'ordre de Saint-Ruf , dont il avait e m b rafle la 
règle avant fon épifcopat. 

67. Humbert I er d'Albon, qu'Aimar du Rivail fait fils de Guigues-le- 
Gras, reçut de l'empereur Conrad confirmation de fes privilèges en 11 46 & 
mourut le 20 novembre 1 147. 

68. Hugues, chartreux, puis évêque de Grenoble, fut transféré à Vienne 
vers 1 148; Frédéric I er lui confirma les privilèges de fon églife en 1 153 ; il 
fe retira peu après à la chartreufe de Portes, où il mourut le 6 mai 1 155. 

69. Etienne II paraît le 11 février 11 55; archichancelier de Frédéric, 
il en reçut un diplôme, confirmé par Adrien IV, & prit parti pour Victor III ; 
il mourut le 26 févr. n63. 

70. Guillaume I w de Clermont, doyen du chapitre, fut élu par le clergé, 
mais ne paraît pas avoir été confacré; il reçut de nouvelles patentes de 
Frédéric en 1166. 

71. Robert de La Tour était archevêque en 11765 il aflïfta au concile 
de Latran de 1 179 & couronna Frédéric I" à Milan en 1 186; on croit qu'il 
abdiqua fur la fin de fa vie; il mourut le 17 ou le 25 juin 1195. 

72. Aynard de Moirans paraît en 1195 & reçut l'année fuivante un di- 
plôme de Frédéric; il aflïfta, en n 99, au concile de Dijon & fans doute à 
celui de Vienne; il mourut vers i2o5. 

73. Humbert II, chartreux, figure comme archevêque en février 1206, 
affilie au concile d'Avignon de 1209 & meurt, archichancelier de Frédéric, 
le 19 novembre 121 5. — On offrit au chartreux Geoffroy de lui fuccéder : 
il préféra fa folitude. 

74. Bournon, diftincl du doyen B. de Voiron, paraît en juin 12 16 61 
meurt, après avoir abdiqué, le i n février 12 18 (non en 121 5, félon la lecture 
de fon épitaphepar Charvet) *. 



(4) Il existe à partir de cet archevêque : 4° un Cartulaire original contenant les actes capitu- 
lâtes, les hommages, les comptes des anniTersaires cl du réfectoire de Saint-Maurice; 2°, sous le 
titre de Registres capitukûres , un gros volume en parchemin où se trouvent toutes les divisions 
des bénéfices. L'auteur du présent volume ne les a pas connus. 
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75. Jean I w de Bernin paraît comme archevêque de Vienne dès 12 18; 
prélat éminent , légat du Saint-Siège , il prit part à beaucoup d'affaires de fon 
temps, réunit à Béziers un concile touchant, l'héréfie des Albigeois, en 12 341 
reçut une nouvelle patente de Frédéric, en 1238, & mourut à Rome le 17 
avril 1266. Sa longue épitaphe énumère les témoignages de fa munificence* 

76. Gui II d'Auvergne ou de Clermont, élu en 1266, ne put prendre 
poffeflion de fon fiége qu'à la fin de 1267; il figure dans divers a<Etes& pa- 
raît au concile oecuménique de Lyon; il mourut en février 1278. — Pour 
lui fuccéder, les chanoines de Vienne choisirent, le 11 mai 1278, Raymond 
de François, qui ne fut pas agréé par le pape Nicolas III; l'évêque de Valence 
prit l'adminiftration du diocèfe. 

77. Guillaume II de Valence fut élu par les chanoines de Romans en 
novembre 1282 & confirmé l'année fui vante par le pape Martin IV; il 
affembla un concile provincial, dont on poffède les aâes, en 1289 & mou- 
rut vers i3o5. 

78. Briand de Lavieu ( & non Lagnieu ), chanoine de Lyon , lui fuccéda ; 
il participa en 1 3 1 1 au concile général tenu à Vienne par Clément V & 
mourut à la fin de 1 3 17. — L'évêque de Valence & Die prit en main l'ad- 
miniftration. 

79. Simon d'Archiac fut inftitué par Jean XXII le 3 feptembre i3i9; créé 
cardinal de Sainte-Prifque le 19 décembre i320 & adminiftrateur de fon 
diocèfe le 2 1 , il fe démit peu après. 

80. Guillaume III de Laudun lui fut donné pour fucceffeur par 
Jean XXII le 27 février i32i; après plusieurs légations, il pana à la mé- 
tropole de Touloufe le 18 déc. 1327. 

81. Bertrand de La Chapelle fut nommé le lendemain, mais ne fît fon 
entrée que le 12 juin i328; après un pontificat agité par les prétentions 
des princes voifins, il mourut vers i352. 

82. Pierre II Bertrandi, abbé de Saint-Serge d'Angers , fut inftitué par 
Clément VI le 11 oéfc. i352; Innocent VI le priva, en i36o, de l'adminis- 
tration de fon églife, dont il confia le foin à François, cardinal du titre de 
Saint-Marc, puis à Louis de Villars, élu de Valence. 

83. Pierre III, abbé de Saint-Bénigne de Dijon, lui fut fubrogé par le 
pape le 27 avril i362. — Pierre de Thurey fut défigné au pape Grégoire XI. 

84. Humbert III de Montchenu, choifi par le clergé, lui fut préféré; il 
paraît en i368 & meurt le i3 août 1395. 

85. Thibaut II de Rougemont, évêque de Maçon, transféré par Benoît XIII, 
prit poffeflion de fa métropole le 8 déc. 1395 & paffa, fatigué de luttes, au 
fiége de Befançon en 1404. 

86. Jean II de Nant entra à Vienne le 5 juillet 1405, affilia aux conciles 
de Marfeille en 1407, de Pife en 1408 & de Confiance en 1414; il paûa au 
fiége de Paris le 25 juin 1423. 

87. Jean III de Norry, intronifé le 10 06t. 1423, fut transféré au fiége de 
Befançon, mais mourut en chemin le i5 octobre 1438. 

88. Geoffroy Vaffalli, nommé au commencement de 1439, prit poffeflion 
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le 20 octobre 1440; il ferait paffé à l'archevêché de Lyon le 20 avril 1444; 
il mourut à Tours le 16 oct. 1446. — On lui donne pour fucceûeur , en 1444, 
Jean Gérard, archevêque d'Embrun, puis Jean de Caftre, nommé par le 
pape. 

89. Jean IV de Poitiers, évoque de Valence , dut fa tranflatibn au dau- 
phin Louis (XI) & entra à Vienne le i5 août 1448; il fut dépouillé de fes 
privilèges & mourut vers la fin de 1452. 

90. Antoine I er de Poijteu, nommé le 22 janv. 1453, céda en 1473 à fon 
neveu & fe retira à l'abbaye de Saint-Pierre, où il mourut en octobre 1495. 

91. Gui III de Poijku entra à Vienne le i5 août fuivant & mourut le 27 
06t. 1480. 

92. Astorge A imeri fut transféré de l'évêché de Saint-Paul-trois-Châteaux, 
le 11 déc. fuivant, & mourut en juillet 1482. 

93. Angelo Catho Supino, médecin de Louis XI, fit fon entrée à 
Vienne le 4 oct. 1482; interdit par Innocent VIII, il mourut à Bénéventen 

1495. Philippe de Commines lui dédia fes Mémoires. 

94. Antoine II de Clermont, élu par le chapitre de Vienne le 21 mars 

1496, ne céda que par arrêt du parlement (5 mai i5o6) au fuivant, nommé 
par Alexandre VI. 

95. Frédéric de Saint-Séverin , évêque de Maillezais, cardinal de Saint- 
Théodore en 1489, prit pofleflion par procureur le i5 avril 1497 & céda en 
i5i5 à fon neveu 

96. Alexandre II de Saint-Séverin, qui prit pofleflion le 22 décembre; 
il aflifta au concile de Latran & mourut à Cafal en 1527. 

97. Pierre IV Palmier , intronifé le 28 octobre i528, montra beaucoup 
de zèle pour le rétabliûement de la difcipline & l'extinction de l'héréfie, & 
mourut peu de temps après s'être démis, en i554. 

98. Charles I" de Marillac, évêque de Vannes, nommé par Henri II 
le 24 mars i557, mourut le 2 déc. i56o. 

99. Jean V de la Broffe, abbé de Fontenai, lui fuccéda en janvier i56i 
& fe démit en iS6j f en faveur de 

100. Vespasien Gribaldi qui, affligé des progrès de l'héréfie, fe démit 
en 1575. 

10 1. Pierre V de Villars, évêque de Mirepoix, fit fon entrée à Vienne 
le 3o juin 1576, prit part aux états de Blois & abdiqua en 1587. — Pierre 
de Donaud, déûgné pour fon fuceffeur, échangea l'évêché de Mirepoix 
avec 

102. Pierre VI de Villars, neveu de Pierre V, qui fe démit en 1598 & 
mourut en 161 3, laiflant deux volumes à'Opufcules & divers Traiâe%. 

io3. Jérôme de Villars, frère du précédent, mourut le 18 janvier 1626. 

104. Pierre VII de Villars, coadjuteur de Jérôme, lui fuccéda le 18 
février de la même année & mourut le 25 mai 1662. 

io5. Henri I" de Villars prit pofleflion le 27 juin; il fonda un féminaire 
à Vienne en 1676 & décéda le 27 déc. 1693. 

106. Armand de Montmorin de Saint-Hèrem, évêque de Die, nommé le 
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io avril, fit fon entrée à Vienne le 3o nov. 1694 & mourut le 6 oâ. 171 3. 

107. François de Bertons de Crillon, évêque de Vence, intronifé le 
3o déc. 1714, mourut le 10 ou le 3o oct. 1720. 

108. Henri II Ofwald de La Tour d'Auvergne, transféré du fiége de Tours 
à celui de Vienne le 4 ou le 9 janv. 1721 , fut facré le 10 mai 1722 & prit 
pofleffion le 20 août; nommé cardinal en 1737, il abdiqua le 17 mars 1745. 

109. Christophe de Beaumont du Repaire, évêque de Bayonne, prit 
poffeffion le 1" déc. 1745 & fut transféré à l'archevêché de Paris le 24 o£l. 
1746. 

110. Jean VI d'Ife de Saléon, évêque de Rhodez, paffa à Vienne le 8 
février 1747 & mourut le 10 févr. 1751. 

ni. Guillaume IV d'Hugues, évêque de Nevers, fut nommé le 4 avril 
1751 & mourut en 1774. 

112. Jean VII Georges Lé Franc de Pompignan, évêque du Puy, nommé 
en 1 774 , abdiqua en 1 789 pour devenir miniftre de Louis XVI. 

11 3. Charles II François d'Aviau du Bois-de-San^ay, 1789, facré le 
3 janv. 1790, prit pofleûlon le i" mars. Son archevêché fut fupprimé 
par la Révolution. 

Le Chapitre de la cathédrale de Vienne eut d'abord à fa tête un prévôt; 
le doyen , qui n'avait que la féconde dignité, en devint le feul chef vers 1 1 1 5. 
Voici la lifte des prévôts, avec les doyens contemporains : 1. Wulfranne, 
an. 820; —2. Médiolan, 849; — 3. Erlen, env. 871 -875; doy. Leutbert ; — 
4. Warnefrid, 890-899; doy. Engelbold; —5. Eirlée ou Eurlée, 907-911 ; 

— 6. Sobon, env. 920; doy. Anfelme; — 7. Ingelbert, doy. Eucher; — 
8. Adon, doy. Richard; — 9. Otmar, 970 & 995; doy. Bermond; — 10. 
Adon, 997; — 11. Ardouin; — 12. Allemand, env..io2Q-25; doy. Otger, 
Sarillon; — i3. Didier; — 14. Artaud, env. 1032-89 (peut-être deux 
perfonnages entre lefquels Didier) ; doy. Guigues, Otmar, Bladin, Siboud; 

— i5. Roftaing, 1094; — en fuite Oyfold , etc. —Voici celle des doyens qui 
leur fuccédèrent : 1. Siboud I", env. iii5; — 2. Pierre I er , 11 18-21 ; — 
3. Guillaume I er , ii25; — 4. Amédée de Clermont, 1141 ; — 5. Guillau- 
me II de Clermont, 1 1 5 1-63 ; — 6. Bofon, env. 1 1 74-79 ; — 7. Aynard, 1 188 ; 

— 8. Bournon de Voiron, 11 92- 1202; — 9. Guillaume III, 1 208-25 ; — 
10. Artaud, 1239; — 11. Philippe de Savoie, 1242; — 12. Hugues I** de 
Paladru, 1 25 1-68; — i3. Humbert I" de La Tour-du-Pin, 1270-3; — 14. 
Geoffroy ou Guififrey de Clermont, 1275-94; — i5. Hugues II de Breffieu, 
i3o2-8; — 16. Guillaume IV de Clermont, 1309-37; — 17. Humbert II 
de Clermont, 1337-8; — 18. Siboud II de Clermont, 1 338-5 1 ; — 19. 
Guillaume V de Clermont, i35i ; — 20. Guillaume VI de Virieu, 1374- 
85; — 21. Antoine 1" de Lovier, i386; — 22. Jean Desbordes, 1389; — 
23. Matthieu Coftaing, 1396; — 24. Laureton de Barleton, 1407; — 25. 
Pierre II Charpin, 1440-50; — 26. Guillaume VII de Clermont; — 27. 
Humbert III de Clermont; — 28. Chriftophe de Montauban; — 29. Hector 
de Poifieu, 1490-6; — Aimar de Poifieu, élu; — 3o. Guillaume VIII 
Briçonnet, 1496; — 3 1. Guillaume IX Palmier, i5o2-25; — 32. Pierre III 
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Palmier, i528; — 33. Aimar de Maugiron, i564; — 34. Pierre IV Sara- 
cin, 1570-84; — 35. Annet de Maugiron, 1623 ; — 36. Jofeph Argoud, 
1595-1617; — 37. Charles I" Claude Argoud, 1039-42; — 38. Michel 
Argoud, 1648; — 3g. Antoine II Argoud, 1656-98; —40. Louis de Roffet 
de La Martillière, 1704; — 41. Charles II de Roffet de La Mariillière, 1708- 
f 1733; — 42. Claude Didier, f *744; — 4^- Pierre V Céfar de Vellein, 
t 1750;-— 44. Pierre VI de Loras; — 45. Amat François de Corbeau de 
Saint- Albin, 1771-89. 

Parmi les anciens monaftères de Vienne, on a confervé le fouvenir de 
Saint-Jean, où réfidaient 5o moines au VII e fiècle; — Saint-Vincent, 
célèbre à la même époque; — SS. Gervais &JProtais, conftruit au V # fiècle, 
détruit par les Sarrafms au VIII e ; — Saint-Nizier , habité par 40 moines 
du temps de faint Clair, n'était plus qu'un prieuré au IX* fiècle; — ceux 
de Grignt (Grinincenfia), dont la règle était en renom au VIII e fiècle : on 
mentionne parmi eux SS. Ferréol & Julien, Sainte-Colombe; — Saint- 
Marcel, fondé par faint Léonien au V e fiècle, détruit par les Maures en 
737; — Sainte-Blandine , habité par 25 veuves au VII* fiècle; — Saint- 
Martin, dont Téglife fut confacrée vers 390, devint enfuite un prieuré de 
l'ordre de Saint-Ruf. 

L'abbaye de Saint-Pierre rut fondée hors des murs de Vienne , vers 540, 
par le duc Anfemond & (a fœur Anfleubane; détruit par les Sarrafms fous 
Charles-Martel, il fut rétabli par Hugues, comte de Provence, vers 924; 
les moines bénédictins qui l'habitaient furent remplacés en i652 par des 
chanoines {Séculiers. Voici la lifte fuccin£te de fes abbés : 1 . Médiolan , 863; 

— 2. Richard 1", env. 950; — 3. Adalelme, du temps du roi Conrad 1 ; — 
4. Bernard I er , env. 990; — 5. Guitger I er , 22 avril ioi5; — 6. Bernard II, 
1021 ; — 7. Gui I er , 28 novemb. 1026 & io32; — 9. Narbaud, Nortaud, 
Hortold, 1029, 3 mai io35, 3 nov. io36, 1037 & 1040; — 9. Guitger II, 
avril io5o, io5i, io55 & i5 fept. 1057; — 10. Yves I er , mort le 24 mai 
1061; — 11. Girard, 2 mars 1072-1084 & 9 fept. 1091*; — 12. Richard II 
(d'après l'anc. Gallia Chrift.)) — i3. Didier, env. 1117-24 oâ. n 26; — 
14. Robert, 1 139-21 mars 1 148 ; — i5. Guillaume I er , 1 152 ; — 16. Yves II, 
11 69, 1170-24 juin 11 72; — 17. Adon, 1179; — 18. Guillaume II Tivel, 
1 184-14 mars 1186; — 19 Guillaume III Bortel, 1 197-1203; — 20. Aimar, 
devint évêque de Maurienne en 1222 ; — 21. Guillaume IV, mort le 9 juillet 
1223; — 22. Martin, 1237; — 2 3. Aynard, 1246, 8 juil. 1252, \2& juin; 

— 24. Guillaume V, 1274; — 25. Pierre I er Arnaud, 1279-20 août 1286; 

— 26. Jocerand de La Chapelle, 1289-1319; — 27. Pierre II, i32i ; — 28. 
Humbert I« r , i325; — 29. Gui II Bérard ou Gérard, i334; — 3o. Guillau- 
me VI de Vaugelas, i343; — 3i. Pierre III, i353 & i36i ; — 32. Henri 
Ifimbard, 1387; —33. Gui III de Rouflïllon , #399 & 1407; — 34. Louis I", 
1415; — 35. JeandeCommiers; — 36. Humbert II, 1425; — 37. Gui IV, 

(1) L'abbé de Saint-Andrè-le-Bas, Aimoin, régit on instant le monastère de Saint-Pierre 
(Cartul,K* 451). 

(2) Chômer mentionne un Béron en 4083. 
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1436; — 38. Antoine I" de Poifieu, i45o-53; — 3g. Jean II Fornier, 
1473; — Antoine I" de nouveau, 1473-28 ott. 1495; — 40. Aimar II de 
Poifieu, 1499 & i5o3; —41. Louis II de Grolée, i5n; — 42. Méraud de 
Grolée; — 43. Annetde Grolée, 1547; —44. Jean II Le Blanc, i56o&63; 

— 45. Jacques deFay, 1679 & 9^ ; —46. Gafpard du Laurens, ?-i6o3; — 
47. Antoine II du Laurens, 1624 & 25; — 48. Louis III Henri Faye 
d'EfpeiÛes; — 49. Touffaint Rôle, 1680-1713 ; — 5o. N. de Chabannes, 
1733 & 72; — 5i. N. de Regnaud Bellecize, 1772 jufqu'en 1790. 

Le monaftère de Saint-Chef (S. Theuderius) fut conftruit près de Bour- 
goin au VI" fiècle; l'archevêque Bernoin le donna, vers 891, aux religieux 
expulfésde Monftier-en-Der; Hugues, roi d'Italie, lefavorifa d'un diplôme 
en 928; il fut réuni à l'archevêché en i32o; transféré à Saint-André-le- 
Bas en 1774, il ne fit qu'une communauté avec Saint-Pierre en 1777. 
Après faint Chef, remplacé fur la fin de fa vie par le prévôt Sévérien, on 
trouve pour abbé$ : Belcion, 837; —puis Adalric, 891 , 896 & 899; — Ri- 
chard, vers 970 ; — Guigues, 1007; — Ponce, io36; — Allemand, env. 1070 
& 1084; — Guillaume I w , env. 11 08; —Etienne, 11 23; — Albert, 1180 & 
xi 90; — Hugues Borrelli, 11 97; — Algoud, i2o3; — Guillaume II, 1229; 

— Aynard, 1239, I255& 1270; —H., élu en 1280; — Aimon, 1 288-1320. 
La bulle de réunion du pape Jean XXII eft du 20 août i320. 

Nous ne dirons rien de l'abbaye de Saiwt-Barnard de Romans, nous 
bornant à renvoyer à l'analyfe des deux parties de l'ouvrage de M. Giraud 
(Bulletin, i M an., p. 240-9; 2 9 an., p. 169-178). 

Saint-Étienne de Saint-Geoirs était, au XIII - fiècle, un prieuré qui prit 
enfuite le titre d'abbaye; les Calviniftes la ruinèrent en i562. 

Mentionnons encore Saint- André de Saint-Geoirs, abbaye de femmes 
transférée en 1736 à Notre-Dame-des-Colonnes. 

Les abbayes du diocèfe de Vienne qui fubfiilèrent jufqu'à la Révolution, 
font : 

Saint- André-le-Bas, fondé en 543 par Rémille furnommée Eugénie, 
fille du duc Anfemond , pour des religieufes , aurait été la demeure de 
moines, puis de chanoines féculiers, remplacés par des Bénédictins fous le 
roi Conrad; fournis à l'abbé de la Chaife-Dieu en 1094 & 11 06, ils récu- 
pérèrent leur indépendance en 11 17, fous l'archevêque Gui de Bourgogne; 
des chanoines réguliers prirent la place des moines au milieu du fiècle 
dernier, mais la collégiale fut fupprimée en 1765. Voici la lifte des abbés 
bénédictins 1 : 1. Aimoin, 975 à 997; — 2. Gauthier I w , 1000; — 3. 
Viventius, 1001 à 1008; — 4. Hugues I", 1009 à io23; —5. Itherius I*% 
1025 à io35; — 6. Dotmar, io36 à env. io5o; — 7. Itherius II, 1066; — 

(0 M. Hameau De semble pas avftr en connaissance du Cartulaire de cette abbaye, précieux 
document dn XII* siècle, dont l'original, détroit dans l'incendie de la Tille de Vienne en 4854 , est 
heureusement remplace par une copie authentique qui sera prochainement publiée. Outre les noms 
d'abbés qull nous a fournis, nous trouvons encore, comme supérieurs des chanoines séculiers qui 
précédèrent les Bénédictins, Adalric (899) et Rainfroi. 
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8. Girard, env. 1070; — 9, Hoftaing de Beauvoir; — . xo. Hunfrbert ÏY, 
1072 à 1084; — 11. pierre l w Humbert, élu vers 1095*1121 ^ — 12. Gau- 
thier II, nommé en 1121 ; — i3, Aimon lui fuccéda; — 14. Aquin , mort 
le ii juin 1 1 64 ; — i5. N(icolas), 1181; — 16. Martin, 1186 à i2o3; — 
17. Barthélémy; — 18. Bernard Gallia r 1237 & 1246; — 19. Chabert, 1260 
& 1264; — 20. Humbert II, 1273; — 21. Pierre II Libet, 1279 à 1286; 

— 22. Guillaume de Miribel, 1 289-1308; — 23. Simon, i32o; — 24. Ponce 
de Guizeu, devint abbé de l'Ile-Barbe en 1329; — 25. Anclré I er , i33o; — 
26. Amédée Berlion, 1342 & 43; — 27. Jean I w Ifimbart, ..i388; — 28. 
Henri Boniface, 1391 à 1407; — 29. François I e * d'Ampuy, 1412 & 27; — 
3o. Gui, 143 1 j — 3 1 . François II de Martel , 1439-8 déc. 1461; — 32. An- 
dré II de Martel , env. 1470 & 99 ; — 33. Jean II de Martel , i5o4 & 1 1 ; — 
34. Guichard de Martel, 1541 & 56; — 35. Charles de Martel, 1 571 -85.; 

— 36. Axmet de Maugiron , mort en 1629 ; — 37. Thomas Coquille; — 38. 
Hugues II de Puy- Mares de Bar; ♦— 39. Pierre III d'Efparra, i668r72; — 
40. Etienne de Sain&ot; — 41. N. de Villars, 1699; — 42. N., -1733 ; — 
43. Paul de Ribeyre, 1734-76. 

Saint-André-le-Haut fut fondé par faint Léonien à la fin du V* fiècle ; 
les religieufes qui l'habitaient furent changées de leur demeure par les Bar- 
bares; le roi Rodolfe reftaura le monaftère, qui fut détruit. de nouveau par 
les Proteftants au XVI* fiècle. — Voici les noms de . quelques abbeffes : 
Aldegarde, 1084; — Allindrade, 1091; — Élifabeth, u52; —Julienne de 
Savoie, 1.173-94; — Jeanne, 1260;. — Jacqueline, 1 1292; — Jeanne de 
Torchefelon, 1407; —Claudine d'Apchon , ,i562; — etc. 

Les religieufes clarifies de Sainte-Colombe, invitées en 1281 à. s'établir 
dans la ville devienne, s'y réfugièrent en i584 & leur maifon prit le notai 
de Notre-Dame-des-Colonnes ; Pabbayc de Saint- André de SaintvGeoirs lui 
fut réunie en. 1736. . 

Nous n'e^fqui (ferons pas ici l'hiftotre de l'abbaye de Saint- Antoine, qu'on 
peut lire dans VEjfai hiftorique & defcripfifde M. l'abbé Dafly; nous nous 
bornerons à donner la. lifte des maîtres, puis des abbés de l'ordre : 1. Gafton 
de La Valloirç mourut en .1120; Calixte II avait confacré Téglife le>o 
mars n 19; — 2. Etienne I -r , mort enn3i; — 3. Nantelme Soffroy; — 
4. Gujllaume.I" le Roux; — 5. Pierre I -r Soffiroy, 1181-1202 1 fous lui, les 
ftatuts jfurent; rédigea par ordre d?Innocent IH; — 6. Ponce le Roux, mort 
le i w feptembre 1204 *; —17. Bruno de Sens, mort en 1206; — 8. Fal- 
ques I", 1208 & I2i8j — 9. Etienne II, élu en 1220 & 1237; — io. Falques! 
II Matfûon : , I240-.I254; ^ n. Guillaume II Soffroy, 1254-1-266; — 12. 
Joffelin de.La Tour, 1267; 1- i3. Guillaume III deParnans-; — 14. Guil- 
laume IV de .Bons; .— i5. Guillaume V Daniel ou le Roux, env. 1270- 
I2 7 3 * — 16. .Etienne. III; — 17. Aimon de Montagny, 1273 , devint premier 
abbé le 10 juin 1297 en vertu de la bulle d'éreftion de Boniface VIII ; il 



(0 La date de son épitaphe : Annis #Ç bis qwUçr adde„ Mlaae évtyenDent l'année \m 
et non 4204. 

Tome III. — 1868. 30 
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moujufcilluftreen i3i6; — x8. Ponce^y d^Alayrac, i3 fér. i 3 17-1328; -- ig. 
Guillaume I tr Mitte, za août 1328-1342; — 2a. Pierre I er Loubet, 2 août 
1343-69; -—21. Ponce II Mitte, 1370-74; —22. Bertrand Mitte, i382-g; — 
23. Gerenton de Châteauneuf, -1405 ; — 24. Hugues de Châteauneuf, 141 7; 

— 25. Falques de Montchenu; — 26, Artaud de Grand val, 1419-27; — 27. 
Jean 1 CT de Polley, 1423 & 34; — 28. Humbert de Brion, '45g; .-— 2g. 
Benoît de Montferrand, -1470; — 3o. Jean II Joguet, 25 août 1471-15 o£t. 
1482 ; — 3i. Antoine I e * de Brion, 18 oâ. 1482; — 32. Antoine II deRo- 
queraaure, 1490-21 o&. 1493 ; — 33. Pierre II de L'Aire, 28 o£t. 1493-24 
déc 1494; — 34. Théodore Mitte de Saint-Chamond f 25 fév. 1495-28 déc. 
1 527 ; — 35. Antoine III de Langeac, -i 536; — 36. Jacques de Joyeufe, -29 juin 
1 542 ; — 37. François I" de Tournon ; — 38. François II de Langeac , 1 546-14 
janv. 1 562 ; — 39. Louis de Langeac, -1 597 ; — 40. Antoine IV Tholofain, 
1 597-1615 ; — 41. Antoine V Brunel de Grammont, -1634; — 42. Fran- 
çois III Marchier, i634-36; — 43. Jean IlIChaftaing, 16 36-45; — 44. Jean 
IV Rafle, 1645-73; — 45. Claude, mars 1678*; — 46. N. Payin Lajaffe; 

— 47. Georges-Paul de Maulevrier de Maugiron, 1701; — 48. N. cF An- 
thon , d702-32 ; — 49. Nicolas Gafparini , 1732-47 ; — 5o. Etienne Galand ; 

— 5i. Jean V Marie Navarre, 25 o£t. 1774. 

L'abbaye de Bonnevaux, dans la paroi fle de Saint-Symphorien , doit fon 
origine à deux moines cilterciens aidés de l'archevêque Gui I"; faint Jean 
I' r en fut le premier abbé en 1 1 19 ; il devint évêque de Valence en 1 141 ; 

— on trouve enfuite : 2. Gofwin, abbé de Cîteaux en n52; — 3. Jean II; 

— 4. Gauthier, 11 65; — 5. Pierre, 1171; — ■ 6. Hugues de Châteauneuf, 
1171-1" avril ii83*; — 7* Amédée, 1197 & 1212; — 8. Anlelme, 2ii5; 

— 9. Guillaume, 1220; — 10. Falques, 1222; — u. Rigaud, 1246^ — 
12. Gui gués, t25i; — etc. 

On trouvera dans le Pouillé du diocèfe de Vienne des notices fur les 
monaitères de Val-B&sssieux, de Saimt-Just-en-Royans, de Saint-Paul 
d'Lzeaux & de Sainte- Clairs d'Annonay. 

Nous attendrons d'avoir parcouru la férié des évêchés compris dans la 
province eccléfiaftique de Vienne pour porter fur le travail de M. Hauréau 
un jugement d'enfemble; mais nous ne pouvons différer de reconnaître à 
Fauteur une érudition incontestable. On admirera cette multitude de rensei- 
gnements, puifés aux fources les plus diverfes, qui fe réunifient comme par 
enchantement pour élucider chaque fait particulier, raconter les, geftes de 
chaque perfonnage , reconftituer les annales de chaque établiffement reli- 
gieux. Si les recherches de l'érudit académicien avaient embraûe un plus 
vafte théâtre, fi elles s'étaient exercées furtout dans le champ des pièces ori- 
ginales dont on conferve encore dans nos contrées d'importantes colle&ioos, 
on eût pu confidérer comme définitif le monument qu'il élève à nos anti- 
quités eccléfiaftiques. 



»♦ * 



(0 Cette date* indiquée par P. Lena*» , est -inexacte , car nous avons des chartes originales 4e 
4 4 87 et 4 4 88 où cet abbé ligure encore. 



cokrt^fifettto ite ïa wtofaÈàË *bàkc£ ' 459" > 



DOUZIÈME SÉANCE. 



PRÉSIDENCE DE M. BONNET , VICE-PRÉSIDENT. 



Par une coïncidence imprévue, la diftribution folennelîe des primes de la 
Société d'Agriculture & des récompenfes décernées aux înftituteurs ayant eu 
lieu à la même heure, dans la cour du collège, plusieurs membres de la 
Société d'Archéologie n'ont pu affilier à la réunion. 

M. Bonnet, docleur-médecin, vice-préfident , a ouvert la féance par la 
préfentation des membres fuivants : 

Membres titulaires. 

MM. Hardy, ingénieur en chef du département de la Drôme. 
Bernard, médecin à Montbrun. 
De Magnin, pafleur à Saillans. 
Tampier, négociant à Valence. 

Membres correspondants. 

MM. Berryer, membre du Corps légiflatif. 
Comte de Montalivet. 
Caize , infpecleur des douanes à Tarbes. 
Vafchalde, directeur de l'établiffement thermal de Vais (Ardèche). 

L'élection de ces membres a été faite par acclamation. 

M. Arnaud a demandé enfuite que le Bulletin de la Société rendît compte 
des ouvrages offerts; après une courte difcuffion, il a été réfolu que le vœu 
de M. Arnaud ferait pris en férieufe confidération , autant du moins que le 
permettrait la fpécialité des travaux de la Société. 

Sur la demande de communication des livres dépofés au fecrétariat, il a 
été dit que les ftatuts & règlements au tarifaient cette communication. 

Enfin M. Arnaud a réclamé le concours bienveillant de tous les membres 
de la Société pour lui permettre d'établir les noms des imprimeurs de Die 
& la lifte des ouvrages fortis de leurs preûes, & l'hiftoire complète de l'aca- 
démie de la même ville, à laquelle il travaille activement. 

Il a été décidé que fon vœu ferait infcrit au procès-verbal de la féance. 
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CHRONIQUE. 



' L'importance de l'œuvre patriotique confiée au dévouème'nt de la Société 
d'archéologie de la' Drôme s'affirme de jour en jour, & les témoignages 
de haute fympethie qu'elle infpire méritent d'être religieusement confiâtes. 

Ainfi, S. Exe. M. le Miniftre de l'ïnftruétion publique, par un arrêté de 
la fin du mois d'août, a bien voulu allouer à notre affociation un nouveau 
fecours de trois cents francs. C'eft le deuxième en moins de trois ans. 

De fon côté, le Confeil général de la Drôme, dans fa dernière feffion, 
malgré les facrifices impofés à fon budget par la création de routes & 
chemins indifpenfables & par des inondations récentes , lui a gfacieufement 
maintenu l'allocation de cinq cents francs accordée les années précédentes. 

Au point de vue moral, la Société a recueilli auffi de précieux encoura- 
gements, depuis la publication du dernier Bulletin. Voici, en effet, la 
conclufion d'un article de M. le comte L. Clément de Ris, dans la Revue 
des Sociétés favantes (avril 1868) : « En réfumé, les débuts de la Société 
» d'archéologie & de ftatiftique de ht Drôme font affez intéreffânts pour 
» mériter une mention & un encouragement. Ce font des débuts, mais, s'ils 
» tiennent toutes leurs promèfles, on peut affurer qu'avant peu la France 
» comptera un nouveau centre d'informations très-important. La le£tion 
» ne peut que faire des vœux pour que la Société de la Drôme perfévère 
» dans la voie qu'elle vient de s'ouvrir. » 

M. le comte Clément de Ris ne s'occupe dans fon rapport que des trois 
livraifons du Bulletin de la 1™ année, au point de vue archéologique. 

Afin de répondre aux efpérances de l'érudition, plufieurs membres de la 
Société préparent des études complètes fur les juridictions valentinoifes, fur 
l'académie de Die, fur le procès des Tailles & autres points hiftoriques 
célèbres Je m'arrête..; il fout de la diferétion même à un chroniqueur. 

La rareté des monuments mégalithiques ou celtiques dans nos pays 
m'avait fait défirer un travail raifonné fur les Roches qui àanfent de Saint- 
Barthélemy-de-Vals. Grâce à M. le baron Durand de Fontmagne, j'ai ce 
travail tout prêt pour la prochaine livraifon du Bulletin. 11 ferait défirable 
feulement que des fouilles entréprifes autour des roches de Douévas vinfTent 
d'ici là jeter quelque jour fur les points demeurés obfcurs ou incertains, 
même après les differ.tations les plus concluantes. 

A la dernière féance trimeftrielle, M. deRoftaing, un de nos collègues les 
plus dévoués & les plus inftruits, annonçait l'acquifition par lui faite d'un 
dolium trouvé au quartier de Faventines près Valence. 

Ce ferait letroifième connu dans le département, car il en exifte un à Mon- 
telier, dans le domaine de MM. Berthin & un autre dans la riche collection de 
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M. Vallentin^ à Montétyman Notre favaut collègue a bjen voulu me donner 
quelques renfeignements ( fur fon magnifique dolium^, découvert, il y a 
quelques années, à trois ou quatre, cents mètres, du village de ^a Bâtie- 
Rolland, ,non loin de la route de Dieulefit, « On le retira {ans précaution 
v & il fe brifa dans la partie fupérieure., Ce vafç énorme a 4" 87 de circon- 
w.férence au milieu & 17 70 à la bafe; il n'a guère que les deux tiers de 
» fa hauteur & il mefure encore i" 72. Les dolium de cette. dimenfion font 
r> fort rares; on les employait à contenir foit, des liquides, foit des grains 
» & on les enfouiflait le plus fouvent. Ceiui-q eil fort bien travaillé & l'on 
» s'explique difficilement comment on a pu lui conferver une épaifleur égale 
,» (4 cent.) & un fini fi parfait tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. » 

Je lai (Te à M. de Roftaing le foin de décrire fon dolium, avec d'autant plus 
de raifon qu'il s'en acquittera fort bien. r . 1 

Outre l'ufage ordinaire de ces. tonneaux de. terre, il paraît, d'après \sl Re- 
vue archéologique, citant Pline l'Ancien , qu'ils fervirent aufli de tombeaux, 
a Un grand nombre d'hommes, dit Pline, préférèrent qu'après leur mort 
» on les enfevelît dans des tonneaux en terre cuite. » A l'appui de la cita- 
tion , la Revue fignale des découvertes d'objets funéraires dans quelques 
dolium. 

En outre, M. Vallentin poffède un bufle en bronze de Minerve ou Pallas 
avec le cafque & une tête de Médufe fur la poitrine , un manche de couteau 
ou de poignard, également en bronze, représentant une tête de Veftale, 
recouverte du fuffibuîum ou voile de facrince, retenu fous le menton par 
une broche, & des médailles romaines trouvées- à La Bâtie-Rolland. Ces 
objets attellent la préfence.des Romains dans la Valdaine. • 

Mais voici que lès Grecs y font également venus plus de 3oo ans avant 
l'ère chrétienne. 

En effet, la découverte récente de 6 à 7000 oboles de Marfeille en argent 
dans la commune de Saint-Gervais, près du Roubion, en eft la preuve. 

Toutes ces médailles font au même type avec des différences infignifiantes 
dans les coins; elles ont 7 millim. de diamètre & pèfent 5o centigrammes. 

On y voit de face le type d'Apollon avec des cheveux hériffés; au revers 
une roue à quatre rayons avec les lettres M A. 

Apollon, dieu de la navigation & protecteur du port de Lacydon, était 
particulièrement honoré en Ionie, d'où vinrent les premiers colons établis 
à Marfeille. La roue à quatre rayons, fui van t MM. Raoul Rochette & de 
La Sauûaye, n'eft autre chofe que le difque à quatre rayons qui fe plaçait, 
fur le trépied druidique de Delphes, l'un des principaux fymboles d'Apollon. 

Quant à la date de ces médailles, il eft plus difficile de la déterminer. Ce- 
pendant, d'après les explications données par le Nouveau manuel complet de 
numi/maiique [ancienne „(colledion Roret)^. les oboles, trouvées à Saint- 
Gervais peuvent très-bien fe rapporter à une époque correfpondante à 
Périclès (494-429 av. J. C) ou au plus tard à Alexandre-le-Grand (336- 
323 av. J. C). 
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A propos de découverte^ d$ ce ^enre, je. rappellerai que vers l'an y ou VI, 
en creufcmt des fondations ches M. Thune, maire de Saint-Paûl-trois- 
Châteaux, fur le coteau de Sainte-Jufte, on trouva une, lampe fépulcrale, 
une fiole de nacre» d^autres fioles en verre commun , un pot , une foucoupe, 
un miroir, une pièce de monnaie & des pendants d'oreille de femme. En 
l'an XII, Fourcroy, confeiUer d'État, chargé de la direction & de la fur- 
veillance de i'inftrucîion, publique, fit acquérir la plupart de ces objets pour 
la bibliothèque impériale, au prix ie 3o fr. 

En Tan XII auffi, une ftatue en bronze de Mercure, un coq auffi en bronze, 
une caûolette pour brider des parfums , quelques médailles , d'anciennes 
armes en fer & un lacrymatoire en argent furent trouvés à Vaunaveys. 

Des démarches fuient faites pour envoyer ces objets à la bibliothèque 
impériale; mais les. documents qui me fournirent ces détails relient muets 
fur l'iflue de l'affaire. . 

En voilà affez pour la chronique rétrofpe&ive. 

Parmi les publications nouvelles qui paraîtront bientôt, je puis fignaler 
aux érudits : 

i° Le cartulaire de Saint- André-le-Bas , à Vienne; 

2° Le cartulaire de Léoncel. 

Quant au cartulaire municipal de Montélimar, il eft en voie de préparation 
& je ne doute pas du fuccès de ces trois ouvrages , fort utiles pour l'hiftoire 
locale & dus au zèle de M. l'abbé Chevalier, notre laborieux & favant 
collègue. 

Un autre ouvrage qui eft fous preffe, mérite auffi une mention fpéciale 
dans ce Bulletin : c'eft XHiftoire de Savoie dC après les documents originaux , 
depuis les origines les plus reculées de la nation juf qu'à V annexion de 1860 
par M. Viâor de Saint-Genis, notre cher & fpirituel collègue 1 . 

Non-feulement l'auteur, pièces en main, raconte de quelle manière le 
peuple favoiûen s'eft conftitué & développé, s'affranchiflant de la fervitude 
& conquérant le Piémont ; il fait connaître auffi les fucceffives émancipations 
de Genève du régime féodal; l'hiftoire fociale du pays de Vaud , de la Breffe, 
du Bugey, du Vallais; les rapports des princes de Savoie avec la cité de 
Lyon, leur rôle en Dauphiné comme poffeffeurs du Diois & du Valentinois 
(XV e fiècle), leurs tentatives d'annexion du Dauphiné à la Savoie (1349- 
i356) & la conftitution du royaume des Alpes (i5go) avec Grenoble pour 
capitale, etc. 

Un programme fi vafte, fous la plume élégante & facile de M. Vi&or de 
Saint-Genis, ne peut manquer d'intérefler vivement les nombreux érudits 
dont notre Société fe compofe; ajoutons que les trois chapitres du 2 e volu- 
me, publiés en i865 fous le titre de Soixante ans de Vhiftoire de Savoie 



0) Chambéry, BoDne, Conte-Grand et 3 3 vol.]in-8° prix 42 fr. (complet) pour les sous- 
cripteurs. 



», 
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au XVl'Rècle* ont donné une excellente idée du fevoîr, de l'impartialité 

& des principes^religieux & fagement libéraux de l'auteur. 

1 

J'apprends au dernier moment que les fouilles de Saint-Maurice /ajour- 
nées, à caufe des récoltes pendantes, vont être commencées fous peu. 

M.Boiffon me (ighale en méme'temps, d'après^un manufcrit^ l'infcription 
fuivante que Ton voyait autrefois fur la pierre, aujourd'hui perdue, qui 
fupportait le bénitier de la chapelle de Nôtre-Dame de Beaulieu', à Mirabel : 

VENTURÎ 
GAVDENSES 
v: S. L. N. 
Il y a près de. Mirabel une petite rivière appelée la Gaude ! De plus ha- 
biles que moi expliqueront cette infcription. 



Ouvrages offerts à la Société : 

Mijjion fociaîe de la jeuneffe dans notre temps. Difcours prononcé par 
M. Eugène Villedieu au collège du Bourg-Saint- Andéol , à la diftribution 
des prix le 3o juillet 1868. Paris, Ch. Douniol, broch. in-8°( hommage de 
l'auteur). 

Symbolifme de Y alphabet hébreu par E. Arnaud. Paris, Ch. Meyrueis, 
br. in-8° ( hommage de l'auteur). 

Journal menfuel des travaux de Y Académie nationale, etc n fous la direction 
de M. P. Aymar-Breflion, livr. de juillet & août 1868. 

Bulletin [de Y Académie delphinale, 3 • férié, t. III, 1868. Grenoble, 
Prudhomme, i vol. in-8°. 

Bulletin de la Société de Jlatiftique, des fciences naturelles & des arts in- 
duftriels du département de YJfire % 3* férié, t. I, livr. i & 2. Grenoble, 
Mai fon ville, in -8°. 

Revue des fociétés Javantes des départements publiée fous les aufpices du 
Miniftre de Yinflru&ion publique, 4 e férié r t. VII, avril 1868. 



Objets offerts : 

Par M. Pizot, cantonnier-chef à Solérieux, deux afïiettes, deux petits pots, 
trois fioles en verre trouvés dans le rocher, en conftruifant la routé nou- 
velle. Ces objets ont été pré fentes à M. le Préfet, au nom de M. Pizot, par 
M. Brun , instituteur à Saint-Raphaôl , & M. le Préfet les a donnés à la So- 
ciété. 

Une obole de Marfeilleen argent, trouvée à Saint-Gervais, par M. Liotard 
fils. 

Médailles romaines, du moyen âge & modernes, par diverfes perfonnes. 

Des eftampages d' inscriptions par M. l'abbé Perroilier. 

A. LACROIX. 
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Nous recevons la note fuivante de Fauteur du compte-rendu bibliogra- 
phique inféré dans le' préfent Bulletin : " ' 

« L'article que j'ai confacré au Gallia Chriftiana de M. Haur£au était 
compofé & imprimé lorfque M. Scheuring, libraire à Lyon , m'a commu- 
niqué les Mémoires pour fervir à Vhijloire de Saint - André -le- Haut dé 
Vienne } par'Claude Charvet, archidiacre de La Tour, publiés pour la pre- 
mière fois fur le manufcrit de fauteur, avec notice, notes, pièces justifica- 
tives; figures, blafôns, etc.," par M. P. ALLirr(Lyon, impr. L. Perrïn, petit 
in-8° de xlix-220 pages), qui vont paraître.' Comme je me réferve de parler 
ailleurs avec éloge de ce nouveau travail dû aux recherches & à l'érudition 
de M. Allut, je me bornerai à dire que les Mémoires de l'hiftorien de la 
fainte églife de Vienne, dont le manufcrit, en la pofleffioh de M. le mar- 
quis de Murinais , eft refté ignoré de M. Hauréau , complètent fingulière- 
ment le catalogue des abbeûes donné par ce dernier, bien que déjà aug- 
menté par nous , comme on pourra s'en convaincre en confrontant la lifte 
inférée à la page 457 avec celle qui fuit : 

» Eubonne, 543; — 1. Raimode, élue en 1032 & 1076; — 2. Aldegarde, 
élue en 1084; — 3. Alindrade, élue en 1091 ; — 4. Élifabeth, 1152-4; — . 5. 
Julienne de Savoie, 1173-31 juillet 1194; - 6. Sibille, 1226-34; - 7. Mar- 
guerite, 1234-52; — 8. Jeanne de Falavier, 1253-66; — 9. Jacqueline de 
Vinay, 1275-99; — 10. Huguette de Lagoy (Goida) , 1305-15; — 11. Aynarde 
d'Ampuis, 1316-21 odobre 1328; — 12. Louife de Remeftaing, 1328-30; — 
13. Béatrix de La Chapelle, 1331-46; - 14. Cécile de Dorches, ,1354-70; - 
15. Briançonne de La Chapelle, 1378-90; — 16. Jeanne de Torchefelon, 
1397-1413; - 17. Alix de Vaffalieu, 1437-53; — 18. Béatrix de Saulfac,. 
1454-86; - 19. Benoîte de Saulfac, 1487-1510 ; - 20. Philippe de Ctyiftellar, 
5 décembre 1520 - mars 1548 ; — 21 . Claudine d'Apchon , 1546 - octobre 1594 ;, 

— 22. Clémence de Villars, 28 nov. 1594-1611 ; — , 23. Marquife de Villars , 
24 décembre 1612 - 13 avril 1662; - 24. Élifabeth de Villars, 19 avril 1662- 
1712; - 25. Claudine Çharpin des Halles de Vernet, 1 er mars 1714~fin 1730;, 

— 26. Marie-Françoife de Vallier de By, 2 janvier 1731 - 13 feptembre 1735; 

— 27. Étiennette-Thérèze de Portes d'Amblérieu, 15 janvier 1736, 1" mai 
1761; — 28. Pierrette-Céfar-Charlotte de Chabannes, 16 mai 1762-26 mai 
1769; — 29. Suzanne des Royaux de La Colombière , 1769-37; —. 30. N. de 
Virieu-Beauvoir, 1787-90. » 
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ANNEE 1808. 



Année (l') 1867. a Valence. — Revue météorologique, par 
M. Cédé on Bresson, page 215. 

Bibliographie. — Gallia Christiana, 443. 

Cartulaire municipal de Montélimar. — Lettre de M. Vabbë 
Chevalier à M. A. Lacroix, 351. 
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